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Omme les bons Livres ne pus- 
raient être trop muhipUés ^jstl 
crâ rendre fervice an Public en 
lui donnant me nouvelle Edition 
de celuir ci , plus commode ^ 
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d'environ le tiers du Prix de celle de Paris, 
qui efi en trois Eolumes in Quarto. Si p 
n'ai pu lu rendre plus ample , / ai du moins 
taché de la*^rendre plus correéle. Les Notes 
ont été revues avec foin par un habile hom- 
me, qui a vérifié les pajfages Grecs fur les 
bonnes Editions ,& les a purgés d'un grand 
nombre de fautes qui les défiguroicnt. J' e^ 
fper^ d'ailleurs qu'on aura fujet d'être con~ 
tentJe la beauté & de U netteté de cette 
imprejfioh. " , , . 

Lorsque je formai cette entréprip je la 
communiquai a feu Mr. l’Abbe’ Hout- 
TEVii.Lt, qui P approuva ^ me promit 
fin Portrait que je lui avais demandé, cr 
quelques additions pour le dernier Tome de 
fin Livre. Sa mort qui arriva peu de jours 
apres P empêcha de me donner cette ptisfac^ 
tion. Il chargea de ce foin Mr. l’Arbe* 

Tome L t i B £ 
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II avertissement. 

DE LA Tour , fin Ami^ (jui s'en firait 
acquitté avec z.ele ^ fi les Héritiers avaient 
jugé à propos de fie conformer aux intentions 
de l'illitfire Mort, Jl ont donc refufié le 
Portrait , é' papiers qui concernoieni cet 
Ouvrage, 

fi' ai été bien informé qu'il ne s'efitrou^ 
vé dans le Cabinet du défunt ^ qu'un Plan 
ajfez. informe d' Additions de CorreElions, 
que la mort précipitée de l'Auteur ne lui a 
pas permis de remplir. Ce ne fiom que des 
réflexions fittées au haz,ard ^ un fimpU 
Profit d: Additions, Mr. l’Abbe’ de La 

- Tour P. Prieur des Feuillans de 

Paris ^ qui ont été tous les deux dans ta con~ 
fidenee de Mr. l’Abbe’ EÎouttevillEj 
0- qtd ont tout examiné ^ fieront toujourr 
prêts à attefler la vérité de ce que j'avance, 
Ainfi le Public doit fe défier des promejfes 
qu'on pourrait lui faire d'une Edition aug- 

^mentée y pour diminuer le prix de la mienne. 
Si l'on donne réellement des Additions, on 
peut compter quelles partiront d'une main 
étrangère non de celle de Mr. l^ A b b e * 

- H O U T T E V I L L E . fi' ai crâ devoir donner 

Ut avis au Public, afin qu'il ny fioit point 
trompé. Le mérite de cet Ouvrage efl d'ail» 
leurs fi connu , qu'il fierait fort inutile de 
rien ajouter ici, "" 
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MONSEIGNEUR 

LE DUC D’ORLÉ ANS, 

PREMIER. PRINCE DU SANG.; 


ONSEIGNEUR.; ’ 

ye n'aHroh bejoin , pour ojer Vous offrir 
mon Ouvrage , <^ue de U dignité des ma- 
tières (jPt'il traite. Ce tjtti concerne la Re- 
ligion efl fi important , fi vénérable^ (jtt'il 
intérejfe les Princes antant i^He le refie des 
hommes ; qu’ils doivent même a ce grand 
objet une attention plus entière encore^ cfy 
des Joins pl**s étendus. Si Dieu les place 
aU’dejfus de nous , s'il les établit Aîinifires 
de fa Providence far la terre , s* il leur 
eomnmniejue un rayon de fa puijfance , il 
demande fur tout que ce pouvoir confié Jèr- 
ve d'appui^ ^ de fecours à la Foi de fin 
Tome /• ^ ♦ ■£* . 
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E P I T R E. 

Eglife. Ceux ejui entreprennent de la dé^ 
fendre contre l'impiété cjui l'attaque , ont 
des-lors un droit particulier à leur protec- 
tion , (ÿ* 4 leur bienveillance. 


Cependant onseigneur, d' au- 
tres- motif i autorifent l'hommage public 
Jincére que je Vous rends. L'Evangile nefi 
qsee trop accufé d'être impraticable, La 
plupart admirent fa morale & fis loix ; la 
plupart conviennent de fa ju/le autorité, 
Mais aujjiy la plupart s'intimident , s'ef- 
frayent , tér reculent a la vue des facrifices 
quil éxige ; ^ pour fi défendre de les fai- 
re , la nature molle éfi confiernée les décide 
impoflîbles. Ce n efi point le raifonnement fiul 
qui releve des âmes ainfi découragées^ ab- 
iatttës'i elles ne fi rendront qu'au pouvoir de 
téxemplelll en falloit un ejui , pour les rani- 
mer y > pût leur faire honte de leur foiblejfe. 


’ < Et quel exemple plus viSèorieux , que celui 
d m Prince qui honore la Religion ^ qui l'édi- 
fie ) qui la confile par l'éclat de fis vertus ?. 
JPun Prince qui\ne connoifiant que le Trône, 
au-dejfus de Lui y ne voit dans ce haut rang, , 
que la main qui l'y a élevé y^- les devoirSi 
qu'elle J attache ? D'un Prince qui mt mi- 
lieu de la grandeur mondaine qui Pemfiron- 
ne y loin d'êtrrteméf'9ii\ékioüipa^^ fitufia. 
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E P I T R E. 
gloire, n'en comoît de véritable que celle dè 
craindre Dieu , de garder fisjoix, & de 
H aimer ? D'un Prince qui dans >jès plus 
beaux jours, dans ,cet âge ‘florijfant ourles 
flaijîrs font prefque les feules occupations , ne 
partage les fiennes qu'entre ce qu'il, doit à 
fin Roi , & ce qu'il doit au fouverain Mau 
tre des Rois ? D'un Prince qui dans un fié- 
cle vainement fubtil,ou les faujfes maximes 
cherchent a prévaloir , ou l',on voudroit s'é- 
garer avec méthode , faillir avec raifon , ^ 
trouver un calme à la conjcience par le nau- 
frage de la Foi, retrace ,dans la Jsmpliciti 
écUürée de la fenne , l'innocence, le. coura- 
ge, la foûmijjion , la ferveur, des, plus 

Joeureux ftécles de l'Eglife ? ' . 

♦ Digne Petit-fils de Saint Louis , héritier 
■de fon Zféle , humble comme Jui , non feule- 
ment parmi les grandeurs , mais ce qui efi 
■plus rare, parmi toutes les vertus , par fion- 
nez. , M O N s E I G N E V R , gène , eu 
'^ybusmommant , celle que Fous chérijfez. I/o 
plus ; la modefiie peut entendre ce que là 
flatterie ne di^ pas, * Quand, je peins /ou» 
Vos traits, UimodéU que je propofè aux 
cceurs découragez, parla févérité .des maxi^ 
mes Çhrétiennes, je n'oublie pas, Dieu 
ne plaife que je veuille faire oublier la 
^(ùterce de U lu^rc d'où çoulent fur 

■y-: * ^ les 



E P I T R E. 
les dons parfaits. En Vous louant , Mon- 
seigneur y c*eji elle que je bénis , ^ 
que je lotie, Je fais qu'un J^fologifle de 
ia Foi doit lui-même être délicat fur le choix 
des éloges qu'il ne doit fortir de fa bouche 
que ceux dont l'objet efi faint , ceux que 
P Evangile avoue , &• que la Religion a con- 
Jacrex,, ,d[fez> et autres s' emprejjènt de re- 
ever en Vous ces heureufes qualitex. que 
donne la nature , ^ qui /ont comme atta- 
chées à Votre augujîe Sang. Que ne pu- 
blient-ils pas de ce goût , de cet amour con- 
fiant du vrai , qui Vous rend incapable de 
montrer , d'avoir , d'être rien de faux \ 
De ce noble défintêre/fement qui dans les af- 
faires y Vous a porté plus 'dune fois a pro- 
noncer contre Vous-mêmes? De ce cardtlêre 
affable (V facile qui , dans le commerce 
privé y fimblcy fans commettre la dignité 
de f^otre rang y permettre aux autres de s'é- 
lever au-de/fus du leur ? De cette bonté de 
coeur qui connott le prix de l'amitié , qui 
rend la Vôtre fi égale , fi entière , par là fi 
précieufe a ceux que le mérite (V iot vertus 
en ont fait P objet \ De ce fond d'humanité 
qui Vous afure l'amour public , feul bien 
que puijfent acquérir encore ceux à qui la 
naifance a déjà donné tous les autres ? 

Tour moi y je neveux y Monseigneur, 

con- 
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E P I R* E. 

entnoître de lotittnges dignes de Vous , 
telles que U Religion fartage avec Vous ^ 
celles que font retentir jufqu* au -Gel ces 
nombreufes familles dont Votre fiété übé^ 
raie corrige l’infortune , celles qui , félon le 
langage de l'Ecriture^ fartent de la bouche 
innocente de ces enfans qualloit accabler le 
foids de leur mifére , que les confeils de 
V indigence auroient feut-être corromfus^ 
que l'abondance inépuifable de Vos fecours 
redonne à l'Etat , ^ conferve a la Vertu» 
Que la vanité drejfe des monument aux 
vertus humaines ; ils paieront , ils périront 
- avec elle» Pour ceux qu'au fond d'eux^ 

* mêmes les cœurs attendris reconnoiffans 
^élevent k la Charité ^ ils front immortels 
comme elle. Les Annales Jacrées de l'Egli- 
' fe-t fe chargent de les conferver ; ^ c'ejl la 
rbien mieux que fur le marbre ^ fur le 
bronzx , que font écrits des mains de la 
i Vérité Us faits quelle éternijè,' 

^Mais , Monseigneur, quand le 
nom Jèul que Vous portez, ne jujliferoit pas 
i la liberté que je prens,qàand Votre éxem-^ 
« pie ne ferait pas unq des preuves de la yé- 
rité que je foutiens , fÙuvtagé que fai 
l' honneur de Vous préfenter , Vous appar- 
tiendrait encore par un titre auffi puijfant 
pour moi que Us deux autres^ celui de ma 

re- 
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; 

TtCOtmoîjfMice, Vous avez, daigne' jetter les 
jeux ftfr les premiers ejfais de mon travail; ' 
hien-tot^ ce (jue je ne faîjbis que Joupçon- 
ner , ou fentir confufément , Vous avez, dé- 
mêlé , Vous m'avez, découvert ce qu'il avoit 
de défeHueux , ce qu'il importait d'y réfor- 
mer , eV d'j ajouter , pour le rendre plus 
utile. C' et oit faire beaucoup pour moi. 
Comme Ji c'eut été trop peu pour Vous , 
Monseigneur, Vous m'avez, ou- 
vert les tréfors de Vos connoijfances , Vous 
m'avez, permis cCy puifer , (ÿ* Votre z,éle 
pour la Religion m'a fait part d'une opu-^ 
lence, où les plus fçavans eux-mèmes trou- 
veroient a s'enrichir. Quel guide ! ‘ Quels 
ficours ! Mais lorfque je me félicite ^ les * 
avoir eus y quand je me flatte d'avoir mar- 
ché à la lumière de Vos confeils , n'efi-ce 
pas donner de mon Ouvrage une trop haute 
idée\ Ou plutôt, n'efi-ce pas m'expofir im- 
prudemment au jufie reproche de le laijfer 
encore Ji imparfait ? 

N 

Je fuis avec un très-profond refped,& avec • 
un dévoilement fans bornes, 

MONSEIGNEUR, 

. ■ Votre très- humble , & 

très - obéifïànt fèrviteur, 

" ■ l’Abbé Houtteville, 

' ' PRE’ 
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U rC O N Q U E entreprend 
aujourd’hui d’écrire en faveur 
du Chriftianifme , le trouve ex- 
pofé d’abord à une étrange 
queftion. On lui demande à 
quel propos il vient renouveller des querel- 
les, engager des”difputes, remuer des con-« . 
troverfes qu’il feroit prudent de ne réveiller 
jamais. Et où penfez-vous qu’on lui tient 
ce langage ? C’ell- dans le cœur même du 
Chriftianifme. 

• Il s’y eft comme établi daix fortes de faux 
fages, également décififs, 6c peut-être éga- 
lement blâmables. Les uns voudroient af- 
fujettir la^R'eligion aux régies de leur poli- 
tique, 6c tenir la foi captive, fous le fpé- 
cieux prétexte de la rendre plus vénéraWe. 

A les en croire : notre dddtrine fe foûtient 
affez d’elle -même , ôc fa propre majefté eft 
fon unique défenfe. Eflàyer d’en applanir 
les difficultez , c’eft en faire naître. Tenter 
d’introduire le jour dans fes myftérieufes té- 
nèbres, 6c de lever une partie du voile où 
elle s’enveloppe , c’eft'la profaner. Entre- 
prendre de montrer combien elle eft raifon- 
nable, c’eft la traiter comme un fÿftêmc 
humain , c’eft vouloir former non des Fi- 
* + dè' 
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II V R E* F A C E, 

déles, mais des Philofophes ; le filence cft 
le feiû hommage qui lui convienne j & pour- 
vu .que les peuples la refpeétenü , il importe 
peu qu’ils la connoiflènt. 

Les autres , dans je ne fçai quelle crainte 
que la foi ne foit en péril fi l’on ofe l’ap- 
profondir , condamnent indiftinûement tout 
Ecrit qui la met comme aux mains avec 
rincrédule. Ecoutez-les : par ces téméraires 
combats, on trouble, on feandalize les foi- 
blesi on accoûtume, on inftruii les forts à 
fe familiarilèr avec le doute , & bien-tôt a- 
_vec le problème J on femble faire aux im- 
pies le dangereux honneur de les fuppofer 
redoutables j &loin que ces attaques impru- 
dentes conduiïènt à les foûmettre, elles n’at- 
tirent prefque jamais d’eux que de nouveaux 
outrages à la vérité. 

Ainfi parlent , ainfi raifonnent ces politi- 
ques fuperficiels dont le monde ell plein , & 
ces zélez fans fcience , toujours difpolêz à 
prendre l’allarme , toujours prêts à la ré- 
pandre. 

Porterons- nous donc la complaiûnce & 
la docilité, jufqu’à déférer à leurs vains pré- 
textes.^ S’il le faut , laiffons donc aufli les 
deftinées de la foi rouler à l’avanturej te- 
nons fes intérêts pour indifférents j n’ayons 
, pour nos freres qui s’égarent , ni charité , 
ni entrailles j & pareeque la main fouverai- 
ne eft feule aflez puifîànte pour fou tenir 
toujours fon ouvrage , gardons-nous bien 
de lui prêter le foible appui de la nôtre. 

' Que la Religion s’obfcurciflfe , ou même • 

. ■ qu el- 
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P R B F ^ C Er ni 
qu’elle s’éteigne dans prefque tous les cœurs» 
que le Pyrrhonifme en prenne la placer que 
i’Incrédule oie tout , ôc avec impunité j qu’il 
parie , qu’il écrive , qu’il paganife jufques 
dans le fanétuaire, fi je puis m’exprimer de 
la forte i qu'il entraîne une partie du trou- 
peau , qq’il infulte à la fidélité confiante de 
l’autre j qu’il triomphe de nos pertes , & 
qu’enfin il achève fa féduétion : qu’importe ? 
C’efi à nous de le voir, d’en gémir tout au 
plus , & de nous taire , puifque la vérité 
n’attend & n’éxige de nous d’autre homma.- 
ge que le filence. 

Mais à Dieu ne plaife qu’elle foit réduite 
jamais à cette impuilïknte reflburce , oit 
qu’en aucun temps elle ceflè de faire enten- 
dre fa voix , & de trouver des défenfèur^p 
Où en feroit-elle fi dans l’origine , les réièr- 
ves politiques , ôc les fcrupûéufes terreur 
dont on voudroit aujourd’hui nous faire des 
loix , euffent prévalu j fi l’Idolâtre, fi le 
Juif, fi le Novateur n’avoient trouvé ni con- 
tradiûion , ni réfi fiance y fi nos premiers 
apologiftes, contents de croire ', avoient né- 
gligé d’infiruire ôc de reprendre, s’ils avoient 
évitée d’éclaircir, de juftifier leur foi , ôc û 
leur xéle eût man<^ué d’héritiers dans ces 
jours malheureux ou l’erreur tentoit de s’é- 
lever fur les ruines de l’Eglife ? 

A préfent que l’Evangile n’a pas d’enne- 
mis moins nombreux, moins aigris, moins 
artificieux , moins fuperhes qu’autrefois > s’en- 
gager à le défendre n’efi donc pas un foin 
iuperfiu, Doqiiw encore un projet condam- 
* J na- 
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nable. Ce n’eft point renouveller avec dan" 
ger des querelles aflbupies , c’eft travailler à 
terminer, s’il Ce peut, celles que l’impiété 
ne ceffe de nous faire. Ce n’eft point expo- 
fer la religion , c’eft la produire avec tous 
fes appuis. Ce n’eft pas fuppofer que l’in- 
crédule employé contre nous des armes for- 
midables, c’eft en mettre toute la foibleffe 
à découvert. Ce n’eft pas enfin troubler la 
paix des fimples , ni leur préparer des piè- 
ges, c’eft: éclairer, confoler , fortifier leur 
foi i car elle n’eft que trop fbible pour l’or- 
dinaire, quand elle n’eft: pas inftruite , & 
l’ignorance de fes motifs conduit prefque fû- 
rement à la perdre tout à fait. Il n’eft: pas 
néceflàire dès là qu’un Chrétien fè juftifie , 
îorfqu’il fe préfente pour foûtenir la caufe de 
l’Evangile. Il eft permis à chacun , il lui eft 
ordonné même de défendre fa religion lors 
qu’on l’attaque j & la foi de tout Chrétien 
üi’eft-elle pas attaquée quand celle du Chris- 
tianifme l’eft ? 

Il eft vrai qu’elle n’eft pas, comme dans 
ù. naiûànce, ouvertement combattue. L’em- 

f )ire de la multitude , l’autorité des' loix , ôc 
e refpedl des puiflanccs mettent un frein à 
l’audace de l’impiété. Il faut que ce qu’elle 
n’oie publier , elle.fe borne à le répandre en 
l’inûnuant. Mais fes trames pour être ca- 
chées ,. n’en font que plus dangereufes , & 
peut-être que plus fûres du fuccès. Du 
moins ce demi fêcret nous laifle-t’il dans 
une forte d’infenfibilité fur les pertes de l’E- 
difpoûtion bien contraire à celle 


^ R ^£’ F C E. - 
' qu*îï recon^toande pour lefaluü, de - ceux: iqm 
-ne.crôyenç pas eijcere , ou: qui courent Iç 
rifque affifeux d’etre bien-tôt fediiits, & de 
ne plus- croire. 

Autrefois^ & dans cés jours où les* Nat- 
tions réunies confpiroient notre entière dé- 
faite, même dans ceux où l’Héréfie faifoit 
effort pour altérer l’ancien dépôt , chaque 
Fidèle croyoit voir fon prière péril dans 
celui de l’Eglife, & s’empreflbit à la fècour- 
rir. '^Maintenànt qu’elle porte de nombréüx 
& de puifl&ns royaumes dans fon foin j main- 
tenant que Éi prodigieule' étendue démontre 
& garantit la vérité des promeffos; mainte*^ ' 
nant qu’elle n’a plus rien à craindre des en- 
nemis du dehors , & que le repos qu’elle fait 
goûter à fès enfans paroît inakér'able , l’an- 
denne ôc religiéùfe. tendrelîè pour elle ne 
s’eft pas refroidie feulement , elle fe trouvfe- 
prefque éteinte. ~ Parceque l’oti vit fous lès; 
mêmes Princes, fous les mêmes loix, dan» 
la même communion extérieure, cette u- 
nion , quoique politique feulement , a pro- 
duit peu à peu l’indifférence pour le fond 
' de la doârine. ' Chacun s’eft actoûtumé & 
•''ne ^tenfr aux "autres hommes que par tes. 

ncfiuds"<% l’intérêt i ou du-plaifir, à ne les- 
^ apprétier par leurs^ tâlens , ' fafts égard à 
leur croyance-, àn’éxiger d’eux qu’une pro- 
bité mondaine, des v^tus pMlofophiqiiés^, 
& des mœurs fociables. ' < Lfoppofition de» 
fentimens en matière de religion a ceflé idb 
" fiirorendre, & ^d’aîiarmer. Gn n’a pas adbpi- 
tèKtfmeUempmd^ilafpécûktic^^ 

* 6. trueux 
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trueux {yftêroe de ta Tolérance y ' mais fans y 
penfer, & je ne fçai par quels dégrez infen- 
libles , on eft arrivé enfin à n’en plus avoir 
d’horreur, & à le fuivre dans la pratique.' 
On laiflè chacun arbitre de fes opinions par- 
ticulières , & libre de fe compofer à fon gré 
fa propre religion. Comme fi nous ne de- 
vions nous appartenir mutuellement que du- 
rant les courtes bornes de la vie préfente , on 
s’endort fur les fuites malheureufes de l’infi- 
délité dé fes proches mêmes:; & tandis que 
fur tout le refte on craint jufqu’à l’ombre du 
péril pour ceux qu’on aime, on n’a fur l’er- 
' reur qui va les perdre , qu’un cœur indifFé- 
xent, & des yeux diftraits. Le dirai-je ? Mê- 
me parmi deux qui plus intimement perfua- 
dez, fembleroient devoir être plus touchez 
de l’égarement d’autrui , la plupart , foigneux 
feulement de garder en eux la fimplicité de 
la foi , penfent avoir aflèz fait pour elle , 
quand ils ont donné quelques plaintes fécret- 
les & vagues au malheur de l’incrédule. A- 
voilons le à notre honte , telle eft aujour- 
d’hui la face du Chriftianifine. On s’y per- 
met,^ pour l’iropiêté même, des complaifan- 
ces que nos peres fe feroient défendues pour > 
ks^us faibles 'écarts dans la dodrine. 

<$e n’eft pas qu’en m’élevant contre cet 
excès d’indulgence pour les Incrédules , je 
veuille troubler la paix extérieure dont ils 
joüiftènt parmi nous. Loin de fonger à in- ' 
foirer contre eux rien de violent , je vou- 
^ois' que pour les ramener , on joignît aux 
moyens de peifwûon tout cc que la charité» % 

tout 
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:out ce que la douceur , tout ce que les é- 
jards ont de plus puiflànt & de plus tendre. , 

|e defirerois qu’on fe fouvînt toûjours qu’ils 
font hommes , & que plus ils font foibles, 
plus ils ont de droit à notre condefcendan- 
:e. Je voudrois qu’on n’oubliât jamais que 
a hauteur , le mépris , l’indignation les ri- 
gueurs, & l’âpreté, ne fervent qu’à révolter 
’efprit & à le blelTer, à étouffer la confian- ' 
:e, & à fermer le coeurs qu’il n’y a de fou- 
niffion, ni par conféquent de religion véri- 
able, que celle qui eft volontaire; que nul- 
e puiflànce humaine ne peut forcer le re- 
ranchement impénétrable de la liberté , & # 

jue l’homme croiroit d’autant moins , qu’il 
"upporteroit plus impatiemment la contrain- 
:e qui le ré luiroit à feindre de croire. 

Mais tandis que je condamne ce zélé amer 
}ui- ferait tenté de dire , comme autrefois 
resDifciples véhémensr'yo«/e2i-‘i;o»r que »<?»xluc. c.5fc. 
itjîons au feu de defcendre des deux pour f<j»-verf. 54. 
ùmer ces rebelles ? Peut-on ne pas gémir de ^ 

’excès oppofé ? Peut-on voir, fans douleur, 

|ue cette paix humaine qu’il eft utile de con- 
êrver avec ceux-mêmes qui fo 7 it avec nous 
~ans être des nôtres ^ ait fait naître une fi prb- 
ligieufe indifférence pour leur état ? C’eft 
lonc que l’on s’accoutume à tout, même à 
;e qu’il y a de plus, déplorable, lorfque nos 
sns n’en font point frappez & qu’il n’eft ap- 
lerçu que des yeux éclairez par la foi. L’im- 
>iété , quelque progrès qu’il lui foit donné 
e faire , ne prévaudra jamais contre l’Evan- 
ilej il n’y a point à craindre qu’elle trouble 
* Z la 
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la tranquillité de l’Etat , ni la nôtre. C’en 
eft allez J on fe borne à ces réfléxions géné^ 
raies, on s’en tient à ces motifs de fécuritéi 
plus de zélé entraîoeroit trop de foins j & 
rpn voit , fans fe le reprocher , périr ceux 
qu’on auroit fauvez peut-être en leur prêtant 
une main fecourable. Dieu m’a donné toû- 
jours aflez de lumières. , allez de fenlibiüté 
aux intérêts de fai Religion , pour être tou- 
ché d’une indifférence ü peu Chrétienne , ôc 
c’eft .ce qui me fit entreprendre, il y a quelr 
ques années , l'Ouvrage qui fuit. 

Je ne parlerai point de la manière dont le 
Public le reçut , lorfque je le donnai pour la 
première fois. Tout ce que nous racontons^ 
Iç vrai même, dès qu’il eft à notre avanta- 
ge , eft fufpeét avec juftice d’un peu de vai- 
ne complaifance. A^s il n^ en aura point 
à dire qu’à peine le Livre fut répandu, qu’il 
trouva des Critiques^ car il y en a toujours 
d’attentifs, & qui n’attendent que l’occafion 
de quelque fuccès pouivs’y oppofer. Cepen- 
dant, Il l’on veut bien- me faire la grâce de 
m’en croire , loinidrcn être blefle , je me 
tins, heureux de pouvoir être inftruit par des . 
hommes fans doqte plus habiles que moi. 
Dès qu’ils daigncneiit prendre à mon ^ard< 
la qu^té de cenfeurs, je me félicitai de re- 
cevoir un fecours de la part de ceux qui ne 
m’en dévoient aucun. Je me fis donc une 
loi de lire, d’écouter tout avec docilité, fie 
même de recevoir , Ikns aucune peine de , 
cœur, les avis déguifez quelquefois fous la; 
forme des reproches les plus, amers j la,y^*i^ 
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; eftfi précieufe qu'il la faut accueillir, lors 
lême qu’elle ne flatte pas ; & je crois être 
îns celte difpofition pour elle,. Ainft j'exj- 
oCersà flaïvement les fautes de quelque itn- 
ortance dont on m’a repris , & l’ufage que 
ai fiait de ces diverfes critiques dans la not^ 
elle Edition que je prélente. 

I. Quelques-uns fe font récriés fur ce^que 
avoi^it , au cinquième Chapitre de mon 
remier Livre , pour réfuter l’opinion de 
^pinofa cohtre la poflibilité de tout miracle 
n général. Us ont prétendu que par ma 
éponfe je donnois atteinte à la notion cor- 
eéte du prodige, & que je foumilïbis des 
rraes à l’impie que j’entreprenois de ré*- 
luire. 

Si mes vues m’avoient égaré fur un point 
î capital, je ne voudrois ni me défendre,, 
ù me fouftraire au-défaveu ; je ne voudrois 
jue m’humilier. Coupable aux yeux de la 
î’érité , je'coiflêntirois de le paroître aux 
/eux des hommes , & plutôt que de foûte- 
lir ma fwte opiniâtrement, ce qui lèroit la 
enouveller & l’augmenter , je ne rougirois 
pas d’une retraébation qui l’eflàceroir: car je 
fçai qu’il rette encore une-reflburce, même 
^lorieulè , à qui s’ett trompé j le courage d’en 
convenir. Mais j ai lieu de foupçonner qu’on 
ne m’a pas aflèz. compris , & je n’en aceufe 
que moi. «H aura pu le faire que je n’aurai 
qu’imparfaiteraent rendu les circonftances de 
ma penlee', & que le lèntiment profond de 
ma drokure m’aura fak çroke que l’on ne 

VCÏ- 
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verroit dans ce que je difois , que la feule 
chofe que je voulois dire. Auffi dès que 
Tobjeâion me fut faite , je me hâtai d’y ré- ' 
pondre, afin de ne laiffer dans mon texte 
aucun ^ux jour,& de difBper promptement 
♦ Voyez ^oute ombre d’équivoque. Je déclarai * qu’en 
la Lenic fuppofânt les miracles liez à l’aâion des loix 
générales inconnues à tout efprit borné, je 
fice. * ne prétendois par cette hypothèfe , qu’oppo- 
fer Spinofà à lui-même , m’accommoder à 
fon raifonnement par condefcendance afin de 
lui en découvrir le foible,& emprunter pour 
un moment fes principes, afin de le réfuter 
, par fes principes mêmes. 

Une preuve bien fenûble que je ne parlois 
pas alors félon ma propre penfée , & que je 
me conformois à celle de Spinoû pour le, 
mieux combattre, & ne lui laiffer aucun a- 
zyle , c’eft qu’en fuppofânt le contraire pour 
me faire dire une erreur , & me rendre fu- 
fpeâ d’artifice, il faudroit m’imputer le con- 
tradiétoire le plus abfurde , & m’aceufer de 
n’avoir pas vu que je plaçois les deux pro- 
pofitions les plus incompatibles à côté l’une 
de l’autre. Je venois de dire : les miracles 
font des interruptions à l’harmonie des loix 
générales; & l’on voudroit qu’oubliant tout 
auiïî-tôt des paroles fi préciffô , & renverfiuu 
ma première fuppofitkni, j’eufle dit: les mi- 
racles font compris dans l’aéHon des loix na- 
turelles qui nous font connues. Il n’y auroit, 
point eu , jufqu’à nwi , d’exemple d’une ex- 
travagance pareille. Un enfant qui commen- 
ce à entendre ce qu’il ditÿü’y tomberoit pa$; 
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Cl je Tavois avancée , il y aurait eu de la 
ibleflè à ra’en reprendre : j’aurois été inca- 
ble d’aucun tort ; & mon prétendu fyftê- 
e loin d’être inlinué avecaddrelïè,n*auroit 
s même éié un piège groflier. Quand on 
ut tromper , on ne met pas ainfî les con- 
idiâoires enicmble. On Ifô déguife du 
oins, on les enveloppe, on craint que le 
fleur ne les apperçoive. Ici tout au con- 
lire, ce feroit la contradidion la plus pal- 
•ble, la moins finement làuvéejque dis je? 
a plus ingénuemenr déclarée qui fut jamais, 
e ne feroit pas feulement m’être contredit 
i termes formels ,& plus clairs que le jour, 

; feroit encore avoir affedé de donner au 
uh^, & prelque dans la même page , les 
euves les plus complettes & les plus ridi- 
jles de ma contradidion. Il n’y a donc de 
mouement à mœ paroles que celui qui me 
ftifie. H eft fi fimple, fi naturel, li con- 
rme à toute la fuite de mon texte qu’on 
î pourroit, làns injuftice, en imaginer un 
irre. 

Allons plus loin. Quand j’aurois ofé n’c- 
e pas de l’opinion commune ; quand je 
‘aurois pas , en commençant , défini le mi- 
cie comme^le grand nombre des Théolo- 
ens, ainfi que je l’ai fait quand je n’aurois 
tTert que ma fécondé explication , ôc que je 
lurois foûtcnuë perfévéramment dans tout 
ion Livre , qu’y aut oit-iî donF en cela de 
blâmable ? Serois-je répréhenfible pour a- 
oir donné la préférence à un fentiment qui 
ins le fond n’intéréflè en rien la feine doc- 
trine ? 
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trine ? Le ferois-je pour avoir tenu le même 
langage que faint Auguftin , dont j’ai rappor- 
té les termes évidents ? Le ferois-je pour a- 
voir dit ce que des Ecoles Catholiques ont 
dit depuis moi , & ce qui fous nos yeux a 
été publiquement foûtenu dans l’une des plus 
fçavantes, des plus refpeétables , &des plus 
précaurionnées contre l’erreur ? Hé J qu’y 
aura-t’il donc d’innocent & de correét dans 
un Ouvrage, fi de pareilles autorités ne le 
mettent pas à couvert des reproches j 
J’ajoûterai unecirconftancequi achève ma 
juftification. Divers Théologiens habiles que 
je confultai après le grand éclat contre mon 
Livre, me preflerent de me borner à ma 
fcconde explication fur la nature du miracle, 
& m’aflîirérent qu’ils la protégeroient ouver^ 
tement fans recourir à l’autre. Cependant, 
malgré-leurs confeils, & quelque appui que 
je dûlîè trouver dans leurs lumières & dans 
leur fçavoir , je demeurai ferme à me fixer 
de bonne foi au fens que j’avois expofé d’a- 
bord , qui étoit le feul auffi que j’avois en 
vue lorfque je compofai mon Ouvrage. On 
peut juger par un procédé fi fimple,fi con- 
fiant, fi rel^ieux fur la fidélité à ne varier 
jamais fur- mes premières penfées , combien 
je fuis éloigné des dégu ifemens, & de toute 
àfièôation de fingularité. Ne fçavois-je pas 
d’ailleurs que dans un Ecrit fur la matière La 
plus capitale, rien n’eût été fi déplacé que 
d’établir le fond de mes preuves fur une opi- 
nion conteftablc, à la prendre en général, & 
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qui n’cft démonftrative que dans le cas précis 
où j’en ai fait ufage ? 

J’avoüerai donc, s’il le faut, qu’il regnoit 
dans cet article qu’on m’a tantôt trop repro- 
ché, quelque défaut de précaution, ôc qu’Ü 
auroit été mieux d’avertir des reftriélions que 
je donnois à mon hypothèfe ; l’expérience ^ 
i’un grand nombred’Auteurs auroit dû m’ap- 
prendre combien la Critique eft pointilleufc. 
Mais , d’una autre part , Ü eft fi trifte de fe 
fuppofer toujours environné de cenfeurs- en- 
lemis , qu’on fe porte naturellement à pert- 
ér mieux de l’équité des hommes. J’ai con- 
iance qu’après les correétift que j’ai pris foin 
le mettre à ce premier objet de cenlure, la 
difficulté n’en fera plus une; pourvu néan- 
noins qu’on me life dans un plein doute fur 
out préjugé. Difpofition qu’on ne devroit 
lemander que comme juftice ; fi difficile 
)Ourtant à obtenir de certains leâeurs, qu’à 
)eine ofe-t*onl’efpérer d’eux, même à titre 
le grâce. 

II. Une autre querelle qu^on m’a faite 
ouïe, non fur les articles que j’ai traitez, 
nais fur ceux que j’ai omis. Comme il eft 
jefiion dans tout mon Livre de prouver la 
érhé des//r/Vj’’'rapportez dans l’Evangile, ÔC 
u’à proprement parler il ne s’y agit que de 
elafeul, il falloir, m’a-t’on dit, prouver, 

. anc tout , que les Evangiles font incontef- 
blement l’Ouvrage de ceux dont* ils por- 
nt lés noffis, mettre ce point hors de prifc 
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aux doutes; & là-deflus on m’a demandé 
pourquoi je ne Tavois pas fait. 

Je conviens avec candeur que ce reproche 
eft raifonnable , & fi bien mérité que je me 
J’étois déjà fait à moi-même. Car, quoi- 
qu’on dife , les Auteurs font afleT. clairvoyans 
fur leurs propres écrits , & il eft rare qu’on 
les acculé, avec juftice, de quelque mécomp- 
te dont ils n’ayent pas eu quelque foupçon. 
Il eft vrai que je n’avois pas omis tout-à-fait 
de traiter l’article de l’authenticité des Evan- 
giles. Comment aurois-je oublié pleinement 
une queftion de cette importance ? Mais je 
ne pouvois me pardonner de l’avoir fi peu 
approfondie , & les l.eéteurs dévoient enco- 
le moins me le pardonner. J’y étois trop 
fuccinét, trop fuperficiel; j’indiquois plutôt 
ce qu’il falloir prouver , que je ne le prou- 
vois en efiet. Peut- être même , fi l’on ne 
‘ m’en eût averti , me ferois-je borné à fentir 
mon tort, fans m’efforcer de faire mieux, 
je remercie donc , & fincérement , les Cri- 
tiques qui ont fi judicieufement relevé ma 
faute. Si je l’ai bien réparée , comme j’ai 
tâché de le faire , c’eft un mérite que je leur 
doft. 

Par la même raifon que la preuve de l’au- 
thenticité des Evangiles étoit un préalable 
néceffaire dans la première partie de mon Li- 
vre, il importoit d’infifter dans la fécondé 
fur la nature , & fur la poffibilité d’une inf- 
piration divine ; de montrer que les Prophè- 
tes Hébreux étoient infpirez, dans tout ce 

qu’ils 
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qu’ils ont écrit , & de faire voir que leurs 
prédidions ont pafle jufqu’à nous dans leur 
intégrité originale. Je me fuis donc fait un 
devoir d’employer cinq Chapitres nouveaux 
à réclairciflement de tout ces points. J’avoû 
crû > dans la première Ldition, ê-re dii^en- 
fé de les traiter ; ôc voici pourquoi. C’eft 
qu’en prouvant la mifîîon divine de Jeliis- 
Chrift , je prouvois tout enfemble , ôc par 
cela même, la vérité des prophéties Judaï- 
ques, puifqu’il les autorifoit de fon témoi- 
gnage. Mais j’ai fenti , quand je me fuis 
relû , que cet argument , quoique folide , ne 
evoit pas certains fcrupules importuns, Ôc 
aüîbit encore fubfifter bien des nuages. 11 
•toit donc eflcnticl d’enfoncer plus avant 
ians la queftion ; ôc (i je ne me fîare pas , 
CS nouveaux éclairciffemens que je donne 
liflîpent tous les douces; j’entends ceux qui 
mroient fur ce point quelque motif raifon- 
lable. 

On a voulu fçavoir encore pourquoi je 
n’étois étendu fi peu fur l’erplication de la 
>rophétie de Jacob ; pourquoi je ne parfois 
)oint de celle d’ffaïe fur l’enfantement d’une 
/ierge pourquoi enfin parmi mes autres 
)reuves,jen’avois employé ni cdle que nous 
burnit la difperfion des Juifs, ni, l’une des 
•lus éclatantes, celle qui Ce tire de ladefcen- 
e du Saint Efprit fur les Apôtres , félon la 
romeflé que Jefus-Chrift en avoit faite, 

A toutes ces demandes j’aurois pu dire 
u’un Auteur, lorfqu’il entreprend un Ou- 
rage,n’eft p^ dans l’étroite obligation 4*en 
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épuifer toute la matière, qu’il lui eft permis 
de fe donner des bornes, & de s’arrêter où 
il lui plaît , qu’il n’eft comptable que des ar- 
ticles qu’il cüfcute, & qu’on ne doit éxiger 
de lui que ce qu’ü promet à fes Leéteurs. 
Cette réponfe auroit été d’autant plus jufte 
que les preuves de la Religion Chrétienne 
font inépuifables, à quelque genre dedémon- 
ftration que l’on fc fixe. Je n’ai pas héfîté 
cependant à entrer dans les vues qu’on m’ou- 
vroit , quoiqu’elles demandaflènt de pénibles 
recherches. Pour m’y engager , il m’a fuffi 
de croire qu’elles feroient utiles à la caufe de 
FEvangile. Rien de ce qui peut, la fervir ne 
doit coûter à qui fe charge de la défendre; 
plus il éclaircit d’articles , plus ü eft confolé 
par les nouveaux dégrez d’évidence & de 
force qu’elle en acquiert. 

Auflî ne me fuis-je pas renfermé feulement 
dans ce.qu’on a paru fouhaiter de moi. J’ai 
été beaucoup au de-là , pour n’avoir plu* 
dans la fuite à revenir fur ce premier Ouvra- 
ge , & afin de réferver tout mon loifir à 
ceüx que je prépare. J’ai augmenté mon 
Di/cours d’analyfes de plufieurs Auteurs dont 
je n’avois point parlé .d’abord. J’ai étendu 
divers -Chapitres dont le fonds avoir bcftrâ 
d’être itiieux développé. J’ai -refondu ceux 
où mes dernières idées m’ont paru-^ préféra- 
bles ^aux. anciennes. J’ai difeuté différents 
points de critique qui ne l’avoient point été 
eiicore-, ou qui ne l’avoient été qu’imparfai- 
tement. J!ai. appuyé par de nouvelles raifons 
ce qufpoqvoit laiffer jm .reftç d’ioquién;^ 
-■u^s " dans 
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ansrcfprit. , enfin terminé le troifiém^ 
olumepar \m& Dijffèrtatiaji {\iT, les fâux prjui'-* 
ipes des,péïfteSjdont je co^ibats les divers 
j^ftémes i acceflbire , Cçe,me Xernble , efi[èn- 
el au fujet que je tijaitc;,, .& Cirtout àUapar- 
e de mon Quvr^^e .où. je ^détruis, des ,ob» 

:dions que. L’on ppppfe à ^mes.. preuves rie, ^ 

ùf. . . 

III. Pour reprendre la fuite des reprocha 
Dnt je parlois, .cette dernière partie de mon . 
ivre eft celle qui m’a le plus attiré de con* 
adiétipns. ' J’y'ai recueilli douze Difficultez 
Dntreile Ç^^kllianiime en^général ^ ,i'quel, 
ropos,.ont.dit.mesadverlàires , raflèmbler,i 
tus le même point de vue tant d’objets, 
ropres feulement<à efïrayer les Fidèles, ou 
les fcandabzer ? J’ai mis cesobjeâions dans 
urplus grat^. jour. Autre, accufation. Qu’y 
t'il^de . moins pardonnable que de^ mettre I 
’Copvert,,*<t’^alerimême,ce qu’il falloit.au . 
us laiffer «atrevoir,, dès-qu’on n’avoit pas 
prudence de le fupprimer & de le taire?. 

Ma réponfe à la p«-emiére decesqueftions 
ra ûmple j je fuis même encore étonné qu’on 
e .l’ait faite.:. tN’avois-je pas;^t, &,dès lç 

)mmencement de ce trojfiémé Livre : Pw^LlV. III. 
<’//'/ a des di0cultez ^c^Humtws à ^ tous 
its de l’Evangile y ‘des :d^ultosi qui, »' en 
toquent, pas un artacie feuli^PexcluJion Ss 
(très, mais qui les combattes^ tous en génd- 
’l y je- crois , nécejfaire de les éclaircir ,* cf au^^ 
mt.plus que ces objeéiions f font plus dange^ 
ufH-Ji ihprepQftionoqdeiks 
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de veritez â la fait. Ces courtes paroles, fi 
l’on avoir bien voulu les remarquer , levoient 
tous les fcrupules , & d’avance faifoient mon 
apologie. Par-là j’expofois les 'motifs de ma 
conduite , & je montrois clairement que je 
ne cédois qu’à une indifpenfable nécefiité. 
J’en fais juge tout Critique à qui la paffion 
n’aura pas fait prendre d’engagement contre 
moi : convenoit-il au deflein de mon Livre 
que je fupprimaffe des doutes dont la plupart 
ne fe prelentent que trop à l’efprit ? Auroit- 
ce été bien défendre la foi Chrétienne, & 
lui faire honneur , que de cacher avec adrefle 
les raifons qui fe vantent de la détruire ? Com- 
bien ces réticences afFedées auroient-ellcs oc- 
cafionné de reproches de la part des incré- 
dules? Et qu’aurois-je pu repondre à leurs 
plaintes ? Si j’ai dit qu’à ces difficultés déjà 
Difcours faites, j’en ajoutois qu'on ne lit point ailleurs^ 
Tom. I. ^ lei plus fortes que fai pu me faire en mé~ 
pag. Zip. fixant fur la Religion même eft encore 
innocent, & marque non iêulement que je 
ne déguife rien, mais que je me lieas fi fort 
de mes preuves, que je cours au devant de 
ce qui fembleroit devoir les ébranler. Pour- 
quoi de plus aurois-je voulu croire que ce 
qui s’ôffroit à moi , ne le feroit pas offert à 
un autre ? Ay je pû,ay-je dû fenfément fup- 
pofer que ce que je voyois , nul autre ne le 
verroit?Et quand j’aurois été afles folemcnt 
préfomptueux pour le penfer , la bonne foi 
n’éxigeoit-elle pas que je découvriflè à l’in- 
crédule toutes les reffources contre nous? En 
lui prêtant pour nous combattre , ou pour & 

dé- 
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éfendre, des armes que peut -erre ii'.jiè 
jupçonnoit point , n’écoit^ce pas rendre & 
léfaite encore plus entière, & notre vidoi- 
s plus éclatante ? Loin d’crre inexcufable 
our’ avoir placé tant d’objeétiôns fous les 
eux du Lefteur, je n’ai donc que rempli’' 
: devoir eflèntiel à tout controverfifte équr- 

nniir nnp if» ri’ai nasrr«»in*- 


ablei&c’cft pour cela que je n’ai pas craint 
’en produire ^ • nouvelles qu’on m’a prié * Vorea 
e réfoudre. Ce n’eft pas là , fans douté 
n bon moyen de ramener les Critiques pré- 


eniisj mais j’ai confiance que les fages me Sixième 
îndrontjuftice. - Plus ils me verront de 


lilfion'fijr les autres articles où je me con- 
amne , moins ils me foupçonneront d’in- 
ocilité dans celui ci. 

A l’égard de ces tours impofans,&deces 
Duleurs trop vives, dont on prétend que 
arne avec’ complaifance les difficultés de’ 
Incrédule j c’eft une accuCation^où je^n’àl 
i encore découvrir quede la malignité fans 
Tibre de vrailèmblance , même en voulant 
le juger dans la plus grande rigueur, Si- 
it,' en effet, qu’on (e met à la place d’un 
!tre', ôc que l’on fe charge de parler en 
n nom , if eft naturel , ce me femble ^ il 
t jufte de lui faire tenir tous les mêmes 
Tcours que l’on fuppofe qu’il tiendroic lui- 
ême. Il ne fuffit pas alors , principalement 
la difpute eft grave, de rendre à peu près 
fond de ù penfée.' II eft en droit de lè 
lindre, & il fe plaindra, fi l’onnéglige 
m expofer les circonftances , néceflaires 
lelquefois. pour l’intelligence du fond: Tel- 
Tû///e I. ** le 
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le efl la loi que Ik bon £bns & l’équité pres- 
crivent. Et qu’ay-je fiait , finon la Suivre fi., 
délemcnt, 8c avec fcrupule? Mes Cenfeurs 
eux -mêmes voudroient-iis approuver la 
maxime contraire ? Pareequ’on aflR)iblit , 
quand on veut, les plus fortes raifons , en 
les dépouillant d’un accefifoire qui aide à les 
feire mieux fentir , voudroient-ils que la Re- 
ligion empruntât un pareil lècours ? Pour 
moi, je le déclare, je né connois point, 8c 
Dieu me préferve d’em^doyer jamais ces pe- 
tits artifices indignes d’elle , odieux même 
dans les difputes les moins importantes. Si 
mon principe eft vrai , ma.conduite eft donc 
irrépréhcnfible , 8c j’ai eu raifon de produi- 
re , autant que je l’ai pu , les DifiSicultez de 
l’incrédule, avec tout l’éclat que j’imagine 
qu’il leur auroit donné lui-même. Ainfi en 
ont ule les anciens apologifies de notre foi, 
un Origéne, un Eufébe, un faint Cyrille, 
Ils n’oet pas craint de mettre au grand jour, 
& dans la langue des fimples,les plus mon- 
firueufes impiécez de Cellè , de Porphyre, 
d’Hiérocks, 8c de Julien. Ils n’ont exté- 
nué , ni fupprimé ce que le Païen , ce que 
le Juif avoient de plus apparent à nous op- 
poiéc. Ils ont été plus loin j fouvent pour 
mieux triompher de nos ennemis , ils leur 
ont ouvert des moyens de nous combattre 
que ceux-ci n’empîoyoient, ou ne connois- 
mient pas. Tcrtullien, Amobe, 8c Lao 
tance , ont mille fias montré dans la cüipute 
8c cette candeur, & cette noble fierté. C’eft 
qu’ils avoient une plus haute idée que nous 

de 
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e la Religion Chrétienne , & qu’ils fça- 
oient toute l’étendue de fes relTources. 
]’eft qu’ils regardoient comme injurieulês H 
. Vérité ces défiances humiliantes , cette 
rudence craintive, ôc c« précautions oiH 
ées qui la déhonorent fous le vain prétexte 
2 la ménager. C’eft , pour tout dire , qu’un 
jntroverfifte inûruit, & lincère, loin d’e- 
irtcr avec art ce qui peut lèmbler nuifible 
ùt caufe , marche lui-même au devant 
Ificultez i qu’il lui importe peu que celles 
a’on lui op^fe, ou qu’il le forme , foient 
écieufes , qu’il ne connoît , & qu’il n’y a 
)ur lui qu’un devoir indifpenfable , celui de 
s rapporter religieufement , & de les dé- 
jire jufques dans la racine. 

Hé ! c’eft précilement cette r^le que l’on 
tournée contre vous , me rephquera-t’ori. 
uelques-uns de vos Critiques ont foûtenu 
îè vos Réponfet laiflbient à votre adverfaire 
us les avantages. Ils l’ont dit, je le fçai, 
ais l’ont- ils prouvé ? D’autres Critiques , ôc 
I plus grand nombre , qui afïùrément ne 
épargnoient pas fur d’autres articles, n’onc- 
pas confefle que j’étois inattaquable fut 
tui-là ? Je dirai plus ,& j’efpére qu’on voü- 
1 bien me le pardonner , car je le tairois fî 
xtreme néceilité ne me cohiraignoit à le 
•e , des Etrangers célébrés par leur fçavoir, 
me félicitant fur mon Ouvrage, ont loué 
tout les éclaire iflèmens qui en compofent 
troifiérae Partie. D’illuftres MétaphyCi- 
;ns qui dans une Communion differente de 
nôtre ont traité les matières les plus pro- 
*,* a fon- 
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fondes, & avec fuccès, ont applaudi à ceS 
, mêmes Péponfes fi dédaigneufement rejettées 
ici par quelques-uns de mes Critiques. Eft- 
ce moi qui ai fait parler en ma faveur des 
hommes qui ne me connoiflent pas, & qui 
ne me connoîtront jamais.? 

Venons au fonds , & s’il fe peut , vuidons 
cette querelle en peu de paroles. Qlû eft-ce 
qui trouve que mes Répovfes font foibles & 
infuffifantes ? Ou ce Ibnt des Théologiens 
inftruits des grands principes de la Religion, 
& zélez, pour elle; ou ce font ces Incrédu- 
les toûjours foûlevez contre les défenfeurs.. 
d’une dodfrine dont ils font ennemis impla- 
cables; ou ce font ces leâeurs peu éclairez 
& diftraits,qui ne parcourent nos Ouvrages^ 
que pour dire qu’ils ont vû ce qui fait quel- 
que bruit dans le monde. 

J’ai dit aux premiers , s’il y en a eû de tels 
Voyw la parmi mes contradiétcurs; we/ Réponfes •vous 

ni' apprendre 

tcFxcface. elles le font ; marquez-moi ce qu’tl 

fallait dire, ^ que je n’ai pas dit. On le 
voit, je ne cherchois point à éluder, je n’ap- 
portois point de fuperbes exeufes pour cou- 
vrir ma foiblcflè ; je ne demandois qu’à être 
. éclairé; je ne voulois , fi j’avois tort, que me 
foûmettre,& m’enrichir du fçavoir d’autrui. 
Cependant , que m’a-t’on répondu .? Rien de 
• politif. Prefl'cz par ce défi , ou pour mieux 
dire, par mes vives inftances , car je fup- 

Î )liois mes adverfaires de me faire part de 
eurs fecours dans une caufe qui nous cfi com~ 
vsune , qu’oqt-ils découvert , que m’ont-iJs 

ap- 


Là tnê' 
me. 
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>pris d’eflentiel 5c de folide qui ne fût pas 
éja dans mes ïLé^onfes ^ ou dans les j^rinci- 
es que j’avois établis auparavant ? En par- . 
int aiali , je ne veux pas dire néanmoins 
ju’on ne puilTe employer , pour la défeolê 
iu Chriftianifme, d’autres raifons que celles 
dont je me fers. Il y auroit de l’extravagan- 
ce à le penfer. Mais ces railôns ultérieures 
que je n ignore pas, je n’ai point dû les em- 
ployer, parcequ’elles font étrangères à mon 
delîèin. Je veux prouver, par les fait t ièu- 
lement > que la Religion Chrétienne eft véri- 
table 6 c divine. Dès-là je m’inreidis la plu- 
part des preuves réfervées à ceux qui ne le 
font pas réduits, comme moi , à une feule, 
efpéce de raiibhnement. Ce que j’ai donc 
prétendu, ce que j’ofe prétendre encore, 
c’eft que dans l’ordre où je me renferme,, 
dans le plan que je me fuis tracé , j’ai pro- 
duit ce qu’il y a de plus décifif contre les, ' 
JXifficultez que je réfute , 6 c qu’il doit m’ê- 
tre permis de le penièr , jufqu’à ce que l’on 
ait démontré le contraire par d’évidentes ré-, 
pliques. 

A l’égard des Déïftes qui voudroient é- 
chaper à mes preuves par de vagues décla- 
mations , je ne leur dirai qu’un mot. Ils 
conviennent que j’ai propofé leurs objections 
dans toute, leur force, 6 c fe retranchent à di- 
re qu’elles ne -font pas détruites. Mais s’il 
eft vrai qu’elles ne le foient pas , il eft donc 
aifé d’attaquer mes Réponfes , 6 c de les ren- 
verfer, d’en mettre à découvert les paralo- 
gifmes, de contredire les faits ou les princf- 
*♦3 pe» 
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pes qu#j'y établis, & de rétablir ceux que 
j’y attaque. L’a-t’on fait .? L’a-t’on même 
, tenté? Que le Public nous juge. 

Si pour colorer ce filence , les Déïftes ré- 
pondent que j’ai tort de m’en prévaloir , & 
que je fçai qu’il ne leur eft pas permis de fè 
déclarer ouvertement contre nous j qu’ils per- 
mettent que je leur demande à mon tour , fi 
je dois prendre pour une folide réfutation ^ 
ces myftérieux argumens dont la connoiflan- 
ce n’arrive jamais jufqu’à nous , âc s’il faut 
déférer aveuglément à des raifbns qui ne 
font que menacer fans fe montrer. Pour- 
quoi d’ailleurs fuppofe-t’on qu’il n’eft pas li- 
bre de me reprendre ? Eft-ce qu’on ne l’a 
pas fait , & publiquement ? Eft-ce que l’E- 
glife Chrétienne approuve & tolère qu’on 
défende fa foi par des moyens ruineux ? Eft- 
ce qu’elle ne feroit pas la première à flétrir 
le téméraire qui lui feroit parler le langage 
de l’erreur ? Eft ce enfin qu’elle remet tous 
lès intérêts entre les mains d’un feul , & 
qu’elle feroit fans refiburce fi l’on attaquoit 
avec fuccès l’uh de fes apologiftes ? A quoi 
fort donc d’alléguer contre moi ces raifons 
prétendues vkftorieufes , & qui n’ofent le 
produire? N’eft-il pas clair qu’on ne veut, 
fous le prétexte d’un défaut de liberté, qu’en 
impofer aux fimples, décrier un Ouvrage qui 
convainc plus qu’on ne voudroit, & par là 
couvrir fon hnpuiflànce à le réfuter? 

' Pour ce grand nombre .d’hommes fuper- 
ficiels qui ne nous lifent qu’à la hâte , qui ne • 
Payent que ce qui eft fous leurs yeux, fans 
‘ fe 
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fc rappeller jamais ce qu’cm a pris ibin d’é- 
claircir ailleurs , qui fe lailènt & rebutera 
au premier effort d’attentioa fuivie , & qui 
néamnoins prétendent nous juger, je ne fuis 
point furpris que mes Réponfis ne leur pa- 
roiflènt pas toujours démcmitratives. Comr 
ment pourroient-ils en xefTentir la force ? 
£Ue conlifte principalement dans la liaiibii 
des principes y dans l’encbaûiement des coo- 
féquences , dans la combinaifon des différen- 
tes parties du tout j & affurément ce n’eft 
pas^une vuëdiftraite qui erabraffe tantd’ob- 
jets *& de rapports. Obfervez, de plus, qu’il 
n’y a point de difficulté , ft peu qu’elle ak 
d’éclat , qui ne faffe une prompte & vive , 
impreffion fur refprit le moins attentif. 
Comme elle ne confifte guéres qu’en un fed 
raifonnement , elle n’éxige du ledeur aucun 
effort, ou du moins elle ne lui en demande 
que peu. U n’en eft pas ainiî des réponiês. 
Quelque ûmple que foit l’objeétion , ce n’eft 
fouvenc qu’à l’aide d’un grand nombre de 
raifonneuiens , & en quelque forte par des 
differtaiions , qu’on arrive à la détruire. Pres- 
que toûjours pour la réfoudre , il eft ne-» 
ceffaire de remonter à des principes écartez, 
de définir avec précifion ce qui eft équivo- 
que, de débrouiller ce qui eft coufus, d’é- 
loigner ce qui eft inutile , de rapprocher ca 
qui eft eflèntiel , de comparer éxadement 
des idées, de démêler des Ibphifmes , do 
pefer des auioritez, d’éclaircir des textes 
dits en Langues étrangères , d’en extraire lo 
véritable fens, Ôc pour y parvenir , de pafter 
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i travers mille^épines de Grammaire. Des 
hommes naturellement inappliquez , pren- 
dront-ils fur eux de fuivre un Auteur par 
CCS routes pénibles, & de faire tous les mê- 
mes pas que lui ? Quand le fujet l’engage à 
quelque approfondiflèment inféparable d’une 
Méraphylique abftraite, peut-il efpércr qu’ils 
feront taire leur imagination & leurs fens, 
pour s'élever avec lui jufqu’à des notions 
qui n appartiennent qu’à l’intelligence pure.? 
11 s’en flatteroic vainement, & c’eft d’ordi-- 
naire ce qu’il a le plus creu/e qui réiiflit le 
moins à les convaincre. Auffi nul Ecrit n’eft 
fait indiftinélément pour tout leéteur. Il en 
, faut une efpéce particulière pour chaque ef- 
pece d’Ouvrage , & le mien demande ce 
choix peut-être encore plus ünguliérement 
que tout autre. Quoique j’y addreflè la pa- 
role aux Incrédules déclarez, & à tous les 
ehrétiens chancelans , ceux qui ne me li- 
ront qu’avec dillra(Sl:ion,négligenCe,& pré- 
jugé , ceux qui dédaigneront de m’accom- 
pagner jufqu’à la fin , s’ils veulent être mes 
Juges, doivent foufifir que j’appelle de leur» 

^ arrêts. - -* 

^ IV. Parlerai-je d’un dernier reproche que 
1 on m a fait? J’ai peine à m’y réfbudre j car 
je voudrois bien paflèr fur ce qui ne regar- 
de que ma perfonne, & fur ce qui ne con- 
cerne que les talens. On veut donc , après 
avoir tout épuifé contre le fond de mon Ou- 
vrage , y reprendre encore jufqu’au ftyle , 
foûtenir qu’il eft mal aflprti à des queftions 
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ie controverfê, l’accufer tantôt d’être trop, 
foigné , tantôt de pécher groffiérement , & 
prefque par-tout, contre les régies j car fut 
ce point mes Critiques ne font pas tropuna-’ 
nimes. Etranges accufations > & bien aflbr- 
ties elles-mêmes à la nature des fujets que je 
traite! Quoi donc? £ft-ce des mots qu’il 
s’y agit , & n’eft-ce plus des chofes ? Con- 
vient-il dans une dilpute fi digne du plus 
profond férieuXjdans l’afl&ire la plus grave, 
6c la feule grave qui puilTe occuper la rai-= 
fon , d’incidcnter par ces puériles & frivole* 
comeftacions de Rhéteurs ? Qu’importe par 
où vienne la lumière? Il n’eft queftion que 
de la fource, non du canal qui la tranfmet. 
Pourvu que mes preuves Ibient claires & 
convainquantes , qu’importe , encore une 
fois, que mon langage ibit défectueux? Je' 
ne defens que les unes, & J’abandonne l’au- 
tre lâns peine. Je protefte qu’en parlant de 
la forte, je n’affeéle ni modeltie, ni fierté; 
& qu’autant qu’il m’efl: donné de connoître 
le fond de mon cœur, je ne dis que ce que 
je crois y découvrir. C’eft à ceux qui n’en 
veulent qu’à la gloire de briller par i’efpric, ' 
qui ne donnent au Public que des Ouvrages 
de pur , agrément , & qui ne préfenten? à' 
l’imagination des autres que les fruits ingé- ? 
nieux de la leur , à puiler dans l’art tous les > 
moyens de toucher ôt de plaire. Pour nous 
dont le iêul but eft d’éclairer quiconque elt 
dans le doute , & de ramener à la foi celui 
qui s’en écarte, nous n’avons point de fe- 
cours à chercher dans les grâces & les or- . 

•*5 ne-5 
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nemens de la parole \ la force de nos raifons 
eft toute notre éloquence. Non que nous 
refufions aux talens l’eftime qui leur eft due. 
Nous les avons admirez dans quelques-uns 
des grands perfonnages qui ont couru la mê^ 
me carrière que nous. Mais ce n’eft pas de 
ce mérite acceflbire que dépend celui de 
leurs Ecrits, lis le doivent à leurs profon- 
des recherches, à la jufteflè de leurs raifon- 
nemensi & ce n’eft que par- là qu’ils ont 
fait fi fouvent triompher la vérité. Ne m’ac- 
cufez donc plus d’avoir blefle votre délica- 
tfeflè par des fautes de langage , & des vices 
de compofition j des armes pour n’être ni 
polies, ni brillantes, en font-eiles moins ca- 
pables de porter des coups certains ? Ce 
qu’un de nos plus célébrés défenfeurs difeit 
à l’un de fes adverfairesje vous lediraidonc 
avec autant de fincérité,mais avec bien plus 
de raifon encore : cejjex, ( a ) tous ces vains 
diJcours\ il s* agit de la eau fs de l'Eglife^ >ion 
de la rnien7ie ; cè* l'Eglife iffruite à ne met- 
tre point fon efpérance dans les talens humains^ 
ne repoit aucun préjudice par les défauts de 
teux epui combattent pour elle. 

Après tous ces détails dont j’aurois defiré 
ne pas occuper le Public, & dont cependant 
on m’a contraint de le fatiguer , Je ne fais 
plus qu’une réflexion , mais néceluire , fur 

mon 

(<) Dcfinc talibuj, Ecclefî^ inter nos agitnr caufa, 
■on mca, Ecclclia: > inyuam . in nullo homine 
fpcm poneie à iîio didicit Redetpptoxe. AUGUST. Ctnt, 
Sltfien*. Ub, 4. C, 80. 
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mon Ouvrage. Quoique j’aye tâché, de ne 
rien omettre dans cette Edition , de ce qui 
pouvoir la rendre encore plus folide j quoi* 
que je me flatte d’y avoir porté les preuve® 
de la vérité Chrétienne jufqu’à l’entière évi"» 
dencei quoique j’y aye recueilli ce que le 
Déïfrae- peut nous oppofer de plus fort , ôç 
que je penfe y avoir ruiné tous fes appuis, 
je n’ai ]^urtant pas efpéré de vaincre ce fond 
malheureux d’indocilité , ni cette averfiork 
pour le joug de l’Evangile, qui régnent dans 
prefque tous les cœurs. Je ne puis parler 
qu’à la raifon de l’homme quand je ferois 
aflêz heureux pour l’éclairer , ce ne feroii} 
pas là encore le rendre Fidèle. La foi véri«* 
table, celle qui caraûérife le Chrétien, doit, 
en foûmettant l’efprit, alTujettir la volonté; 
êc cette foi n’eft point le fruit des efforts 
humains. 11 n’y a que Dieu qui la donne. 
Rien ne peut fuppléer l’opération fécrete de 
£à grâce , parcequ’il n'y a que celui qui % 
fait l’homme, qui puiffe efiScacemenc agir an 
dedans de l’homme, & en dompter toutes 
les réflftances. 

Mais ce qui pâr foi- même n’établit pas la 
foi dans les cœurs , fert du moins à lui 
préparer, il fert à la protéger, à la défendre, 
à la conferver , & à l’accrqîtrç dans ceux qui 
l’ont reçue j il fert à prévenir les doutes qui 
pourroient troubler , à écarter ceux qui s’é- 
lèvent, à diflSper l’impreffion que ceux des 
autres pourroient faire ; il fère à montrer que 
la foi eft raifonnable , que fes fondemens font 
fermes & inébranlables , que iês principes 

font 
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font liei , qu’ils fe prêtent du jour l’un à l’au- 
tre , & qu’ils font tous conformes à nos vrais 
intérêts ; il fert enfin à convaincre que c’eft 
par lumière qu’on eft fournis , que fi l’on ne 
voit pas évidemment ce que l’on croit, on 
voit clairement qu’il leroit déraifonnable de 
ne les pas croire, & que s’il y a dans la Re- 
ligion quelques ténèbres pour l’ame fuperbe 
qui aime les Tiennes , il y a pour l’efprit droit 
aflez de clartex pour autorifer , & pour jufti- 
'lier la fimplicitc de fon obéifl'ance. Voilà, 
foibles inftrumens que nous femmes fous la 
main de Dieu, tout ce que nous pouvons 
pour contribuer à l’avancement de fon oeu- 
vre. A nous de planter feulement, & 
tofer, A lui de donner V accroijfeynent & la 
vie. Nul apologifte de la foi ne peut donc 
avoir d’autre vue que d’en établir les véritez 
préliminaires dans Tes Ecrits. Elles font auffi 
le feul objet du mien , 6c j’oferois en elpérer 
un fuccès conforme à mes defirs , fi je n’a- 
vois affaire qu’à l’efprit feul, Malheufeufe- 
ment c’eft le cœur qui nous décide. Nous 
ne voulons obéir qu’à lui , n’écouter que 
lui , ne nous rendre qu’à ce qui le flatte j ôc 
rien ne lui eft fi cher que ce goût orgüeil- , 
kux d’indépendance dont la Religion lui de- 
mande le facrifice. 
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Lettre * de Ai. l' yibhé Houttevil- 
L E 4 an fit jet de quelques Difi- 

ficultez, faites fur le Livre de la Re- 
ligion Chre’tienne prou- 
ve’ e PAR LES Faits. 

M ONSIEUR, 

' Je recevrai toûjours avec plaifir , & avec 
feconnoifl'ance , les obfervations que vous vou- 
drez bien me communiquer fur mon Ouvra- 
ge ; car je ne fouhaite rien tant que d’être ins- 
truit 3 « il me femble que j’aime fincérement 
la vérité. Je ferois bien malheureux fi elle n’é- 
toit pas dans mon cœur , lors même que je 
travaille à la faire paffer dans le cœur des au- 
tres. Auffi j’invite toutes les perlbnnes éclai- 
rées que je connois, à me dire avec liberté 
leurs avis, & à me faire part de leurs lumié-- 
rcs dans une caufe qui nous eft commune à 
tous. On peut abandonner un Auteur à fa 
propre fbibîeife dans les queftions indifiéren- ’ 
tes, & lui-méme peut, s’il le veut, préfumer 
que fes talens lui fulFilènt. Mais dans les cho- 
ies de Religion, il ne fçauroit trop fc défier 
de fes bornes, ni aifez implorer de fécours j 

& 

* Comme on ne tira dans le temps que très-peu 
d'ExempIaircs de cette Lettre, que le Public l'a Ibu- 
vent redemandée, & que d’ailleurs elle e(t citee dans 
la Préface qui précédé, le Libraire a crû qu'il coç-. 
vcooit de la placer ici. 
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& chacun, félon la mefurede Tes forces,doit 
concourir à fes travaux. Ne craignez donc 
pas, Monlîeur, que je me trouve blefle de 
vos remarques. Au contraire, je les regarde- 
rai comme un bienfait, ôc elles me feront un 
nouveau gage de votre amitié. N’employez 
avec moi ni précaution , ni ménagement ; 
n’ayez peur que de me flatter , & de ne me 
pas faire fentir aflèz mon tort par tout où je 
l’aurai. J’ai du moins appris à être docile, 6c 
à facrifier fans reftridion, fans répugnance, 
ma penlee , tant qu’elle n’eft que la mienne. 
Je ne rougis point de n’étre pas aufli pénétrant 
qu’un autre i ce n’eft qu’un malheur : ma» 
j’auiois honte d’être préfomptueuxj c’eft un 
vice. 

Vous fouhaitez , Monfieur , que je vous 
dife avec ingénuité quels font les jugemens 
critiques qu’on a portez fur mon Livre. Mais 
oubliez-vous que les Auteurs font d’ordinai- 
re les moins inftruits de ce que l’on reprend 
dans leurs Ouvrages ? Ce qui ne devroit être 
dît qu’à eux, eft prefque toujours ce qu’on 
leur laiflè ignorer , peut-être parcequ’on les 
fuppofe délicats , ombrageux , & entiers ^ 
peut-être aufli parceque les cenfeurs , pour 
jouir paifiblement du plaifir de blâmer, ont 
intérêt à ne rien éclaircir. J’ai fçu pourtant 
que Ton me reprochoit deux chofes j & U 
eft apparent qu’elles vous feront revenues 
comme à moi. 

(^elques perfonnes m’aceufent d’avoir af- 
feém de mettre les Diffcultez de la troiliéme 
Partie dans le plus grand jour ^ & d’avoir 
pafle légèrement fur les Réponjçs. D’autres 
fe récrient fur l’article où je traite de la pos~ 
fihilité des miraclss , & voudroient inl'muer 
que j’en infirme l’autorité. Je ne fçaurois 

vous 
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vous dire à quel ^int ces bruits m’affligent. 
Vous le jugerez, aifénaent, vous qui connoif- 
fez. la droiture , & la fltnplicité de mes in- 
tentions. 

Il eft vrai que j’ai tâché d’expofer dans tou- 
te leur force les objeéUons de l’incrédule, de 
il m’a paru qu’il le falloir ainfî pour ne rien 
déguiler. Produire ce qu’on nous oppofe de 
plus Ipécieux, n’eft pas une affeéfation; c’eft 
un devoir. Én tout il faut de l’équité. Si 
nous voulons que l’infidéle vienne à nous , il 
eft befoin que par condefcendance nous al- 
lions d’abord & par-tout avec lui ; il nous 
quittera s’il foupçonne que -nous condamnons, 
ou même que nôa<! dédaignons fes voyes,fans 
les connoître. J’ai donc eu raifon de le fuivre 
dans fes plus grands égaremens. En cela mê- 
me je ne fais que marcher fur les traces de 
‘ nos plus célébrés Apologiftes, & peut-être 
qu’au lieu de me blâmer , on devroit me te- 
nir compte d’un effort qui me livre pour quel- 
ques momens à un langage que je détçfte. 
Ainfi le reproche ne doit tomber que fur la 
nature de mes Bépoufes. Sont-elles décilives ? 
Il y a viûblement de l’injuftice à fe plaindre 
de l’éclat des Difrculfez. Sont-elles frivoles? 
Que les contradideurs m’apprennent en queâ 
elles le font; qu’on n’évite pas de defeendre 
au détail ; qu’on me marque ce qu’il fallait 
dire 3c que je n’ai pas dit^ ou ce que j’ai dit 
qui foume encore de folides reliques, Pour 
juger de mes raifons , il ne fufnt pas de jetter 
un oeil curieux fur, ma troifteme Partie feule- 
ment , comme quelques-utis l’ont fait. Il faut 
^s ceflè avoir prélèns les folides principes 
démontrez, dans les deux premières ; car un 
Auteur ne peut fe répéter toCijours , & il ne 
le doit pas. C’eft la ftûte de preuves qui 

ea 
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en fait la force. Quiconque rompt cette chaî- 
ne, ne voit les chofes qu’à demi, & dès*là il 
cft juge incompétenti je le rccufe , & il dc- 
vroit ie récufer lui-même. -’î* 

Ici, Monfieur, je ne crains point del’aflû- 
rer, ce n’eft pas la raifon, c’eft le cœur qui 
fe révolté en bien des Ledleurs. J’ai porté nos 
preuves jufqu’à l’évidence , j’ai fermé tout a- 
lyle à l’erreur, & l’erreur fans refïburces mur- 
mure & fe plaint. Doit-on m’imputer fes 
répugnances.!^ Ne font- elles pas au* contraire 
la preuve qui décide pour mes Réponfes ? Un 
homme ne convertit point un autre nomme: 
c’eft beaucoup qu’il le convainque. Atten- . 
dons de Dieu feul , & ne nous laflbns point 
de le prier qu’il achevé l’œuvre que fa mifé- 
ricorde daigne commencer par nous. La na- 
ture de l’efprit humain n’eft pas de rendre les 
armes auffi-tôt à l’efprit humain. Il s’irrite 
long-tems contre les,véritez incommodes qui 
-le preflènt, & il ne fe foûmet pleinement à 
elles , que quand l’onétion de la grâce les lui 
rend aimables. ■ 

Ce qui m’arrive aujourd’hui , Monfieur 
n’eft pas fans éxemple, & je ne puis m’em- 
pécher de vous en rappt»ter un très- célébré. 

Le dode Bellar^n crut en réfutant les Héré-„ 
tiques, devoir être fcrupuleuièment fincère,»! 

& fe fit une loi de ne point dilCmuler leurs 
objedions. Ce grand Homme les recueillit 
toutes avec un foin prodigieux, & leur don- 
na tout l’éclat qu’elles pou voient '■ comporter. 

Il étoit bien fûr qu’au premier rayon de vér - 
rite, ces faufles lueurs fe diffiperoient d’ella- 
mémes, & il ne vouloir par-là que préparer a 
à l’Eglilè un plus grand triomphe fur la nou- > 
velle dodrine. Les Proteftans avouèrent qu’ils 
n’auroient pù la mettre dans un jour plus 

ftvan- 
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ftvanta^ux ^ & ces diflScultez, féparées des 
vidtoneufes réponles de l’Auteur , ils les fi-, 
rent imprimer comme un Cours fidèle de 
leur Théologie , fous le titre de Bellarminus 
Ortbodoxus. L’artifice écoit groflier. Cepen- 
dant, les 2éle2> Êins fcience firent grand bruit 
à Rome j ils exagérèrent le péril qu’il y a- 
voit, difoient-ils , à lire des objections prè- 
fentées fous une forme fi lumineufe, &pour- 
fuivirent avec chaleur la condamnation des 
Controverfes de Bellarmin. Ils la follicitérent 
inutilement. Les critiques injuftes s’évanoui- 
rent , l’Ouvrage le plus parto en fon genre 
qui ait paru, conferve fa grande réputation, 
il la confervera toujours , & ne ce fiera de 
contribuer aux progrès de la Foi. Je ne prends 
|X)ur moi dans cet éxemple que le fait nud : 
je n’ai garde de m’en appliquer les circon- 
ftances glorieufes. . 

_ A l’égard du cinquième Chapitre de mon 
premier Livre , on fe plaît-, on s’étudie , 
Monfieur, à y chercher un fens qui n’elt pas 
le mien , pour en faire naître fans néceffité 
des fujets de difpute. On me fait don.ner en 
principe , ce qu’il eft clair que je n’ai donné 
qu’en fuppofition i & ce que j’employe feule- 
ment contre Spinofa , on s’obllinc à répandre 
que je l’érige en fyftême. A de telles inter- 
prétations inventées contre l’énoncé formel de 
mon texte, que répondrai-je , finon que Dieu 
voit le fond de mon cœur ? Agréez néanmoins 
que je vous dife en peu de paroles , & à la 
hâte, quelle eft fur cela ma vraye penfée. 
Vous aurez peut-être occafion de l’expliquer 
à ceux qui ne m’ont pas compris, & j’aime- 
rois mieux tout fournir, que d’être une oc- 
cafion de fcandalc au plus -petit d’entre mes 
frétés. * . 

Spi- 
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Spinofâ prétend qu’il n’y a point eû , ôc> 
qu’ü ne peut y avoir de truraclcs proprement 
dits. Moi, je deftine la plus grande partie 
> du Chapitre en queftion, à étendre la preuve 
invincible qui démontre la polîîbilité des pro-^ 
diges. La dépendance naturelle , intime J ab- 
foluë, & continuelle de la matière à l’egard 
de fon Auteur, eft ce grand moyen de dé- 
monftration. Ann d’en éluder la force , Spi- 
nolâ nous oppofe l’immutabilité des loix de 
la méchanique du Monde. Je lui réponds & 
à tous les liens, que l’invariabilité des loix uni- 
verfelles confifto feulement à produire toû- 
jours les mêmes effets par le même ordre de 
caulés; & je lui nie qu’elle confifte dans une 
permanence ellenticlle qui excluëroit de ces 
loix toute fufpeniion , toute inicrruption com- 
me abfurdes. En eda, vous le voyez je 
m’alfujettis à ne donner à cet impie que les 
réponfes qu’on lui a faites cent fois avant moi.; 
C^’elt-ce donc qu’en me reproche de fingu-* 
lier.^ Le voici. Je ne me borne point aux 
fblutions ordinaires, quoique je les adopte, je 
fais un pas de plus, je mets Spinofa aux mains , 
avec lui-même, & pour le mieux réduire, je 
tourne Tes principes contre fes principes. Vous 
ne voulez pas, lui di;ye> que les loix qui ré- 
giffent l’Univers puilknt fouffrir d’interrupr 
tion. Hé bien , foit. Je le fuppofe avec vous, 
pour un inftant. Mais dans cette fuppofition 
même qui eft la vôtre, je vous fais voir que 
vous devriez reconnoître encore la pollîbilité - 
des miracles. Comment.? C’eft qu’ils pour- , 
roient , en ce cas , être conçûs comme liez à 
l’aéHon des loix générales inconnuës à tout ■ 
efprit borné , foit en elles-mêtnes , foit dans 
leur nombre , foit dans l’infinie diverlité de 
leuts combinaifons entre-ellcs. Or cet argu- 
ment 
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ment fondé fur une hypothèfe étrangère, cor»* 
ment peut-on foûtenir qu’il eft l’expreffion de 
ma penfée, qu’il eft mon fentiment propre 4 
, & mon fyftême à l’exclufitHi de tout autre ? 

A-t*on jamais feit un crime à celui qui difpu- 
le, d’employer cette efpéce de raifonnemeoe 
que l’Ecole appelle ad hominem ? Pourquoi 
cette permiffion ^érale aura-t’elle une excep- 
tion pour moi ? Pour moi qui ne parle que 
d’une poffibilité métaphyfique? Pour moi qui 
dès le commencement de mon Livre [^page 
14 * ] ai dit ces paroles fi expreflès : C’^ par * Et dan» 
les miracles, je veux dire par la fufpenfion des 
loix , ou de quelqu'une des loix communes qui { Toitj.Il 
gouvernent l’Univers , que VaBion dé Dieu Je pag. 1 9. 
jait Jentir de la manière la plus frappante ? 

Pour moi qui ajoûte deux lignes après , que- 
les prodiges font des interruptions évidentes â 
f harmonie générale é>“ préétablie 1 Pour moi 
qui dans tout le corps de mon Ouvrage tiens 
ce même langage fixe, uniforme, & invaria- 
ble? Pour moi enfin qui ai reconnu, qui re- 
connois dans les miracles, non-feulement une 
connoiflànce furnaturelle, mais une efficacité 
réelle de main divine? Au rcfte j’efpérc m’ex- 
pliquer avec plus d’étendue dans une fécondé 
Edition, * lever toute équivoque fur ce point, « ^ 

fatisfaire les efprits contentieux , & raflûrercetw Edi- 
quiconque fe ient peiné. Je ne tiens, en ef- tion no«- 
fet, à aucune doélrine particulière , je n’af-’^''^** 
feétionne aucun fentiment fecret, je ne con- 
nois que les chemins battus. Malheur à qui 
marche feul dans Ja voye : l’erreur eft infépa- 
rable de cette odieufe ifblitude. 

Quand il vous plaira , je vous ferai part de 
mes vues fur le nouvel Ecrit que j’ai com- 
mencé. D’avance je fuis charmé que le fujet 
vous en paroiffe majcftucux , intérelKnt & 

utile. 
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utile. C’eft à vous de faire par vos confeils 
qu’un fond fi riche ne dcpériffe pas entre rnes 
mains. Plus vous me loitex de mon deflein , 
plus vous vous engagez à me féconder dans 
f éxecution. Je me fais de vos éloges un droit 
fur votre loifir. Je fuis avec tous les fcntimens 
dignes de vous. 


MONSIEUR, 


Votre très-humble & très- 
obéïflànt fcrviteur , 
HoUTTE VILLE. 


A Taris et i%. dt Mars 172a. 


Cette Eettre ayant pajfé dans les mains du - 
Libraire i Fauteur a consenti qu’elle fût imprir 
tnée. 
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A. 

A b B A T> I E. (M.) Eloge de fon Traité fur lu 
vérité de la Religion Chrétienne. Tome I. 
t)ifc. page i8p. Ce que cet Ouvrage laiflTc 
à délirer. i86 

Adoration, en efprit : étoit inconnue aux 
Juifs, 8c aux Païens. Jefus-Chrift feul nous 
l*a enfeignéc. c p* 167. ÿ» fuiv. 

A D R I A N e’ e s : Temples bâtis par l’ordic de 
l’Empereur Adrien , 8c qui par fa mort de- 
meurèrent fans dédicace. ^ *37 

Adrien, (l’Empereur) veut drefler des autels 
à Jefus-Chrift. b 157. Réfutation de ce que 
Calàubon oppofe à ce trait d’Hiftoire. ibid. 
138. éffuiv. Adrien protège les Chrétiens , 

per- 
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perfuadé de leur innocence. üU. i6o. Ré- 
tablit Jénifalem fous le nom d’Ælia. d 4 
A L c O R A N. Cet Ouvrage raconte les mira- 
cles de Jefus-Cbrift, & en rapporte même 
d’inconnus à l’Evangile. é 163 

Alix: fes Réflexions fur l’Ecriture fainte. » 
Diic. 189. Ce qui manque à cet Ouvrage. 

îdU. 

Alliance. Dieu promet une alliance éter- 
nelle avec fon peuple, c 249. é’' Les 

Prophètes l’ont annonce, ibld. 2fo, é* 
Accompliflement de ces Prophéties dans la 
milTion, 8c dans la doârine de Jefus-Chrifl. 
'' ibid. 2fd. fttiv. 

Alma, Ce que ce-tenrie lignifie le plus com- 
munément catls FEcriture. . c i8f . fuiv. 
Eft mal tradS^’gaï Aquila, par Symmaque, 
8c par Théodotion. Ûid. 190. ^fuiv. Si- 
gnifie une Vierge , félon les Paraphrafes d’On- 
kelos, 8c de Jonathan. ^ ''ibid. 19a 

A M E. Diverfîté d’opinions entre les Philofo- 
phes fur la nature de fa fubftance , 5 c fur fon 
"immortalité, c if6. Quelques-uns des pre» 
raiers Peres la croient corporelle, a 74. 

■ fuiv. C’eft de fa fpiritualité qu’eft née l’er- 
reur de la pluralité des Dieux, c 1^7. Chea 
lesThraccs, l’idée de l’immortalité de l’Arné’’ 
portoit les veuves à fe procurer la mort , 
dans l’errance de fe joindre plutôt à leurs 
maris, ioid. ayS. Chez les Gaulois , elle fai- 
foît immoler aux morts un certain nombre 
• d’efclaves pour les fervir dans l'autre mon- 
de, où ils étoient entrés, ibid. zy8. Elle a 

Î iorté les Indiens à fanéèifier l’homicide vo- 
ontaire de foi-même. ibid. zyp. Quoique 
l’immortalité de l’Ame fût un point capital 
de la doârinc des Juifs , ils n’en avoient 
néanmoiq.s qu’une idée aflez coofufe. Ibid. 
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i^/uiv. Platon, & après lui S. Juftin, S. 
Clément d’Alexandrie, Origène , & S. Au- 
guflin , ont cru que les âmes prééxiftoient à 
leur infufîou dans lescorps.ADiIc.7$.<^^{V. 
A M M 1 E N Marcellin , ce qu’il rapporte des ef- 
forts inutiles de l’Empereur Julien pour le 
rétablilTenaent du Temple de Jérufalem. d i j 
A M o s le Prophète , a parlé de Dieu avec cent 
fois plus de dignité qu’Homére , & les autres 
grands Poètes , n’ont parlé de leur Jupiter, 
c 3 1 . Ce qu’il a prédit du Sauveur le trou- 
ve éxaéfement accompli dans la perfonne de 
Jefus-Chrlft. Uid. 300 

Amour de Dieu : avant Jelus-Chrift l’homme 
n’en avoit qu’une connoiflance imparfaite. 
€ 169. Le commun des Juifs n’avoit pour 
Dieu qu’un amour mercenaire, ihid. ijo, La 
Théologie des Païens ne leur preferivoit point 
l’amour de leurs divinitez. fhld. Caraâèrcs 
que porte le véritable , & parfait amour de 
Dieu. ihid. 271. S'ilfufHt, au défaut de la 
foi. Voyez la DilFertation du IV. Volume. 
Anastase, ( l’Empereur,) fon caractère, b 
148. ér fuiv. Les Evangiles n’ont été ni al- 
térez, ni refondus fous fon régne, iùid. zfi,. 

/uiv. 

Aktechrist, s’il fera des miracles, d 106. 
Pourquoi, s’il en fait, ils ne feront pas une 
raifon de croire en lui. ibid. 

Antiochus, tente inutilement de faire a- 
dorcr les Idoles dans le temple du vrai Dieu. 

r 23+ 

A N T O N I N Tite , frappé de la vertu des Chré- 
tiens, défend qu’on les inquiète. b \6x 
Apollinaire, écrit en laveur du Chriftia- 
niljme , fes Ouvrages n’éxiftcnt plus, a Difc. 
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Apollinaire, Hérétique , judaïfe fur le 
régne de mille ans. a Difc. 78 

Apollone de Thyanes. Fauffeté des pro- 
diges qu’on lui attribue, d 187. fuiv. Il 
n’a point eu de Difciples. ibid. 293. Son ca- 
raftère. iiid. 297. Eft méprifé par tous les 
Sçayans anciens 8c modernes, iiid. 300. E- 
toit ignoré au quatrième fiécle de l’Eglifc. 

iùid. 301 

Apollonius, prononce dans le Sénat une 
Apologie pour les Chrétiens. a Difc.3y 
Apostres, font les auteurs des Evangiles ; 
authenticité du témoignage de toutes les E- 
glifes fur ce point, è y8. Leurs écrits font fi 
étroitement liez enfemble, qu’il faut ou les 
admettre, ou les rejetter tous. yp. fuiv. 
Combien ce dernier parti eft infoutenable. 
ibîd, 60. fuiv. La conduite des premiers 
Novateurs prouve quelle étoit la foi des pre- 
miers tems touchant les auteurs des Evangi- 
les. ibid. 70. Le caraétère des Apôtres fc 
trouve le même dans les ouvrages qui font 
favorables, 8c dans ceux qui lont contraires 
à la Religion, ibid. 81. Leur hiftoire eft 
vraye. ibU. La calomnie n’a jamais entre- 
pris de flétrir leur innocence, ibid. Leur dé- 
tachement , leur ingénuité touchant leurs 
propres défauts, leur invincible patience &c. 

■ ibid. ér fui'v. Preuves qui léfultent de leur 
caraûère. ibid. 82. ^ fuiv. Si on les fup- 
pofe raifonnables , leur témoignage -aflurc la 
vériré de la Religion, ibid. 84. Si l’on dit 
qu’ils ne l’étoicnt pas , il faut croire infen- ' 
fez tous ceux qui ont crû à leur' parole, ibid. 
8f. Conféqucnce de ce raifonnement. ibid. 

fuiv. Le récit de leurs diflérends ne peut 
être l’effet de la fraude, ibid. 97. fuiv. 
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contredire les croire ca- 
^ es d artifice. ibiL é' 98. Preuves d_* leur 

, ünccnte, tirees de la qualité des perfonnes 
qu ils entreprennent de convertir, ibid 00 
Les changcmens qu’ils font dans le monde.' 
prouvent a vente de la Religion qu'ils an- 
noncent zhd. r ,0. O- fuiv. feur témoigna- 
ge en faveur de la refurreftion de Jdüs- 
Chnft, ne peut être fufped:, e 214..^ fuiv 
Leur témoignage eft d’autant moins fufpea,* 
quils meurent pour le confirmer, ibid. itâ.' 
On ne peut fe refulcr à leur témoignage fans 
les accufer d’athéifme. ,^330. O^n le 
foutemr cette accufation quand on confidere 
leur conduite, ibid 33t. Les précautions dS 
Apôtres, leurs doutes mêmes prouvent la' 
Fente de ce qu’ils ont annoncé, ibid. jja 
&/mv 11 étoit abfurde de les accufer d’a- 
Foir enleve le corps de leur Maître, ibid 
339. & fmv. Ils n’ont pû fe faire illufioâ 

• feu, qu en effet ils n’auroient pas ^^es 

’ ™ *-es circonftances où ils 

r ont publie la defcente du Saint Efprit fur 
. eux ne permettent pas qu’on les foupçon- 

' 37 +. On ne peut les aC- 

. çufer d intelligence avec les différens Peuples 
qui fe convertirent à leur parole, & qui dé- 
clarcrent entendre chacun fa Langue de leur 
pais, dans^clle que parloient les Apôtres 
■ tbid. 37/. &jfmv. Ils ont cité fidèlement les* 
anciennes Ecritures. d i^o. é> fuil^ 

^ r ^ apologie pour les 

Chrétiens à 1 Empereur Adrien. * /* Difc 2* 

Aristote, injuftement traité de nos jours 
^ifc. 14a. Eft fupérieur à Platon , en 
^ucoup d articks. Eloge de fa dialectique" 
le bUme qu ou doit imputer ^fe, commen- 
To0i /| # t 
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oteurs. au. Abus qu’on a te des pnnciws 
STcc Phüofopbc . dans la Théologie. ilU. 

*43 

'A R N OB E. Idée de fcs Livres centre les Gen- 
tils. A Difc. f8. Ce qu'ü répond aux Païens 



au reproche que i ui» a».avs.v — 7-- - ' 

ïêtre une fcae nouvelle, ihd. 60. 

. èéfeuc de cette Réponfe. 6t. Ceqi^il 
falloit dire pour la rendre fohde. »w<*. 
loge, 8c précis de l‘ouvrage d Arnold. tbU, 
éi. & /«w. Il croit l’Ame Corporelle. tb,J. 
77 Ce qu’il rapporte des miracles de ion 
iemps, 8c dont il fe donne pour objet , 8c 
témoin. 

'Assyrie, Empire , dans quel temps il a com- 
mencé, 8c combien il a dure, a Difc. 19/ 

A™Ln *ooRa. écrit «1 fiiveur de k Rdi- 

eion Chrétieane. 

S. A U G U s T 1 N . la vafte étcnduè de fcs lumiè- 
res, ion xéle contre les hérétiques , la lacili* 
îé de ies mœurs. AD^£c. ^^^.,&^^tv. Il 
panche pour l’opinion de la preexiftencc des 
ames. iàid. 73* Abrège de les Livrw de U 
ati de dJ, Raifonnemens , 8c exemples 
qu’il y employé contre les Païens, 1 1 f. 
\ fJtv, Il juftifie la Religion Chrétienne 

dont l’Empire etoit afflige, tbtd. 1 18. Dé- 
fend la libCTté de l’homme , 8c la prcfcience 
de Dieu. ibiJ. &fniv. Sa méthode pour con- 
fon*n;s défeScurs de la Théologie Païen- 
ne. m. lao. & fAiv. Réfuté le fyftême de 
Platon, ibid. & furv. Remarque que toutes 
ks choies miraculcufes font funiature^s à 
nôtre éeard , 8c naturelles a 1 eg^d de Dira, 
é <>' diün.&on.ti,X 
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S. tÉf 


B 


B. 

Arcokebas, Juif itnpofteur.fc fait ce^ 
J connoître pour le Chrift, c lor. \\ «aroît 
fous l Empire d’Adrien. 

^ Caraâère de cet Auteur, fes 

difficultea contre les myftères. a Difc. ^14; 

» ' ,1 . fè' fiùvj 

Eet HOU L A , quelle eft l’idée que les Libres 
faints attachent ordinairement à ce terme, c 

Bodin (Jean) J urisconfulte a Difc. 2 1 d; 

Ouvrage, manufcrit de cet Auteur, dans leW 
- quel il attaque la Religion Chrétienne , & les 
principaux myftères. iiid, & an. Sa mauv 
vaife foi dans la difpute. î6id. a 12. FalfiHe 
un texte de Phlégon fur le tems de l’écUpfo 
arrivée a la mort de Jefus-Chrift. 

. B O N H E U R. Les Philofophes Payens n’ont pû 
. apprendre aux hommes en quoi il coafîlfe.' 
Réfutation de leurs fyftémès fur ce point. » 

fuivi 

Bossuet f M. ) Idée de fes ouvrages, Sciîièw 
- tout de fon Difeours fur l’Hiftoire üniverfèl-^' 
le. Eloge de ce Difeours. oDife. 177.1^ fuîil 
Brown f Thomas) eft Auteur du Livre de 
Religion du Médecin. Çe qu’il faut penfer de 
cet Ouvrage. 4 Difc. 209 


r C. 


«’h - 

t .V* ' * 


Ç i Ai U s , Prêfre de Rotne, n’eft pointrAtt-/ 

' teur du célébré paflage attribué^ juftemenc 
Jofephe, & par lequel cet Hiftorien recon^ 
noit la divinité de Jefus-Chrift. b 170. ^ 

C A ï U d , Caligula , entreprend inutilement d’é-^ 
*** a lever 
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- lever fa ftatuëdans lefandluaire de Je'rufalem. 

C APPELLE, ( Louis , 8 c Jacqucs ,) leur opi- 
nion fur le commencement des feptante fe- 
• maines de Daniel ,eft réfutée, c 143. cè* fwv. 
.Casaubon , difpute fans raifon contre un 
palfage de Lampride. ^ 138. fttiv. Soup- 
çonne mal-à-propos Baronius , 8c à quelle 
occafion. 171. Fait voir qu’un Hifto- 
rien n’eft |>as récufable pour n’avoir pas toû- 
jours place dans leur ordre, les faits qu’il ra- 
conte. -• iiiiJ. 196 

,C E L s E , , Philoibphe Epicurien , écrit coptre U 
, Religion Chrétienne, a Diic. pi. Artifices 
de ion Ouvrage, iéid. Répand des impiétez 
contre Jefus-Ghrift , 8c contre Marie. iliJ. 
J 08. fuiv. Reconnoît la vérité des faits 

- de l’Evangile, 8c les éminentes vertus de Jc- 
fus-Chrift, b 13 1. Répopfe à un paflage de 

. «et Auteur fur l’altération des Evangile.s. ihid, 

aip. fuiv, 

_C e’ R I K T H E. Sa manière d’expliquer le régne 
de mille anr. a Difc. 78 

Chalcidius. Son témoignage (iir l’Etoile 
. miraculeufe t^ui apparut aux Mages. h 
C H A M , troifieme fils de Noë, eil le Jupiter 
des Egyptiens. * Diic. 89 

- C H O 1 s E U L ( M. de ) Dupleifis Prâlin , Evê- 
, qut de Tfurrmy. Ses Mémoire; fur la Religion. 

U Difc. 188. Idée de cet Ouvrage. ihid. 

Chinois. Ce qu’il faut penièr de l’ancien- 
neté de leur Empire. a Difc. 198. ^ fuiv, 
C H R e’ T 1 E N s. Les crimes qu'’ on leur repro- 
che dans l'Origine de l’Egliie. a Diic. 21.4^ 
fuiv. Ils préientent des apologies aux Em- 
. , pereurs. ihid. Innocence 8c fublimité de leurs 
mœurs, ihid. 26. ^ fuiv. Leur foûmifllon 
1 à l’autorité des Princes Payens,iéi</. 28,, Leurs 
. - . " prié- 
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prières pour leur confervation. Bel endrok 
de Tcrtullien à ce fujet. 0» fuiv. Ce 

qui peut avoir occalioniié lés reproches d’im-, 

* pureté qu'on faifoit à leur culte-. ' ’ibid. 'j 6 , t 
C L £ MC E N T ^d’ Alexandrie (SI) Son Portrait. 

a Dîfc. 41. Ses Maîtres; Pourquoi fur- 
nommé d'Aléxandrie , quoiqu'il fût d’Athè- 
nes. ibid. 4i. Son Avertijfemeat aux Gentils 
dans lequel il confond l’idolâtrie par l’idola- 
trie elle-même. ibid. 0 > fuiv. Ses Stràmates' , 
efpece d’œuvres mêlées touchant la Contro- 
verfe, la P^lofophie, & la Théologie, ibid, 

4f • Ô* ffil'v. Il y établit les vrais fondemeiîs 

• de la vie fpirituelle. ibid. 46. Utilité de cet 

Ouvrage. - ibid.'^f 

Constance ( l’Empereur, ) protège les Ar- 
riens , pcrfécute les Orthodoxes , inutilité de? 
fcs efforts contre l’Eglife. a Difc. 100. & r -v 

* 

Constantin, (l’Empereur,) (a conver- 
fion, 8c fes fuites. ' a Dilc. 83. ^ fuiv. 
Conversion dû Monde au Chriftianifme 
• prouve la vérité des faits rapportez dans l’E- 
. vangile.^ ' ' a \\x. ^ fuiv, 

Craig. ( M. ) entreprend de fixer par des fup- 
putations géométriques le tems où la fin du 
Monde doit arriver, d 94. Abufe de fes prin- 
cipes, en les appliquant à Une matière qui 
n’en releve pas. ibid. 96. Confond mal-à- 
propos la théorie des nombres avec celles dp 
la Morale , 8c de la Critique ibid. 97 

Culte des Chrétiens, en quoi il confifte. n ' 
Difc. 106. c 167. f3> fuiv, 
Cyrille (S.) fes Répunfes aux difficultés 
que Julien l’Apoftat oppofoit au Chriftianif- 
me, 0 Difc. lox 

Cyprien (S.) écrit contre les Payens , fon 
éloge. \ Difc. y8 

*** I D. Da^ 
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D. 

D A M 1 s t difciple d’ApoUooe. Cç n’eft point 
par lui que THifloire de cet impofteut 
elt connue de Fhiloibate. d 284 

P A ^ 1 E L (le Prophète ) n’auroit pû défîgner 
de loin la fucceflion des quatre Monarchies 
ibus leiquelles dévoient vivre les liraëlites , ni 
les circonttances de l’avénement du Meffie, 
s’il n’avoit été infpirc d’en- haut. c 73. d* y»w. 
Preuves convaincantes qu’il n’a jas écrit après 
Pévénement. itid. 75" é* 7^* Témoignage 
d’Ez^échiel à ce fujet. ibid. Explication litté- 
rale des feptante Semaines myftérieufes de ce 
prophète , & l’époque de leur commence- 
ment. ibid. 140. cy fftiifk DifFérens fentimens 
fur la fixation de l’époque des feptante Se- 
maines. ibid. Réfutation de ces diflférèns fyf- 
têmes. ibid. 143. fuiv. Réponfes aux dif* 
fcultei des Juifs fur cette Prophétie, ibid. 

tu- fniv. Çç qui noÿs œan<jue des Pro- 
phéties tle Daniel. ’ ‘ d îj'j 

David: prédit la mort de Jefus-Chrift , 8c en 
marque d’avance les circonflalices tes plus 
frappantes, c 194. fitiv. Il prédit le iup- 
plice de la Croix, ibid. 31^. On n’a rien chan- 
gé au texte qui l’annonce. ibid. fitiv. 
David George de Delpht , fes erreurs. » Difc. 

J y 8 

D EÏ s T E s , n’ont aucun jufte fujet de douter 
de l’authenticité des Evangiles , ni de la can- 
deur des Evan^éliftes. ^78. ^ fuiv. Se trou- 
vent dans un égal embarras , foit qu’ils avou- 
ent que l’Evangile de làint Matthieu a été 
reconnu d’abord comme vrai , foit qu’ils le 
fuppolènt rejette d’abord comme faux. ibid. 
ÿd. Sont vaincus par leurs propres principes, 
r ' 
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dans ce qu’ils oppofent à la réfurrcâion de 
Jçfus*Chrift. c 347. ^ fuiv. Sont également 
oppofez à eux>mêmes , dans l’incompréhen* 
üWté qu’Us reprochent aux Myftères. d^^\ 
Descartes. (M.) Le fervice qu’il a rendu ' 
aux fciences , par la hmplicitu , £c par la fé» 
condite de fa méthode dans la recherche de 
la vérité. Son éloge. ' 4 Difc. iji. ^ fitiv. 
Destin, efl; combattu par Eufébe. a Difc. 

94. 8c par S. AuguIHo. ihU. 118. ^ ySfi'ft. < 
Dimanche, jour confacré à la mémoire de 
la réfurredion de Jefus-Chrift. i 113. L’D- 
niverfalité , 8c l’ancienneté de cette fête prou- 
ve la vérité de la réfurreâion. téiV. 

D o D w E L , critique Anglois , prétend que les 
Evangiles ne fe répandirent dans l’Eglife que 
fous Trajan , ou même fous Adrien, h 0 
Fonde fon opinion principalement fur le É- 
lence des premiers Peres qu’il dit n’avoir .ja- 
mais cité l’Evangile. mL 86. 87. fuiv» 
Réfutation de ce fentiment. ibi4. Suppolê 
faulTemcat pour appuyer fon opinion, que 
S. Barthelcmi a vécu ious l’Empire de Tra- 
^ jan, pp* Qpc S, Luc n’avoit 14 . 

que dc~ faux Evangiles avant que d'écnre le 
uen. ibid. 91. Qu^ucun des Auteurs du pre- 
mier liécle h’a cité l’Evangile, ibid. 9 a. 
fuiv. Fournit des armes contre lui -même. 

ibid. 93. 94 

Do M I T I E N ( l’Empereur , ) craint l’accom- 
pliflement des Oracles qui regardoient le Mef- 
Ec , 8c fait rechercher les j uifs qui reftoient 
de la maifon de David, b xoô. Ce qu’il apprit 
d’eux, ibid. Jdiv. Eft raflùré par Joiephe 
fur la crainte ou il eli de l’arrivée du Libéra- 
teur promis, au^ Juif;. ibid. ao6. fmv» 

4 E. E-. 
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E. 

E C L 1 P s E du folcil arrivée à la mort de J6- 
fus-Chrift, attcftée par Phlégon. b 143. 
Les Chinois en confervent la mémoire dans 
leurs Annales, ihhd. Tertullien renvoyé leSe- 
. nat aux aâres publics, qui certifient la vérité 
• / de ce prodige, ibià. Bodin falfifie fur cet ar- 
ticle le paflàge de Phlégon. n Difc, iix. ^ 

fuiv. 

Ecole d’Aléxandrie , ce que c’étoit, 8c par 
qui établie. 4» Difc. 43 

Ecriture fainte. DifFérens rapports fous 
lefquels elle peut être confidérée. b "jx, La 
plus grande autorité humaine dépofe en (a 
faveur, ibtd. 74. Réponfe au reproche que 
l^on nous fait de nous en fervir pour nous 
défendre à l’aide d’un fophifme. ibid. 72. 
fuiv. On ne fçauroit prouver qu’on y ait rien 
ajouté, ni qu’on en ait rien retranché. îbii. 
3.23. ^ fuiv- On objeâe que comme nous 
n’avons plus les originaux des Ecritures, il - 
eft probable que les copies qui nous en refteaS 
•nt ioufïèrt des alterations confîdérables. ibii. 
223. éf fuiv. On montre qu’il eft impoifi- 
ble que toutes les copies qui font parvenues 
jufqu'à nous, ayent été faites fur des éxem.- 
platres corrompus. U>ii.xx^. En avoüantque 
quelques fautes légères ont pû échapper aux 
copiftes î on prouve qu’il n’cft pas vrai qu’ils 
ayent pû fe tromper fur des articles impor- 
tans. ibid. 226. ( 5 * fuiv. Témoignage de 
Louis Cappelle , qui prouve que de toutes 
ks altérations que l'Ecriture a fouffertes , nul- 
k n’importe à la foi, ni aux mœurs , ni à 
l’hiftoire. ibid. 228. ^ fuiv. Les Ecritures. 

. n’ont été changées anciennement que par les 

fec- 
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leâaires. Origene en aceufe Marcion , Va-* 
lentin, 8c Lucien, 8c juftifiefur cela les Ca- 
tholiques. ibid, 230. ^ fuiv. Les Catholi- 
ques reprochoient aux Théodotiens la diffé- 
rence de leurs éxemplaires -, mais les Théo- 
dotiens ne reprochoient rien de femblable aux 
Catholiques. ^ fniv. Les Ecritu- 

res de l'ancien Teftament n’ont pû être alté- 
rées ni pendant la vie de Moïfe, 8c des Ju- 
ges, ni à la réparation des dix Tribus , ni 
durant la captivité de Babylone , ni après la 
Captivité, ni lorfque les Juifs commencèrent 
à goûter le repos , ni lorfqu’Anthiocus pro- 
fana le Temple, ni lorfque les Juifs furent - 
devenus les tributaires des Romains, ni enfin 
’ depuis l’établifTement de la Religion Chré- 
‘tienne. ciS. On ne peut dire par qui 

elles auroient pû être altérées. ibid.St. Preu- 
^ ves que les faits miraculeux qu’elles rappor- 
tent n’ont pû y être inférez, ibid. 84. fuiv. 
Ou elles font toutes fuppofées, ou elles n’bnt 
pas foufferc la moindre altératioa ibid. 8f. 
Moyens fimples, mais infaillibles dont Dieu 
s'efè fervi pour faire parvenir' les Ecritures, 
jufqu’à nous dans toute leur pureté originale. 
ibid. 8<S. 87. Combien il eft ridicule d'avan- 
cer que l'Eglife, 8c la Synagogue ayent pû 
‘dans la fuccelfion des tems , être trompées 
fur l’authenticité des Ecritures, ibid. 88. 
fuiv. Difficulté contre l’authenticité des E- 
critures , tirées de l’oubli où elles étoient a- 
’vânt la Captivité , 8c de la découverte fortui- 
te qui en fut faite fous le régne de Jofias.- 
ibid. 90. Preuves que le fait ainfi fuppofé,. 
ne conclueroit rien contre l’intégrité des E- 
critures. ibid. fuiv. Que ce Livre retrouvé . 
étoit feulement l’éxemplairê original des faints 
•Livres, - dont il y avoit entre les- mains de 
>>.; I ♦ ^ , tout 
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tout le peuple des copies fidèles. U>i 4 , 
fuïv. Que les Livres de Moife étoient répan» 
dus avant le régne de Jofias. ibitl. çi. Réfu> 
tation du lyftême où l’on fuppofe , que les 
divines Ecritures furent rétablies par Efdras » 
au retour de la Captivité, ibid. 93. Preuves 
qu’il n’y a inféré ni les Miracles , ni les Pro- 
phéties. Bel endroit de M. BoiTuet qui le dé- 
montre. ibiJ. ÿf . fuiv. Explication de 
quelques autres difficultés qui pourroient en- 
core laiffier des doutes fur ce point, ibid. ç 6 . 
^ fuiv. La vérité des anciennes Ecritures 

{ trouvée par un feul raifonnement. $ 42. £]- 
es ont fouvent un double fens. 36. d 38. ^ 
fuiv. ibid. 164. fuiv, 
E e L I s E d’Afrique , eft féconde eu Apologif- 
tes de la foi. a Diic. y8. Eglife d’Orient cil 
reftée dans l’ignorance. ié}V. i4y. Eglife d'Oc* 
. cident : defcription abrégée de ce qui s’y cft 
^iTé durant près de dix üécles. ibid. 140. 
Fendant tout ces temps de nuage le fond de 
VEvangile n’eû; point attaqué, ibid. Grundt 
lEglife ce que l’ôn entendoit par là. c 241. 
li’Ëglife dans fon origine a caché fes mylîè- 
Tcs aux Payeps. a Dite. 30. Elle s’eft élevée 
par les humiliations, ibid. 83. Elle peut être 
envifagée fous deux faces, b ya. Comment 
elle rend témoignage à la certitude de l’Ecri- 
turê. 73. Elle e(b perfécu.tée dans fa naiffiioce 
félon la prédiction de Jefus-Chrift. e 23a. 
Elle n’a paru aux Prophètes que ckns la gloi- 
Revers que jefus-Chrift lui prédit, ibid. 


xe. 


236. 237. Elle triomphe malgré les différen- 
tes pcrfécutions qu’on lui fulcite. ibiJ. 239. 
Elle n’a jamais rien voulu changer à fon an- 
cienne doétrine , ni rien foufïirir qui altérât 
l’ancien dép&t. ibid. 240. Le fçhifme, $c 
fhéréâe qui ;^inbloien< des Sjr«ndes contre 

elle-» 
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eUe, ont inutilement tenté de faire quelque 
changement à là foi. iàid. 3.4 t. Ses avanta» 
ges iur la Synagogue, d 149. tya. Les 
miracles mêmes font fi>ùmis à Tes dédiions. 
ihid. If J. Elle n’a point fupprimé lesOuTxa- 
ges qui la combattoient dans les premiers 
temps. iiid. fmv, 

Egypte, ce qu*il faut penfer de l’anciennei» 
dont elle fe vantoit. a Difc. 88. 196. eJ» 
fuiv. Les Grecs prirent une partie de là Phî- 
lofophie, Sc de les Dieux. îàid, 

E L O Qjj K N c E , la vraye , coniiile à varier le 
AyJe , ièlon la nature des fujets qu’on traite. 

Empire Romain. Sa décadence Ibus Arcade 
Sc Honorius. a Difc. ixt 

Es D R A s. 11 n’eil point Auteur des anciennes 
Ecritures, e (^/uiv. 

Esprit (Saint) Jefus-Chrift l’a envoyé à lès 
i^ôtres 8c à Ton Eglife , félon que les Pro« 
poètes , Ôc loi-même l’avoient prédit, t jdl^, 
Cè* fttiv. Prédiâiop d'Ifaïe à ce fujet. ibii, 

' Autre prédiétion de Joël, tbid, 

368. PromciTe de Jefus-Chrift à les Apôtres 
de leur envoyer le Saint Efprit. i^id. 370. Le 
changement qu’il devoit faire en eux. ibid. 
Delcente du Saint Efprit fur les Apôtres rap- 
portée par S. Luc. ibid. Prodiges que le S. 
Efprit a opérez fur les habitans de Corinthe , 
& de Theflalonique. ibid. 380 386. Il 

defeend à Ephèfe fur quelques Difciples après 
l’impolition de mains de faintPaul. ibid. 388. 
Comment durant plus de trois liécles , le 
Saint Efprit manifeftoit fa p^iiftance. ibid. 
39a. ^ fuiv. Signes du Saint Efprit llorfquc 
faint Jean l’Ëvangélifte ordonne des miniftres 
du premier, 8c du fécond' ordre, ibid. 393. 
(» Mvk Lç cl^oix des mioillres attribué au 
t* * # ô Saint 
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Saiat Efprit dans la primitive Eglifc. ^pfr, 
Réponfes aux difiicultez lùr le miracle des- 
dons du S. Efprit. ièid. fuiv.. 

ïs&e’niens. Leur folïtudc. a Difc. 6. Leur 

• vie auftère , leurs travaux , leur défintéreflc- 
ment, leur application à la prière. Elo- 

. ges que les Payens leur ont donnez, iiid. 8„ 
Leu) s mœurs font altérées par la fuperftition.. 

* i^id. Leurs erreurs fur la prééxrftance des a- 
mcs- avant leur infufion dans les corps, ibid^ 

E V A M G e’ L 1 s T E- s. Difficultcz fur le temps 
■ de la publication de leurs Hiftoires. é> ^i. Ré- 
poufe à cette difiiculté. t 6 id. y». Ce qu'ils 
oat écrit eft conforme à ce qu’on lit dans les 
Hiftoires pvophanes touchant les ufages , les 
mœurs , 8c le Gouvernement de leur teras* 
ürd. fx. éf' ftti'v. Preuves que leurs écrits ne- 
Ibnt pas poftérieurs à la date que nous leur, 
donnons, ibid.f^. Leurs écrits font citez par 
, ks. premiers ^ & les plus- célébré» Ecrivains^ 
5^;. Circonftances qui en prouvent, 

l’authenticité, ibid^ 94.. ^ fuiv. Les Evan- 
géliftcs n’ont point été infidèle» dans la cita- 
tion: des anciennes Ecritures. dz'48. ép fuivi. 

S V A.K G I L E. Quels ennemis il a-eû' à combat- 
tre.. A Difs. i jr. Rapidité & étendue de fes 
progrès, d‘ yi . é' ftiiv^ 

Ev ANGLL ES, il y CH avoif de faux compo- 
. fez dans les premiers fiécles-, quelquefois par 
. des. Catholiques*, plus fou vent par les Seétai— 
rcs. b 64. Doutes éclaircis fur les Evangiles 
que l’Eglife rcconnoît. ibid. 66 . (^ fuiv. Ca— 
raéiètes qui fervoietità difeerner les vrafs E- 
vaagiles d’avec les apocriphes. ibid. 6 f. 
fuiv.. Comment, & a\cc quel fiiccè s. les Pè- 
res de l’Eglife eonfondoient les- Novateurs furr 
ce. point:, ibid, 6 %..' ^ fuivi Textes rappor** 
t£ 3 k pu les aocie&ftp comme. tûreK^ de l’Evan^ 

‘ . gik: 
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gile & qui ne s’ 7 trouvent plus, ibid., 77. A- 
vanfages que l’on voudroit tirer de là. ibid, 
Réponfcs à cette difficulté, ibid. j 6 . fuiv,. 
Les Evangiles n’ont point été corrigez , & 
réformez fous le Confulat de Meflala,par 1 er 
ordres de l’Empereur Anaftafe./^;</. 247. Cet- 
' te objctfion eft détruite par le fimple récitée 
quelques circon fiances de l’hiftoire de ce Prin- 
ce. ïbid. 247. & fuiv. En quoi cette préten- 

• duë altération conliftoit. ibid. 249. 

Ev E s E s. Quels étoient les différens mo- 
yens que l’on employoit dans les premiers fié- 
cles de l'Eglife , pour connoître que Dieu au- 
torifoit le choix qu’on farfoit d’eux, c 394, 

'' , . . ^ fuiv.. 

Evidence. Sa définition, d i 6 o. En quel 

■ cas on peut comparer évidence à évidence. 

• ibid. Une évidence, ne peut être plus parfaite 
qu’une autre, ibid. x 6 r. ^ fuiv. Le nombre 

• des preuves n’ajoûte rien à l’évidence d’un 
article déjà démontré, ibid. 267. Deux évi- 

■ dences ne peuvent être oppofées l’une à l’au- 

tre. ibid.xèô. ^ /»iv. L’evidence de la pré- 
tendue abfurdité des Myftères, n’eft pas plus, 
grande que l’évidence de la vérité des faits E- 
vangéliques. ibid. i 6 ^. ^ fuiv.. 

ï U N A P E. Ce qu’il fair en faveur de Porphy- 
re , 8c de J.amblique. « Difc. 129. ^ fuiv,.. 
'i Attribue à Porphyre d’avoir chafle un démon 
des bains publics, ibid. Quels font les' mira- 
cles qu’il attribue à EdelTe j à Sofipatre, 6cc. 
ibid. Ses efforts nour rétablir la gloire éteinte 
•d’Apollone de Thyanes. d 302 

E U s E B E de Céfarée , prend d’abord' la défenfc 
d’Arius. a Difc. 84. Eft aceufé d’Arianifme 
- par S. Jérôme feul, 8t jufiifié par le reftedes 
Occidentaux, ibid. Eloges que les Papes liif 
ont doaaéiyibid. 87. 11 a admis la Confuh- 
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ftantialité. îàid. Pourquoi les Pères du v«. 
Concile l’appellent Arien. } 6 iJ. Idée de Ton 
Livre contre Hiéroclès. ibid. 9/. Abrégé de foa 
Livre de la, Préparation Evangélique , où il re- 
monte à l’Origine de l’idolâtrie, ibid. 96. é* 
fuiv. Recherches curieufes qu’il fait à ce fu- 
jct. ibid. 97. fuiv. Réfute ce que le Paga- 
nifme alléguoic pour fa défenfe. ibid. 91. 
Prouve le libre arbitre, ibid. 94. Extrait de 
Ton Livre de la Démonjîration Evangélique, 
ibid. 96, Ufage qu’il fait des Ecritures pour 
convaincre les Juifs que leur Religion ne de- 
voir être que paffagére, que Jefus-Chrift eft 
le Meflie figuré dans l’Ancien Teftament,8c 
que toutes les prédirions qui le regardoient 
ont été accomplies, ibid. ü* /«w. Eloge de. 
cet Ouvrage, ibid. 97. 98. Eloge de l’Hifioire 
Eccléfiaftique du même Auteur, ibid. t^fuiv. 
Il eft aceufé injuftement d’avoir inféré dans 
Joféphe le célébré pafTage de cet Hiftorien. 

^168 

E Z e’ c H I E L. Preuves que ce Prophète étpit 
divinement infpiré, c 71. fuiv. Nous n’a- 
vons pas toutes fes Prophéties j ce qui en a 
été perdu. d 

F. 

F a B 1 E K , (le Pape « ) eft élevé fur le Siège 
de Rome par des marques fenftbles du 
choix que Dieu faifoit de lui. c ^94 

Fait. ( Véritez de) Il y a des régies qui les 
difeernent. b 20. On ne doit pas éxiger qu’el- 
les fc démontrent comme les véritez Philolb- 
phiquts. ibid. 21. Il faut en juger par les ré- 
gies du bon fens , 6c de la Critique, ibid. 
Ceux qui ne veulent reconnoître la vérité 
d’aucu^ i^it aocidU} fe conu^ént. ikijl>%‘i. 
• ' ' Ca- 
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Caraûères qui établiflèntla certitude des faits. 
ibid, 14. fuiv. Les faits de l'Evangile font 
rapportes par des témoins oculaires , ou con» 
temporains. ibïd. 43. De quel poids doivent 
être de tels faits, ibid. 44. Ils iont rapportez 
par des témoins fincéres, & vrais, ibid. 79. 
Ils ne peuvent avoir été inveiatez. ibïd. 83. 

fuiv. Ils font avoüez par les Juifs, ibid, 
100. Ces faits étoient intéreflans & publics. 
ibid. 100. De'tail de ces faits, 8c leur publi- 
cité. ibid. loi. fuiv. Combien les Juifs 
8c les Payens avoiept intérêt à s’en éclaircir. 
ibid. 106. ^ fuiv. Ces faits font démontrez 
par leur liaifon avec les faits poftérieurs j rai- 
fonnement à ce fujet, ibid. 109. Ils font a«. 
voilez de ceux qui avoient intérêt à les cou- 
telier. ibid. ia4. Us font venus jufques à 
nous fans altération, ibid. 109. ^ fuiv. Les 
Payens n’avoient aucun intérêt à les altérer j 
ils l’auroient inutilement tenté, ibid. an. é* 
fuiv. Les Juifs n’y ont point fait d’altérationi 
Outre les raifons communes qu’il y a de le 
dire d’eux , 8c des Payens , il y en a encore 
qui regardent fpécialcment la Synaeo^uei 
ibid. ai 3. Ces faits n’ont point été alterei 
par les Chrétiens ; raisonnement décifîf à ce 
fujet. ibid. 213. fuiv. Les Juifs 8c les 
Payens fe feroient foûlevez contre 'la moin- 
dre altération, 8c fe feroient fervis de ce pré- 
texte pour décréditer le Chriftianifme 5 cepen- 
dant ifs ne l’ont pas fait. ibid. 217. Les pre- 
miers Hérétiques auroient eu le même inté^ 
rêt a nous reprocher l’altération des faits , 
que les Catholiques ont eu à la leur repro- 
cher. U>id. u8. fuiv. On ne peut marquer 
le temps auquel la pvetendue altération a été 
faite, ibid. 219. Les Chrétiens n’avoient au- 
cw »l;éics lc 5 , faits de i’Evangilc. 

ibid. 
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itid, 111. Différence qu’il faut faire eiïtrc 
Vimfrejjton 8c la conviHion fur un fait, d 98. 

• ô* L’ancienneté des faits authentiques, 
8c de l’importance de ceux dont il s’agit, ne 

' nuit point à leur certitude j au contraire, ihid^ 

• 99. Q> fuiv. Faufïèté du principe qni fait re- 

■ jetter un fait , parccqu’il n’a pas eu les fuites 
qu’il femble que naturellerrient il devoitavoir^ 

• iéid. 132. fuiv. Les fuites d’un fâit font, 

• ou de »écej/tté, ou de fimple convemnee. Im- 
portance de cette diftinâion. ibid. 134. 
y«iv. Le défaut de probabilité de certains faits 
que rapportent les Evangiles , eft quelquefois- 

~ k p'euve de leur certitude, ibid. 143. La vé- 
' rité des faits furnaturds efl foqmife aux mê- 

- mes régies de Critique , que la vérité des faits; 
naturels. Voyez la Differtation du IV. Vo- 
'lume. 

Fatalité’, ce que les Payens en difoient.. 
Voyez Deftin. 

Femme adultère , faint Jean parle feul de fbn'. 

■ Hiftôire. Réfutation des conféquences que 
L l’on voudrojt tirer du filence des autres E- 
. vangélilles contre la vérité de cette Hiftôire. 

b i3y. Il eft faux qu’elle ne fe trouvé ni dans 

- les exemplaires Grecs manuferits de faint 
’ Jean, ni dans les verfions de l’Eglifc Orien- 
*■ taie. ibid. On la trouve dans Tatien , 8c dans- 

Ammonius d’Aléxandrie; ibid. Cette Hiftôire 

• n’étoit pas expofée indifféremment aux yeux- 

- des Fidèles, 8c pourquoi, 239. 
Fe’nelon, (M. de) Archevêque de Catnbray^ 

, Idée de fes Ouvrages fur la Religion. «Difc. 

206. ^ fuiv. Son éloge. ibid.. 

F I R R A- N n ( M.) Son explication des Prophé-- 
«es. ' a Difc. 1S8 

F O I de l’Evangile. La rapidité de fes progrès. 
d f l.- fuiv, Répoofe aux' difËcultezr que-- 
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l’on peut faire fur ce point, ibid. 64. fuiv. 
Si elle s’ell étendue par tdute la terre, ibid. 
70. ( 5 * /hîv. Pourqueri elle n’a pas fubfulé 
toujours dans les lieux qu'elle a éclairez d’a- 
bord ibid. JJ. Ô* fttiv. Si la foi implicite aux 
myftères fuSit. Voyez h X>i£ertation du IV. 
Volume. 

Bonnefoy. (La) n’eft pas une exeufe à 
l'Incrédulité. Voyez la Dijfertntion du IV. 
Volume. 

G. 

G Astrell, (M.) Anglois. Scs waîtez 
fur la néceflité^de la Religion en général, 
15 c fur la certitude de la révélation Chrétien- 
ne. Courte expofîtion de fa méthode. Son 
éloge. k Difc. 188. fuiv» 

G E M A R E. Ce que c*cft que cet Ouvrage, 8c 
' quel en eft l’Auteur. » Dilc. rjz 

G N O s T I Qjü E s. Ce nom fut donné d’abord à 
des Chrétiens contemplatifs , 8c fut enfuite 
ufurpé par des Seélaires. »Difc. 18. Ceux-ci 
font réfutez par faint Clément d- Alexandrie. 
ibiJ.^j. Aceufent les Evangélilles de n’avoir 
pas annoncé l’Evangile dans fa pureté, b 70 
Grandeur. Trois fortes de grandeurs qu’il 
faut diftinguer. d 113. Ce que c’eft que la 
grandeur fenfible. r^id. 113. 114. Ce que c’eft 
' que la grandeur Ipirituelle. ibid. Ce que c’eft 
que la grandeur vertueufe. ibid. 114. fuh. 
^cls {ont leurs dégrez d’élévation, ibid. 
Quelle eft leur incompatibilité, ibid. Exem- 
ples de CCS trois fortes de grandeur dans Alex- 
andre, dans Platon, 8c dans faint Paul. ibid. 
1 ij. De quelle importance il eft de diftinguer, 
ces trois fortes de grandeur , pour juftifier la 
baffelTe apparente de la condition de Jefus- 
‘ Chrift. 
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Chrîft< îàid. é* Aiv. Toute autre grandeur 
que celle où Jefus-Chrift a paru , eut été é- 
trangére à fa dédination. ihid. ii6. ^ fuiv^ 
C'eft faire injure à Dieu de ne reconnoîtrc 
dans le MefTie qu’une grandeur fenfîble. ibid, 

Orotius. DefTein de fon Ouvrage fur la 
vérité de la Religion, a Difc. iji. 11 varie 
lur la doârine, 8c paroit peu perfuadé de 
rinfpiration des Evangéliftes. c 104. ^ fiùv. 
11 attribue à Ezéchias la Prophétie d’ifaïe 
(C. 7.) qui ne regarde que Jefus-Chrift. ibid, 
aoi. L’explication qu’il donne à cette Pro- 
. phétie eft fauftl* dans tous les points, ièid. 

. 204. ^ fmv. Il met au jour des conjeûurcf 
infoûtcnablcs touchant It Prophétie tirée du 
Chapitre lu. d’iiàïe, qu’il applique à Jére- 
jnic. ibid. 309. L’application qu’il en fait à 
Jéremie ne peut lui convenir, ibid. 11 

eft inexcufable dans l’explication qu’il donne 
à quelques verièts de ce Chapitre, ibid. 312, 

^ fmv» 



H E’ B R E U X confervent la Religion de 
leurs Ancêtres, a Difc. 4. Témoignage 
de leurs ennemis mêmes à cefujet.ié/*/. Cau« 
iès de l’inconftance de leur culte, ibid. J”. Sa- 
crifient à Dieu ôc à Baal. ibiiL Diftérens 
moyens que Dieu employé pour les faire ren- 
trer dans le devoir, ibid. y. 6. Leur retour 
à Dieu n’eft que l’effet d’une crainte fervile : 
leur défertion ouverte, ibid. Leur Religion 
eft la plus ancienne. Avantages de ce peu- 
ple. ibid. 9 Î 

H e’ c A T E , DéelTe. Ce que Porphyre lui mt 
dire à la gloire de Jefus-Chrift. b 

H E N» 
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H E H R 1 , maifon de clarité , fcs erreurs, a, 

Difc. ifS 

H e’ R e’ s I E s. Leur nombre n*eft pas une rai- 
fon de doute légitime fur la vérité des Myf- 
tères. Voyez la Dtjfenatian du IV. Volume* 
H €* R e’ T I Qj; E s anciens , font épargnez dans 
les temps de perfécution * 8c pourquoi. «Diic. 

ay. câ* Juiv. 

H E R M 1 A s. En quel tems il a vêçu. a Difc. 
34.. Deflcin de Ion Livre contre les Philolb- 
phes. iSiJ. Eloge de cet Ouvrage, ibid. 3 y 
H e’ R O D E. Pourquoi le jour de fa Naiflance 
étoit célébré, c 103. Plufieurs lui appliquoient 
POracle de Jacob. ibid. xx^ 

Hb’rodiens, fefte de Juifs qui donnèrent, 
à Hérode le nom de Meflle. f 

Hie’rocles. Ce que c’étoit que Ion Ou- 
vrage contre Jefus-Chrift. «Pifç.,86. Eft 
réfuté par Euiebc. ibid. 

Hobbes. Idée de cet Auteur. à Difc. Z09 
Huet. ( M.) Evê.^e Idée de ùk 

- Hémun/irtftim Evtittgéli^. il y prouve que 
les Ecritures font des Auteurs dont elles por-t 
tent les noms, a DHc, *79% Réfuts,ttoi^ 
de ce qu’il dit au fujet de la mythologie , 
dont il a crû entrevoir l’Origine, dans les .li- 
vres de MoiTe. ibid. & fuiv. Autre Réfuta- 
tion de fon opinion touchant les Dieux des 
Payens qu’il croit être Moïfe , déguifé’ par les 
• Idolâtres fous diiférens noms. ibid. 180. ^ 

■ fmv. Idée de fon livre de l’accord de la Foi, 

de la Raifon. ibid. i8x. Réfutation de fon 
fentiment fur la prétendue conformité de la 
doârine des Idolâtres, avec celle des Juifs, 
8c des Chrétiens, ibid. à* yhi'u. Eloge de fon 
fçavoir. ibid. i8y 

H Y M B K e’ B , attaque l’article de la rélurreétion 

■ corporelle. « Difc. 18 

I. Ja- 
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I. 

J A COB. Explication de fa Proptétie. Généf. 
ck. 49. verf. 8, c iiz. fmv. Les di’fii- 
cultez tjue les J uifs oppofent à cette Prophétie. 
Elles roulent , ou fur ce que le fcepti e n’en- 
• tra pas dans la maifon de Juda immédiate- 
ment après la mort de Jacob , ou fur ce qu’il 
ne s’y eft pas maintenu jufqu’aux jours de 
Jefus-Chrift. ibid. 113. Réponfes à ces dif» 
ficultez. ibid. iiy. i^fuiv. Réfutation de 
l’opinion de quelques Juifs qui ont avancé 
’ que cette Prophétie n’étoit que condition- 
• nelle. ibid. iiç. ^fuiv. Elle ne convient ni 
à la ville de Silho, l’Hiftoire Sc le Texte fa- 
cré y font contraires, ibid. 13 1. fuiv. Ni 
à Saiil. 133. fuiv. Nia Jéroboam. 
ibid. 111. ,éf' Ni à Nabuchodonofbr, 
ibid. 134. Le filence de Jefus-Chrift, & des 
• Apôtres fur cette Prophétie , ne détruit point 
l’application que nous en f^ons. ibid. 1 37, 
' fuiv, 

J A E L O T ( M- ) Scs Vijfertatîons dans lef- 
quelles il prouve l’exiftcnce de Dieu par l'His- 
toire du Monde, a Difc. 190. fuiv. Ce 
‘ qu’il conclut du récit de Moïlè touchant la 
création du Monde 8c le tems du Déluge. 
ibid. 191. ér fuiv. Démontre qu’il n’y a point 
de contradiétcurs du fyttême de Moïfe, ibid, 
'•19a, Prouve ce point par l’époque de l’în- 
■ vention des arts. ibid. 193. fuiv. Son cal- 
' cul touchant la date des Empires des Afly- 
riens , des Egyptiens , 8c des Chinois, ibid. 

• ïpy. Ô* fuiv. Démontre que ces trois Empi- 
res font poftérieur s au Déluge, ibid. ^ fuiv. 
Avantages qu’il tire des Livres de Moïfe. ibid, 
loi. Compare ce, que le Paganifme a imagi- 
i né 
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né de plus raifonnable fur la Morale , avec ce 
que le Chriftianifene enfeigne. ibid. loi. Ses 
Dijfertntions touchant le Meflie. Il y attaque 
CS J uifs & montre la fin de la Synagogue , 
dans la naiflance de l'Eglilc. ibid. zoj. Il y 
* juftifie le changement fait dans les cérémo- 
. nies de la Loi , quoique Dieu les eût lui-mê- 
me inftituées. ibid. C 5 * ff*iv. Répond aux ob- 
jeftions touchant la Paix que le Meflie de- 
.. voit apporter , touchant la propagation de 
l’Evangile, 8c la divinité duMeflTie. ibid. lo^. 

fuiv. 

J A M B L I CLU E* Son Livre des My ftères ne con- 
. tient que des extravagances. <»Difc. 12+. Les 
miracles qu’il a faits félon Eunape. ibid, 150. 
Idolâtrie. Sa naiflance , fa forme inégu- 
liére. a Difc. 2. ^ fuiv. Son inconftance. 
« 137. éf’ f»iV‘ La liberté de fon culte, dz^i. 
Reconnoît qu’elle reçoit la loi des Chrétiens. 
a Difc. 22. Prétend que tous fes Dieux ne 
font que le , même Etre fous divers, noms. 
ibid. 91. Réfutation de ce fyftême. ibid. A 
recours à l’allégorie pour juftifier le Poly- 
théïfrae. Réfutation de ce fyftême. ibid. ^ 
fuiv. Elle commence en Egypte, ibid. 87. 

, Elle entreprend d’oppoferdes miracles à ceux 
de Jefus-Ghriit. ibid. 123. Elle veut imiter 
les différentes manières de Prophétifer en ufà- 
ge chez les Hébreux, c 4. fuiv. Difficul- 
tez qu’il y avoit à la vaincre. i^id. 48. fuiv. 

' Elle ne celfe de redemander le culte de fes 
Dieux, même fous les Empereurs Chrétiens. 

U Difc. ni 

Jean-Baptiste. (S.) Les Prophètes an- 
noncent qu’il fera le pr^curfeur du Meflie. 

c loS 

J 1 A N - L*Ë V A N G E L I s T B. (S.) Sa vocation 
à l’Apoftolât. b 4y. Eft le premier témoin de 
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là réfurreélion de Jefus-Chrift. Uni, 

Soufire la perfécutioa. ibii. Afllfte au Con- 
cile de Jéruialem. iJbii. Son Evangile parut 
environ l’an y8. ibii. fitiv, Juftification 
d'un paflage de fon Epitre i. Ch. f. verf. 7, 
Ce paflà^ u’a été contefté qu'au feiziéme 
fiécle. ibii, 240. A quelle occafion. ibii. Se 
lifoit dans la verfîon Italique qui a précédé 
celle de faint Jérôme dé deux ou trois cens 
ans. ibii. 24.1. Eft cité par Tertullien, par 
faint Cyprien , par Eugène Evêque de Car- 
thage, par faint Fulgence, 8c fur- tout par 

■ làint Jérôme qui blâme ceux des interprètes 

de l'Ecriture qui avoient omis de le traduire. 
ibii. 24.1. fuiv. Plufieurs manuferits Grecs 
très anciens , 8c les Exemplaires de l'Eglifc de 
Mofeovie portent ce verfet. ibii. 21^.^ fuiv. 
Pourquoi les Peres des Conciles ie Nicte è* de 
Sariique ne l’ont pas cité. ibii. 243. L’omis- 
iion de ce verfet dans les verlions Orientales - 
ne fait que juftifier les fautes qu’on a repro- 
chées à là verfiôn Syriaque , 6c. à quelques- 
autres. ibii. 244. ^ fmv. 

Jean de Leïde. a Diic. lyS 

Jean-Matthieo. a Diic. iy8 

J e’ R e’ M I E. Preuves de l’infpiration divine de 
ce Prophète, c 69. fuiv. Ce qui nous man- 

■ que de fes Prophéties. d tyj 

J e' R ô M E. ( S. ) Ce qu’il a penfé de quelques 

anciens, a Difc.81. Son explication des mots 
' Alma te Bethoulu. - e iS6 

J e’ R ô M E (de fainte foii.) Idée de fon Ou- 
vrage contre les erreurs du Talmud. a Difc, 

. < i+t 

Jerüsalem. Sa dcftruâion e(i annoncée 
par Jefus-Chrift. De faux Prophètes , des 
guerres fanglantcs , des trcmblcmens de ter*, 
rc, despeftes, des fimihes,* 8c divers phe'- 
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nomènes dévoient la précéder, fniv. 

Preuves de l’accotnplilTemeat de cette Pro- 
phétie. îbid. ^ fitiv. . 

esvs'Chri»-t eft figuré' par les graüds 
perlbnoages , £c par les cérémonies principa« 
tes de l’ancienne alliance. «Difc. 96, ^fuiv. 
Vient dans les ctrcouftances marquées par les 
Prophètes, c 98. ^ fui-o. Le lieu de fà nàif- 
fance» £c Tordre de & généalogie font éxac- 
ttrment déiimez dans l’Ecriture, ibid. 99. 
Exactitude des rapports entre ce qui efl; étric 
de fa nailTance 8c de fit vie, 8c la manière 
dont il eit né , 8c dont il a vécu. ibid. 169. 

fttiv. 11 eft le Meflie prédit par Jacob, léid. 
110. C’eft à lui que Gs rapporte la Prophétie 
de Daniel. ibJd. 139. i6a. 163. C’eft à lui 
que fe rappôrte la rrophétie d’iiàte. On jie 
peut accorder les Propnétiôs qui regardent la 
Naiflance de Jefus-Chrift, qu’en difant qù’il 
eft né d’une Vierge mere. ibid. 217. 
Jefus-Chrift prwit la ruine de Jérul^em. 
JuftifiCation <k cette Prophétie, ibid. ato. 
Elle ne regarde pas uniquement la fin du mdn- 
de. ibid. 224. fuiv. Jefus-Chrift prédit les 
periecutions que fes Apôtres devoientfouftrir. 
ibid. 232. Prédit ce qui devoir arriver à fon 
Eglife dans la fuite des ficelés, ibid, 236. à* 
fuiv. On doit le reconnoître pour MeiTie non 
pas feulement pareequ’il a été prédit, non pas 
ièuleinent parcequ’il a été Prophète , mais 
parce qu’il a été tout à la fois , 8c prédir 8c 
Prophète, ibid: 219. Jefus-Chrift parle des 
plus grands Myftères avec une fimplicité di- 
vine. ibid. 242. fuiv. Ce qu’il annonce 
aux pêcheurs qu’il choifit pour Apôtres , 
prouve fa divinité à tout homme de bonne 
toi. ibid. 243, La prédiâdon que fait Jefos- 
Cbrift, du genre, dn terne > ic des circonf- 
i tances 
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tances <Jc fa mort , porte les marques les plus 
fenlibles de Prophétie. ié/J. Jefus-Chrift pré- 
dit la mort de lâint Pierre. Il pré- 

dit fa réfurreétion. 246. Il promet aies 
. Apôtres la puifl'ance de faire des miracles, 
iéiii. ér fuiv. Juftifie ce que les Prophètes 
avoient dit de la vocation future des peuples 
par le Mefiie, d fi. éf fniv~ Eff reconnu par 
tous les peuples de l'Univers, Jefus-Chrift 
conlidéré dans fa grandeur, ihid.60. fuiv. 
Conlidéré comme légiflatcur félon que les 
Prophètes avoient écrit qu'il le.feroit. ciff. 
Ô'fuiv. EU: le premier qui par un dogme 
fixe & précis nous ait appris quelle eft la na- 
ture de l'ame. ibid. 260, Il nous apprend quel 
eft le culte d’amour qui eft le feul digne de 
Dieu , & quelle eft l’adoration que nous lui 
devons, ibid.iôj. fuiv. Jefus-Chrift nous 
enfeigne à nous haïr nous-mêmes. Explica- 
tion de ce précepte, ibid.iji.^^ fuiv, Jefus- 
Chrift nous apprend à être humbles : ce que 
c’eft qiJe l’humilité Chrétienne, ibid. 274.^ 
fuiv. Jefus Chrift nous enfeigne la néceflité, 
& la manière de prki. ibid Jefus-Chrift 
joint à fes préceptes defublimesconfeils.iii</. 
279. & fuiv. Jefus-Chrift eft le médiateur 
qui nous reconcilie avec Dieu. ibid. 28^. ^ 
fuiv. Jefus- Chrift nous donne des fecours 

f jour prévenir nos maux , & des remedes pour 
es guérir, ibid. 287. ^ fuiv. Jefus-Chrift 
eft mort , ainli que le Melïie devoït mourir; 
ibid. & fuiv. Il eft reftufeité , comme les 
Prophètes l’avoient écrit du Meflie. ibid-^xx, 
Jefus-Chrift brille d’un éclat, tel que le dc- 
mandoit le deflein de fa milTion d iiy. La 
noble fimplicité de fes difeours, fa confiance 
majertueufe, la puifl'ance de ià parole , l’éclat 
de fes oeuvres , u vertu dans les perfécutions, 

tout 
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tout porte en lui le caractère de la grandeur 
qu’il devoir avoir. fuiv. Ce qu’il 

y a d’Augufte dans fon obfcurité mèrae.ibii. 

Inspiration fùrnaturelic ; fa de'finition 6c 
en quoi elle diffère de l’infpiration naturelle. 
C43. Elle ell pofllble. ibid. De quelle maniè- 
re Dieu agit fur la créature par l’infpiratiou, 
ibid. 46. Effets de l’inrpiration 8c fes fuites. 
ibii-^^. ép Il n’eft pas befoin que l’in- 
fpiration guide toujours le Prophète , 6c dans 
toutes les circon (lances, ibid. 49. Dans les 
chofes importantes , l’infpiration doit dièter 
les termes dont fe fert l'écrivain facré. ibiJ. 

yo. fuiv. 

Jb s e’ P H E , (l’Hiftorica) Paffage de cet Au- 
teur où il reconnoît les miracles , la rèfurrec- 
t ion 8c la’divinité de Jefus - Chriff. b 131. 
Authenticité de ce paffage. ibid, Il (è 

trouve dans tous les éxemplaircs foit impri- 

' fnez , foit manuferits. ibid. 16 f. Eufébe efl: 
fauffement aceuféde l’avoir inféré dans l'Ori- 
ginal. ibid. 168. ^ fuiv. N’eft point deCaïus 
Prêtre de Rome. ibid. 170. A été rayé de 
quelques exemplaires de Joféphe par les Juifs. 
ibid. 17a. Pourquoi il n’eft cité ni par S. 

’ J.uftin, ni par Tertullicn, ni par faim Gy- 
prien. ibid. 173. 6 * fi*iv. Pourquoi il fem- 
ble contraire à ce que Origene dit de Jofé- 
phe. ibid. 17 S- & /«l'y. En quel fens Joféphe 
a pû y dire ^ue fèfus était leCfmJi. ibid. 17S, 
fuiv. Réfutation des difficultés de Blon- 
del fur ce paffage. ibid. iSt. é^fuiv. Répon- 
fe aux objeélions de M. le Fevre fur le mê- 
me texte, ibid. 183. ^ fuiv. Ce paffage n’eft: 
point déplacé dans l’ouvrage de Jofépnc j il 
y eft precifément dans l’endroit où il doit 
être. ibid.' lÿi, fuiv. Ce paflage n’eft point 
Tom I. ♦ * » ^ d’un 
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d'un ftyle different de celui de Joféphe. ïb\â^ 
197. & fitiv. Raifon de la contradiéfion qui 
fe trouve entre les paroles du paflage de }b- 
féphe, 8c la conduite de cet Hiftorien. iihd. 
199. ^ fuiv. Joféphe peu lincère dans le ré- 
cit qu'il fait du paflage de la mer Rouge } 8c 
du miracle de Jonas. ibid. aoi. ^ Il 
eft fait prifonnier au fiege de jotapat , fait le 
Prophète en préfàgeant l'élévation de Vefpa- 
fien à l’Empire, ibid. aoz. ^ S® 

par là fufpeâ d’impoflure 8 c airréligion.i^rV. 
2103 • & fuiv. Applique à Vefpalien les Pro- 
phéties qui regardent le Meflie. ibid. 204. 
c 104- Conjeéiure fur le motif qui a pû le 
déterminer à parler de Jcfus-Chrill auflr fa- 
vorablement qu’il l’a fait. b 206. ^ fuiv, 

Irene’e (S.) Croit l’ame corporelle, a Difc. 
74. Ce qu’on a pû dire pour la juflification. / 
ibid. Beau paflage de ce Per« contre les dUci- 
ples de Simon , 8c de Carpocrate qui entre- 
prcnoient de faire des prodiges par le fccoufs 
de la Magie, c 399. fuiv. Il leur oppo/c 
les miracles qui fe faifoient dans l'Eglile, 8c 
par là prouve les grâces que le Saint El^rit 
répandoit tous les Jours fur elle. ibid. 40. t. 

IsaÏE, magniflcencca 8c douceur de fpq..(lÿ’> 
le. c 33. Grotius le compare à Démoltlii^e 
pour la noblefle des tours, ibid. 34. Le P. 
Calmet le compare à Corvinus Mcflâla , pour 
la manière d'écrire aifée , 8c naturellé< 

En quel tems, 8c fous quels; ,%>is il a pro- 
phétifé. ibid. 6 ^. Preuves qù’il." eft infpiré 
d’enhaut. ibid. 6 f. & Prédit que le 

Mefile doit naître d'une Vierge, ibid. 174. 

fuiv. Explication des carafteres , des pri- 
vilèges, des fondions, de k grandeur, 8c 
dc^ia gloire qu’lkte attribué au Mellîe, ikU. 
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nS^,Ô' fuiv. Explication détaillée des termes 
de là Prophétie lur l’enfantement d’une Viêr- 

Î je. ibid. 179. tà* fftiv. Et leur application à 
cfus-Chrift. ibiU. Première difficulté contre 
’acconiplillêmcnt de cette Prophétie, fondée 
fur la lignification du mot alm». ibid. iSf. 
Réponle à cette difficulté, ibid. ^ fuiv. Au- ' 
tre difficulté fondée fur le rapport qui paraît 
entre l’enfant promis , 8c le fils d’Ifaïe. ibid, 

195*. Réponle à cette difficulté, ibid. 196. ^ 
fuiv. Troiliéme difficulté fondée fur l’appli- 
cation de la Prophétie à Ezéchias. ibid. lot^ 
Réponfe. 20a. ^ Juiv. C^atriéme difficulté 
‘tirée de l’impoffibilité où étoient les Juifs dé- 
faire convenir la naiflànce de J cfus-Chrift,' 
avec ce que le Prophète dit de la nailfanco 
d’Emmanuel, ibid. 109. Réponfe. ibid. 
fniv. Ifaïe prédit la mort, & les circonftanw 
ces de la mort du Sauveur. ié/J. 296. fuivl 
Application de cette Prophétie à Jolias, ’8c 
au peuple Juif. ibid. 505-. Réfutation de çes 
divers lentimens. ibid. jo6. fuiv. AppU<« 
cation de cette Prophétie à Jérémie, ii/i. 310,' 
Réfutation de ce fentimenc..r^ii. 311. (§• 
fuiv. Ce qui nous manque des Prophéties, 
d’ilà'ie, ' d 2/j 

J uifs. En quelles Seâes ils étoient partages 
lorfque Jefus-Chrift parut. Difc. 6. Qycls 
étoient f«s dogmes qu’elles caCeignoient. ibid. 

fuiv. Ils ont reconnu la certitude des mi- 
racles de Jefus-Chrift., é i2f. ^ 128. Avan- 
tage que TertuUien tire contre eux , du re- 
’ proche qu’ils faifoient à Jefus-Chrift, d’avoir 
guéri le paralytiquc .au jour du Sabbath. ibid. , 
• I2f. (èf'juiv. Ce qu’ils dirent à l’occafion de 
la réfurreélion de Lazare, prouve qu’ils ne 
pouvoient çontefter le miracle, ibid. 126. Ils 
ne répouJeat rien au reproche que Ijçur fait 

... ^ t 4 Iç, 
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Jefus-Chrift , de' s’êtrc rendus coupables pour 
' n’avoir pas fait atteiition à fes miracles, ibid. 

• 117. Anciens Juifs croyoient que le Mcflie 
‘ feroit Dieu. ibid. 184. éf' fttiv. Dans la fui- 

• te ils fc font du Mefl'ie l’idée d’un conqué- 

• rant. ibid. 104. Ils n’ont p3s 11 bien connu 
que nous le fens des Prophéties qui ont rap- 
port au Meflie. c 37. Ils ont mieux connu 
celles qui fe rapportoient à leur état tempo- 

-rcl. ibid. 38. Quel étoit leur déplorable état 
fous Tite , 8c leur obftination à écouter de 
faux Prophètes, ibid.iii. Leur difpcrfion eft_ 
annoncée par le Prophète Daniel, ibid. d 4. 
Preuves de la divinité de la mifllon de Jefus- 
Chrift, tirées de leur difperllon. ibid. 7. Ne 
|>euvcnt, fous peine de mort. Te remontrer 
. a Jérufalem rebâtie par Adrien, ibid, f. La 
mort qu’ils ont fait'fouffrir au Meflie eft la 
caufe de leur difperllon. ibid. 14. ^ fuiv. 
•Toute la Nation devoit être punie, 8c pour- 
' quoi, ibid ^ fuiv. Nécefllte de leur difpcr- 
iion pour l’ établi ITcmcnt de la Religion Chré- 
tienne. ibid. 18. fmv. La difperlÎGn dès 
'Juifs ne met point d’obftacle à'ieur durée. 
ihid. 23. éi> fuiv. Peinture de leur déplo- 
rable fituation. ibid. 23. Ils font privez de 
l’cfpoir flatteur de la prompte manifeftation 
' du Meflie. ibid. Leur confervatiôri eft an- 

• noncée à Jacob, ibid. 16. Elle eft annoncée 
par Jérémie, ibià.x'i. Pourquoi ils font con- 
fervez. ibid. 29. Leur convcrftôn future eft 
annoncée, ihid. 32. Témoignage de S. Paul 
touchant la converllon future des Juifs, ihid. 

• 39 > ép fuiv. Le rappel futur des Juifs fe tour- 
ne en preuve de la Religion Chrétienne, ibid. 

'41. Leur incrédulité fait naître une difficulté 
contre les faits de l’ Evangile, d roi. fuiv. 
Réponfe à cette difficulté.' 103. érfuiv. 

. ' ' ■ ' Quel^ 
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Q uelle eft la caufe de leur infidélité. 104* 
De rétat oü ils étoient 'à la naiiTance du 
, Meflie. ibii. 107. Ce qi«i fervoit à fortifier 
leur incrédulité, ibii. 108. Elle étoit prédite 
• ■ par les Proplxétcs , 8c elle eft une des grandes 

Ï neuves de notre^foi. ibii. 1 10. ^ fuiv. Plu*, 
leurs d'entre eux ont reconnu leur Libérateur 
dans la perfonne de jefus-Chrift. ibii. 'i 1 1 
3 u'l 1 E , (l’Impératrice,) fon caraâère.</ 187^ 

J U L 1 E N , ( l'Empereur , ) furnommé l'Apos- 
tat , travaille pour la gloire des idoles , & fe 
livre à l’étude de la divination, a Diîc. loo. 
Reconnoît l'inutilité de la violence exercée, 
contre les Chrétiens, féi^. 10 1. Ufe d’artin» 
ce, ne donne les Emplois qu'aux Payens, 
s’attache les Juifs par des promtfTcs. ibid. 
Inutilité de fes efforts, ibid. loi. Ecrit con» 
tre les Chrétiens, ibid. Ce qu’il noiis objeéfc 
touchant le Paradis terre lire , Scia produftion 
d’Eve, ibid. 103. Oppofe aux Chrétiens les 
grands hommes du Paganii'mc , Sc leurs ou- 
vrages, à nos Prophètes, 8c à nos Ecritures. 
ibid. Réproche aux Chrétiens d’ètre verfez 
» dans la fcience des Grecs, ibid. 104,. Attaque 
la divinité de Jefus-Chrill, 8c reconnoît ce- 
pendant fes miracles: Réflexion fur ce fujet,' 
ibid. 109. Nous oppofe le changement de 
notre cuite, ibid. 110. Rapporte lui-même 
les miracles de jefus-Chrift. b 133”. Propofe 
pour modèle aux Gentils la conduite inno- 
cente des Chrétiens, ibid. 16 1. Entreprend de 
rebâtir le Temple de Jérufalem. d iz. Les 
prodiges qui ie forcent d’abandonner fon cn- 
trepril'e. ibid. fuiv.' 

Julius-Firmicus Mater nus. Té- 
moignage qu’il rend aux miracles des premiers 
Chrétiens. c 41^ 

Justin. (S.) Sa converfion, n Difc. Z3. 

# * ♦ # J ' OfFie 
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Ofifire tme A^eîo^ à T Empereur Antonîn k 
"Mitux. Abrégé de cette Apologie. ibiA. 24. 
eèr fxiv. Prelènte une fécondé Apologie à 
l'Empereur Marc-Aurele. ibid. Idée de cette 
Apologie. ibiJ. Son Dialogue avec un Juif ‘ 
nommé Tryphon i deffein de cet Ouvrage, 
4iui tend à confondre le Judaïfme. ibid. ^t. 

' ' fuiv, 

K. 


K NfrvE&DOLiNO. (Bernard.) « Dilc. 

ij8 


L. 


L Acta NC». Son caraâère. « Difc. 54. 
Ce que faint Jérôme nous apprend de 
lui. ibid. 6f. Abrégé de fes Injlitutions divines, 
ibid. 66. Ses Dillertations fur l’Origine des 
temples, Jk des dieux, ibid. &6f. Comment 
il réfute les Philofophcs. ibid. é* f***'^' Mod* 
tre le rapport entre les deux alliances, ibid. 
6j. Traite des excès de la perfécution. ibid. 
ô8. De l'avantage de la morale Chrétienne. 
îbid. De k récompenfede Tautre vie, de l’im- 
mortalité de l’ame , 6c de la réfurreéfion des 
corps, ibid. 69. ^ fuiv. Il croit l'ame cor- 
porelle. ibid. 76. Ce qu’il dit de k puillânce 
miraculeufe des Exorcifmes. c 4.1 f. /stiv. 
L A M P R I O E. Son témoignage au fujet des 
temples que le Paganifmc vouloit élever à 
' Jefus-Chrift. b 137. Eft aceufé mal-à-propos 
^ Calàubon , d’avoir déféré trop légèrement 
a quelques témoignages fufpeéis. ibid. 138. 
i^ fuiv. Eft croyable, quoique tous les au- 
tres Auteurs ayent garde le lilence , fur ce 
qu’il raconte du projet d’Adrien. ibid. 140 
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• ^ • 

L 6* G I O N fulminante. Pourquoi elle fut ap- 
pellée aiofi. b 149. ér S’il y en a eu 

placeurs de ce nom. ibid. lyj 

L £ 1 B N 1 T Z j ( M. ) fes Réponfes à M. Bayle 
for l’aMurdité apparente des myllères. Il dé- 
fend la diftinftion fi néceflaire entie ce qui 
eft au-deflus de la raifon , & ce qui eft con- 
tre la ràifon. ^ « Difc. iij-. 

Lettres, leur décadence après la chute de 
l’Empire, a Difc. 140. fuiv. Leur réta- 
bliflement.iW<f. Defeartes contribue beaucoup 
à ce rétabliflement. ibid. ij;i.^fuîv, 

L I B A N I U s d’Antioche. La haute idée qu'il » 
des talcns de fàint Bafilc , Sc de faint Jean 
Chryfbflome ^119. ^ fuiv. 

Liberté’ de penfer (ouvrage de la) ce qu’il 
oppofe à l’intégrité des Evangiles, b 14^. é* 
fuiv, Réponfés à fà difficulté, ihid^ 247. 

fuiv. 

Limborck, réfute les objections d’Orobio. 

0 Difc. 215 

Loi Ancienne , ne pouvoir être le terme des 
delfcins de Dieu, c 247. Confiderée dans les 
Prophètes , elle découvre la profonde fagelïc 
de h>n Auteur, ibid. 3.^^. Dédain Je averfion 
que Dieu marque pour les cérémonies de la ' 
loi. ibid. *y4i 

Longinien donne des marques d’uue gran- 
de eftime pour faint Aueuftin. h 

Luc. (S.) Son Hiftoire. ^49. Ecrit fon Evan- 
gile du vivant des Apôtres. ibid. 


M Ace’donius, Patriarche de Conftan- 
tinople, eft aceufé d’avoir infinué dans 
les Ecritures l’héréfie de Neftorius. b 249. 
Cette prétendue altération ne regardoit’pas le 
* • * * 4 tcj5.- 
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texte de l^Evangilc, mais un paflàgc de faiiit 
Paul. 2fi 

• M A c R O B E , fon témoignage fur le meurtre 
des Innocens immolez, par Hérode. b 
Magie, On lui attribuoit les miiaclcs que les 
premiers fidèles operoient au nom de Jefus- 
Chrilb. b 144 

Mahomet, reconnoit la vérité des miracles 
; de l’Evangile.^ 163. Avoue que Jefus-Ckrift 
eft un grand Prophète, ibid. Trois défauts 
cflentiels dans la Religion qu’il a établie: {es 
violences, d 2^^. ^fuiv. Son défaut d’au- 
; torké. ibid. Z37. ô'jfuiv. Les extravagances 
6c les contradiétions dc'fa doârine. ibid, ^ 

fuiv. 

M A N e’ T H O N. Ce qu’il faut çenfer de ibo 
Hirtoire. a Difc. 197 

-Marc. (S.) Il établit une Ecole à Aléxandrie. 
a Dilc. 43. Authenticité des 11. derniers ver- 
fets de fon Evangile, b 232. ^ fuiv. Ces 
verfets' n’importent en rien à l’article de la 
réfurredtion de Jefiis-Chrift , 6c n’ajoutent 
rien à la foi Chrétienne. ibid. 234 

Mariage. La dignité qu’il acquiert fous la 
loi nouj^elle. c 280 

Marc-Aure’le, ( l’Empereur , ) attribue 
aux Chrétiens le prodige qui fauva fon ar- 
mée. b 146. Il écrit au Sénat à ce fujet. ibid. 

147. La force de fon témoignage, ibid. 
149. ^ fuiv. Se déchre proteâeurdes Chré- 
tiens après cet événement prodigieux, ibid. 
174. Réponfcs à quelques difficultcz, qu’on 
oppofe à ce fait. ibid. ifi. 177. ^ fuiv. 
Marsham, (le Chevalier. ) Son opinion fur 
le commencement 8c fur la fin des feptante 
femaines de Daniel, c ipi. Eft réfutée, ihid. 

if2. fuiv. 

M A R- 
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M A R c I O N. Comment il entendoit le'régnc 
de mille ans. a Difc. yS 

Martyrs. Il y en a eu ^ès la oaiflancc de 
l'Eglife. b 1 14. Ce qui les t'aifoit courir à la 
mort. ibid. 116. Jmv. Leur fermeté dans 
les fupplices , eft la preuve des faits qui font 
rapportez dans l’Evangile., Ils n’avoient 
pas befoin de beaucoup de recherches .pour 
. connoître la .vérité de la Religion, ibid. 1 xo. 

Ils ne pouvoient être trompez , puifqu'ils fai- 
. foient eux-mêmes des miracles au nom de 
Jefus-Chrift. ibid. iio. ^ [uiv. S’il y a eu 
des martyrs dans les autres Religions, d 130. 
Différence qu’ii faut faire entre les 1 martyrs 
-, de la dodrintt Sc les martyrs de la vérité d’ua 
fait. ibid. i^x. fuiv. 

Matthieu. ( S. ) Son Hiftoire. A 44. Preu- 
ve que fon Evangile elt de lui. ibid. 66. 0» 
fuiv. Juftification des textes de l’ancienTes- 
tament qu'il applique à Jefus-Chrift. d xfz 

' ô' fuiv» 

M A X IME de Madaure écrit avec rcfpeâr à 
faint Augurtin. ^ ric^ 

Maxime d’Eges. Ce qu’il faut penfer de fes 
Mémoires fur les prodiges d’Apollône. d 284 
M e’ L I T O N. De Sardes. a Difc. 32 

Messie. Qui font ceux qui fe font arrogez 
ce titre, dans le tems auquel Jefus-Chrift 
devoit paroître. c 104. ^ Juiv. S’il devoit 
avoir une grandeur temporelle, ibid. d 78. 
Explication des textes qui fembleut parler 
de cette efpéce de grandeur, ibid. 79. fuiv. 
Messies (deux.J .Rclfource inventée par les 
Rabbins, c 304. Réfutation de cette chimère. 

ibid. 0 fuiv. 

MILLENAIRES. Il y en a cu dc deux for- 
tes. a Difc. 78. Ce que penfoient les Mifté- 
«aires Catholiques , & quelle étoit l’opinion 

des 
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des Millénaires Hérétiques. iAiJ, futv. 
Ml LL (le Doâeur.) Explication du paiTage 
qu’il cite contre l’intégrité des Evangiles, b 
/ 148. 

M I N U T I O S ( Félix.) Abrégé de fon Dialo- 
gue. a Difc. f4. Prouve l’éxiftence de Dieu , 
fie la Providence par les beautez de la nature. 
ibid. ô' Démontre les abfurditcz du po- 
lithétTme. ibid. 5'f. Répond aux aceufations 
que l’on faifoit aux Chrétiens touchant l’ob- 
jet de leur adoration , 6c le crime de l’inceft». 

. ibid é* /«»'''• Juftifie en général les mœurs 
des Chrétiens. Ce que Ton ouvrage nous 
lailTc à defirer, ibid. f8. Témoignage qu’il 
rend aux miracles opérez daus la primitive 
Eglife. f 406. yilv. 

Miracles. Ils font la marque indubitable 
de l’aétion de Dieu au dehors, b 19. Leur 
déhoition. ibid.z^. Raifonnement limplequt 
montre leur poflibilité. ibid. 30. ^ fuhf.Ôn 
peut, furtout en difputant contre Spinofii, 
les fuppofer liez avec les décrets généraux é- 
tablis de Dieu pour le gouvernement du Mon- 
de. ibid. 34. Conformité de ce fentimeiR 
avec l’idée que nous avons de la grandeur dé 
. Dieu. ibid. 37. Réponfes à ce qu’on peut lui 
objeâer. ibid. 40. Ils ont été la caufe de la 
converûon des Payens. ibid.t^o. Le pouvoir 
de faire des miracles eft promis aux Apôtres. 
e *47. AccomplilTemenf de cette pramefle, 
attefté par les Juifs, 8c par les Payens. "'ibid. 

fuiv. Preuves , que les mûaeW étoient 
l?-ès-fréquens dans la primitive ‘Eglife. ibid. 
39p. Témoignages de quelques Peres au fu- 
jet des miracles qui s’opéroient toutes les 
fois qu’ils étoient utiles au progrès de la Foi. 
ibid. 404. & fuiv. Comment l’Êglifc com- 
nuniquoit aux Fidèles le pouvoir .des mira- 
cles. 
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des. ibid. 409. Rareté des xivirades vers h 
quatrième fiédc. ibid. 417. Objeéüon tirée 
du ûlence des Hiftoriéns profanes, ibid. 419. 

fftiv. Réponfe à cette objection, ibid.^^^o. 
^ fmv. L’indocilité de ceux qui ne fe font 
pas rendus à l’évidence des miracles , ne peut 
én infirmer la vérité. ibid.4.i6. fuiv. Com- 
ment les faux miracles peuvent quelquefois 
s’aCcréditer. d T96, fuiv. Moyens de dif- 
Cerner les vrais miracles , d’avec les miracles 
füppofei. ibid. 199. ^ fuh>. Les miracles 
prouvent décifivément, quand ils ne font point 
contredits par d’autres, ibid. lof. fitiv. 
Exemple de" la puilTance, 8c de la bonté de 
Dieu contré des miracles qui favorifoient lé 
menfonge. ibid. aop. En quel cas il ne faut 
pas croire à ceux qui font des mirades. ibidé' 
loj. Tous les Miracles ne font pas des preu- 
ves certaines de vérité, ibid. 207.- Il fautdif- 
• cerner les miracles par la doétrine. ibid. 
fniv. Il faut que la doiStrine, quand elle eft 
extraordinaire , foit appuyée par des miracles. 
ibid. 212. ^ fteiv. Il ne peut jamais y avoir 
de miracles en faveur d’une faùfîe doétrine, 
cachée fous lé voile de la véritable, 214. 
Si lés miraclés peuvent être l’aétion d’une in- 
telligcncé bornée, quoique fupérieure 4 l’hom- 
me. ibid. xxï. ép fdiv. 

Ml s N E (la) ce que c’eft,‘ 8c par qui elle a 
été compofée. a Difc. rj i 

M O E R A G e’ N E s , n’eft point croyable fràr 
l’Hiftoirc d’Apollone de Thyanes, même ie^ 
Ion Philofirate. d 484 

Moïse. Se« avantages 'fur tous les autres Pro- 
phètes. ( ry. Eft le plus ancien Auteur qu’il 
y ait eu dans le Monde, ibid, fi. ©• fuiv. 
Ses Livres ont toujours été en vénération 
chea les'juifs, quoiqu’ils y foient accablez 
. . ■ ' ■ * * t # 6 de 
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de reproches, ibid. j"4. é’' /«iv. Preuve» de 
rinfpiration de fes Livres. y6.. Prédic- 
tions de Moïfe ..vérifiées par l'événement. 
ibid. ST’ & Preuves de la certitude de 

fes Miracles, ibii.fÿ. Témoignage de Jofué 
fur l’infpiration des Livres de Moife. ibid.ôx. 
Autres témoignages des autres P rophétes.i^/</. 
Réponfes aux diflicultez, que l'on peut faire 
contre l’intégrité de fes Livres. j ibid, po. ^ 

fuiv. 

Moïse Ha hjl r s a n. Son dialogue entre 
Dieu , le Meflie , & Satan , prouve que l'an- 
cienne Tradition portoit que le Meflie; dévoie 
fouffrir. c 301. ^ fuiv. 

M o N T Z K R , chef d'Anabaptifles, fa doctrine. 

« Difc. ifS 

^Morale de l’Evangile , combien elle eft fu- 
, blimc & railbnnabie. c xff. cÿ /ûiv. Sans elle 
. tout feroit en confuûon dans l’Univers, ibid. 

fuivé^ 

M O R N A I , ( Philippe de ). J ugement de fon 
livre fur la vérité de la Religion. «Difc. 14p. 

fuiv. 

M ysTEREs. Nos myftères ne font point 
abfurdes , 8c pourquoi, d 169. fuiv. Quel- 
le eft leur eflence. ibid. 171. Voyez fur-tout 
la Dijfertutim dans le IV. Volume. 

N. 

N a s I » diftérentes flgniâcations de ce 
mot. e 14 

N E P o s , hérétioue millénaire. « Difc. 78 
Nature, Delcription des furprenans prodi- * 
ges qu’elle renferme. à jp 
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t 

. ■ - O- 

O R A c L E s du Paganifine. Ce qu'Eufébe 
en a penfé. a Difc. 93. /uiv. Sont 
Ibuvent employez, par les premiers Peres en 
. faveur du Chriftianifme. 138 Objedion 
tirée de cc:s Oracles. 4 i 6 i. Ils étoient ren- 
dus par des Prêtres fourbes , & intéreflcz. 
i 6 iJ. 163. é^/iiiv. Ils étoient méprifcz par 
les Philôfophes Payens. iùid. ^ fuiv. Il« ne 
renfcrmoient que des iilufions & des prefti- 
gcs. ibii. 164. Etoient ordinairentem obfcurs, 
& équivoques. 167, f^fuiv. N'oicnt 
répondre en préfence des Chrétiens, ibid. 171. 
Se conucdifent fouvent. ibïd. 184. Us or- 
donnent des faci jfices barbares , des cérémo- 
nies impures, 6c des crimes manifeftes. ibid, 
i8y. é' fuiv. Donnent aux hommes des en- 
. feignemens magiques, ibid. 187. Ne peu- 
vent; prédire des faits dépendans de caufès li- 
. bres, 6c indéterminées, ibid. 191. ^ fuiv, 
Orige’ne. Idée de fon efprit. » Difc. 47*. 

, Honneurs qu’on lui rend dans l’Eglilè. ibid, 
49. Eloge que Plotin fait de lui, ibid. 49] 
11 appaife la fureur de la perfécution fous 
, Aléxandre Sévére. ibid. yo. 11 écrit huit Li- 
vres contre Celfe. ibid. yi. Idée de cet Ou- 
^ vrage. Ce qu’Eufébe 6c S. Jérôme en ont 
dit. ibid. ér fuiv. 11 a crû Dieu corporel , 
aulTr bien que les Anges, 8c lame de l’homl 
mc.ibid.'lC. Les Payens lui donnent de gran- 
des loüanges. é 117. é'fuiv. Divers témoi- 
gnages de lui fur les fréquens Miracles qui , 
de Ibn tems , s’opéroient dans l’Eglife. c 47! 

. Ô' fuiv. 

O R o B I O , Juif, attaque la Religion Chrétienne. 

» Difc. ait. Eft réfuté par M, Limborck. ibid 



Lxxx TABLE 

O s P.’ E ; juftification de l’ufâgc que fait- S. Mat- 
tkieu d’un texte tiré de ce Prophète, i ifi 

i 

P. 

P A F 1 A s t favorife l’opinion du régne de 
mille ans , trompé par quelques textes am- 
bigus de l’Apocalypfe. a Difc. 78. f»iv. 
Paganisme, fon étendue 2c fa durée ne 
prouvent rien contre nous, d 233. (^/uiv. 
Pourquoi il a régné filong-tems. c 64. 

fttiv. d 23A. 

Pascal (M.) Son éloge. « Difc. 1/3. Idée 
de fon projet fur les preuves de la Religion 
Chrétienne. Uid. 1^4 

Paul. (S.) Idée dé fon caraâère. «DHc. 18. 
fiiiv. Il traite merveilleufettient ladoÆrine 
de la grâce dans fon Epitre aux Romains. 
ibid. ^fniv. Jugement fur fon ftyle. ibtd, 
ai. S’il a cité les Evangiles, b 61. Explica- 
tion de quelques textes de fes Ëpitres aux 
. Corinthiens, Sc aux Galates fur les dons mi- 
raculeux de la primitive Eglife. ^38. é'fMtv. 
P e N s e’ E s. De quelle manière les hommes fe 
les tranfmettent. e 44 

Perb’orin , fait des miracles au nom de 
Jefus-Chrift. Témoignage d’un Auteur Pay en 
a ce fujet. b 

P £ R E s de l’Eglife. Les premiers a*ont pas eu 
des notions alîèz éxaébes de la nature de l’a- 
me. a Difc. 77. Quelques-uns orit crû qu’a- 
près la refurreétion générale, Jefus-Chrift 
régneroit mille ans fur la terre avec les Elus. 
ibid- éf' fuiv. La différence de leur opinion , 
êc de celle de Marcion , d’Apollinaire , Sc de 
Nepos fur cet article, ibid. 78. Caufes de 
quelques unes de leurs erreurs, ibid.^ fttiv. 
Pharisiens. Leur Empire abfolù fur l'efpi it 
... du 
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du peuple. « Dife. 9. Leur doârrioe fur le 
libre arbitre, ibid. 10. Leur erreur fur la Pro- 
vidence, ce qu’ils entcadoient par elle. ikid. 
Philosophes Payeas. Leurs vains efforts 
contre la Religion. » Dife. 11. fttiv. Us 
ont beaucoup emprunté de nos Ecritures. 
iùU. 179. Leur incertitude, & leurs contra- 
dtâions fur la nature de l’ame. c if 6, 
fuiv. Leur faux fyftêmes fur l'ellènce du vrai 
bonheur. ibid.iôl. fuiv. 

PhilostratE} n’eft point croyable en ce 
qu’il raconte d’Apollone. d 183. Idée de fon 
ouvrag*. aSf. ^ fstiv. Pourquoi il a tant 
- orné PHiftoire d'Apollone. ibid. 11 n’a fçu 
i’Hiftoire que très-ini|)arfaitemcnt. ibid. loi 
P H L e’ O O N } fait mention , comme d’un pro- 
d’ge» de l’éclipfe du foleil arrii^ée à la mort 
• de Jefus-Chrift. b 143 

Pierre. ( S. ) Son martyre lui eft annonce 
par Jefus-Chrift. c a+f. Témoignage de 
Phlégon qui rapporte l’événement des pré- 
dictions de cet Apôtre. ibida^y 

Platon. Sa Philofophie eft fouvent plus 
brillante que folide. » Difc. fi. Sa morale 
lui acquiert les éloges de quelques Pcres.i^i</. 
Il eft Auteur de l’opinion de la prééxiftancc 
des âmes. ibid. 73. Eft aceufé d’avoir fourni 
la matière de toutes les héréiîes.. ibid. 74. A 
. été le précurfeur des Millénaires, ibid. 79. Ce 
qu’il penfoit des fictions des Poètes, ibid.çi. 
Son Dialogua intitulé le Banquet , ce que faint 
Cyrille en dit. ibid. 106. Ses principes fur la 
purification de l’ame. ibid. 

Pline (le jeune. ) Le témoignée qu’il rend 
à l’innocence des Chrétiens, b lea. Il ne leur 
reproche que leur fermeté inébranlable dans 
les tousmens. ibid. 

P L O T I H , .rétablie la Tfeéür^ Platonicienne. 

# Difc. 
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« Difc. 127. Miracles dont Porphyre lui fait 
honneur, ibii. fuiv. Il fc croit un Dieu 
du premier ordre. ibid. 128 

Pompon ace. Idée de cet Auteur, 8c de fon 
Ouvrage. a Difc. 209 

P O R c H E T , Moine Chartreux , entreprend de 
défendre la Religion , mais d’une manière peu 
propre à éclaircir les doutes , 8c à terminer 
les difputes. a Difc. 147 

Porphyre; enfeigne les myftères de la ma- 
gie. » Difc. i'24. Jugement de fon 4 ivre de 
la vie de Pytagore. ibid. fuiv. Il loüc 
Jefus- Chrift. ^133. (^/uiv. Il parle de fes 
miracles, ibid. 144. Il ne délàvoüe pas le mi- 
racle de la punition d’Ananie , 8c de Saphyrc. 
ibid. 14/. Il avoüe la vérité de nos Prophé- 
ties. ibid. 

P 0 s T E L , ( Guillaume , ) invente une rédem- 
ption pour les femmes. a Difc. lyS 

Preuves. Différentes cfpéces de preuves, b 4. 
Preuves de fait font les plus convainquantes 
de toutes , 8c pourquoi, ibid. y. fuiv. El- 
les démontrent la vérité de la Religion Chré- 
tienne, 8c comment. ibid. i8.,c^ fuiv.- 
Preuves négatives , n’infirment point des 
preuves pofitives. f 3fo.df* fuiv. Ufagequ’on 
peut faire des preuves négatives. ibid. 420 
Prodiges. Détail de ceux qui arrivèrent à 
la naiflànce de Jefus-Chrift, 8c dans les pre- 
^rniércs années de fa vie. b 128, fuiv. Ils 
font rapportez par les Incrédules en preuve 
de contradiétion entre les récits de l’Evangi- 
le, 8c la conduite des Juifs. 132. Ils 
font vrais , quoiqu’ils n’ayent pas fait recon- 
hoître Jefus-Chrift lorfqu’il commença l’ex- 
ercice de fa miflion. ibid.- 13p. En quel fens 
on peut dire que ces prodiges étoient puUics, 

8c en cjutls féns on peut .dire, qu’ils ne l’é- 
i. A ' toicHt 
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. toieat pas. ibiâ. 140. Çt»n). Ceux que !■ E- 
vangilc rapporte touchant les paftcurs de Beth- 
. > léem , l’adoration des Mages , & le meurtre 
des Entans,’ ne, peuvent être conteftei. ibii. 

141 

Frohæresius , combien eA eftimé de 
r Empereur Julien. b 1.19 

Prophe’tes. Ceux qui fe font vantez de 
l’être dans le Pagartifme. c 4. ^ fuiv. Le 
vrai Prophète demeure libre dans le tems mê- 
me de l’inlpiration. ibïi. 10. Il n’y a eu de 
Prophètes que chez les Hébreux. Différen- 
tes manières dont ils prophéiifoient. ibid. 14. 
ils n’ont pas tous écrit leurs Prophéties, ibij. 
12. Ils prophétifoient par leurs allions , com - 
me par leurs difeours. ibid. 18. Les honneurs 
que les Princes religieux , & toute la Nation 
leur rendoir. ibid. 20. De leur manière de 
vivre, ibid. Ils avoient des Difciples , 8c te» 
noient une forte d’Ecole, ibid. 20. 21. Ne 
vivoient pas tous dans le célibat, ibid. 22. 
-ï.N’étoient pas toûjours & perpétuellement 
• .infpirez. ibid. 22. Ils ont fouffert de cruelles 
perfécutions pour le falut de leurs {rcrcs ibid. 
23. De leurs Prophéties perdues, ibid. ay. 
Leur ftyle a un caraéière fenlible de fubli- 
miré : il eft fou vent figure' , 8c pourquoi, ibid. 
■ 26. fuiv. Leurs Prophéties avoient un 
double fens. ibid. jf. Quel étoit le dclTein 
de Dieu en les infpirant. ibid. Explication de 
ce double fens. ibid. 36. A quels caraéteres 
on dillinguoit les vrais Prophètes d’avec* les 
faux, ibid. 39. Ils ne fe contredifent point 
dans les diÂerens portraits qu’ils font du 
Mellle. d 121. Ce qu’ils dilènt de leurs pro- 
pres prédirions, ibid. 123. H faut diftinguer 
dans leurs Oracles le fens de la réalité , 8c le 
fens de la figure. Pourquoi, ibid. 122. 

fuiv. 
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fuiv. Leurs oracles ne peuvent être rédnits à 
un fens unique, ièid. n 6 . Les perfécutions 
que les Prophètes ont fouffertes. iéid. i 6 f, 
^ fttiv. Fermeté avec laquelle ils annoncent 
ce que Dieu leur infpive. ièid. 172. Nous 
n’avons pas toutes leurs Prophéties, d afj. 

& 

Faux-Prophe’tes, dévoient être les pré- > 
miers fignes de la deftruârkm du temple de 
Jerufalem. c 227. Un d’entre eux féduit juf- 
qu'à trente mille perfonnes. ièid. 

S O U s - P R O l’ H e’ T E s. Cc qu’üs étoient dans 
le Paganifme. c j;. f»iy. 

P R O P H e’ T 1 E. Sa définition, r 8. On a pré- 
tendu l'acquérir par l’étude, ibid, 4. On a 
crû qu’elle étoit attachée aux mourans. ibid, 

s S’ Ô* ft*iv. Réfutation du fentiment de Spi- 
nofà lur la Prophétie, ibid.^. Ce qu’elle etoit 
chez les Hébreux, 1 1 . Différentes figni- 
fications du mot de Prophétie, ibid. 12. Di- 
yerfes manières de prophétifer. ibid. ij. 
Comment les Juifs & les Payens ont con- 
couru , fans le vouloir , à démontrer la véri- 
té des Prophéties. ibid. 71. <^77. Elles n’ont 
point été inventées par les Juifs, ibid. 8y. 
Différences entre les Prophéties des Juifs, 
St les oracles des Payens. 116. fuiv. 
Divers éxemples de la vérité des Prophéties 
Judaïques, ibid. 167. fuiv. Démontrées 
vrayes par les annales de l'Hiftoire Payenne. 

ibid. 174. O* fttiv. 

Pseaume 21. n’a point été altéré par les 
Chrétiens. ^ c 547. 

P Y T H A G o R E. Scs prétendus miracles citez 
dans Porphyre. <1 Difc. i2(>. Jamblique, & 
Porphyre font de lui un Dieu , fie fils de 
Dieu. . 

. Q. Qv A- 


n 
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Q. 




ü A D R A T , êc Ariftidc , ©réfèntcnt cha- 
cun un Apologie pour les Chrétiens à 
l'Empereur Adrien, a Difc. ij. Paflage ad- 
mirable qui nous refte de l'Apologie du pre- 
mier. iéiJ, 


R. 

R A B B rv s. Ce qu’il faut penfer de ces Au- 
teurs. 4 Difc. 134. Différence qu’il faut 
faire entre ceux d'( 5 rient , 8c -ceux d’Occi- 
dent. au. 136. Ils entendent du Me (lie les 
textes des Prophètes qui parlent de fes fouf- 
frances, 8c de fa mort. c 303. & fuiv. 
Raimond (Martin ,) Religieux Dominicain. 
Jugement de fon Ouvrage fur la Religion. 

a Difc. 146 

Religion Chrétienne. Avec quelle précau- 
tion , 8c quelle folidité il faut traiter les ma- 
'■ tiércs qui la regardent. 4 Difc. 184. Elle eft 
claire , 8c myftéricufc tout enfemble. b 2. 
Comment elle accorde ces deux caraéfères. 
ibiâ. 4. ^ fuiv. Elle étoit fi intérelîantc que 
lorfqu'elie parut, l'Univers ne pouvoir fedif^ 
penfer de l’examiner, ibid. 109 Elle fe prou- 
ve par les pcrfécuiions que les Juifs lui ont 
fufeitées pendant les quarante années que leur 
république a duré, depuis la mort de jefus- 
Chrift. c 338. Prodigieufe rapidité de fes 
progrès, d fi. fuiv. N’eft pas le fruit de 
la Politique. Veytz la Differtation du IV. 
Volume. 

Re’surrection de Jefus-Chrift, preuves 
de ce miracle, c 323. ^ fuiv. Réponfes aux 
difficulté! fur cet article, ibid. 344. S’il écoit 

• ne- 


t 
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néccflàire , pour établir la vérité de ce prodi- 
ge, qu’il fût public. ibU. 346. Foiblefle des 
.moyens que l’on employé pour le contefter» 
. iiW. 347. Les Déïftes en le combattant , co^l- 
tredifent leurs principes, ibià. ^ fttiv.\^Ùc 
prodige n’en eft pas moins croyable , pour 
n’être pas rapporte par des Auteurs profanes. 
ibid. 3f6. ^ fuiv. Réfutation de ce que 
Spinolâ oppofe à ce miracle , auquel il ne 
donne qu^in fens allégorique, ibid. 3^8. ^ 

fuiv, 

R O E H. Ce que ce terme fignifioit chez les 
Hébreux, , c 14 

R e’ V e’ L A T I O N. Voyez In/piratïon. 

S. 

S Ac, Ce que l’on entend par le fac qu’Ifaïc, 
8c les autres Prophètes portoient. p 21 
Saduce’ens. Leur origine, « Difc. 7. Leur 
doctrine fur l’immortalité des âmes , fur la 
réfurreélion des morts, 8c fur l’éxiftence des 
Anges ibid. 8. Quelle idée ils avoient de 
Dieu. ibid. Contradiction dans leur doctri- 
ne. ibid. Rejettoient la Tradition, 8c pour- 
quoi. ibid. 9. Raifons des progrès de leur 
doctrine. ibid. ^ fuiv. 

Samaritains, attendoient le MeiTie , com- 
me les Juifs, dans les tems où Jefus-Chrift 
parut. ^ c lof 

S c A Li G E U (Jofeph.) Son fentiment fur l’in- 
terprétation des feptante femaines de Daniel. 
c i4j-. Eft réfuté. ibid. 147 

Sc EVA, Prince des Prêtres. Ses fept fils en- 
treprennent d’éxorcifer. b 130. Leur punition. 
ibid. Elle entraine la converfion de tous les 
Gentils, 8c de tous les Juifs qui font à E- 
phèfe. ibid. & fuiv^ Ce qui fuit de cet évé- 
nement 
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-nement pour l’avantage de la Religion , 8c 
pour la certitude des miracles, ibid. 131. 

fuïv. 

S ce’ vola. Diviflon qu’il fait de la Théolo- 
. gie Payenne. n Difc. 120 

ScHOLASTiQjUE (Théologic.) Son origine. 
a Difc. 14 1. Les abus qu’on en a fait. ibid. 
143. Les avantages qu’on en a retirés en l’é- 
purant. ibid- él* fttïv. Ce que le Cardinal du 
Perron en penibit. ibid, 145* 

Sebeth. Véritable explication de ce mot. 

c I2y. ^ fuiv, 

Serenius Granianiis, rend compte à l’Em- 
pereur Adrien des mœurs , 8c de la conduite 
des Chrétiens. b 160 

S e’v e’ R E , (l’Empereur Alexandre) veut met- 
tre Jefus-Chrift au nombre des Dieux, b 141. 
Il lui offi-e des facrifices. ibid. Il lotie là mo- 
rale, ibid. 142. Il fe régie fur quelques-unes 
-, , de fes maximes, 8c favorife la Religion des 
' : Chrétiens. ibid. fuiv. 

Se’ve’re, Moine Acéphale. Ce qu’il fit con- 
tre Macédonius, Patriarche de Conflrantino- 
■ pie. b 249. ^ fuiv. 

Sx Mo K, appelle le Magicien à caufe de fes 

J >rcftiges. a Difc, if. Scs erreurs monftrueu- 
cs fur la Trinité , qu’il prétend renfermer en 
• lui fcul. ibid. Il nie que Jefus-Chrift foit vc- 
. nu dans une chair véritable. Conféquence de 
cette doétrine. ibid. Il contefte la divinité des 
. . Prophéties, ibid. 16. Il foûtient l’inutilité des 
bonnes œuvres j tolère l’idolâtrie , fait adorer 
fes images, ibid. Sa témérité con- 

fondue à Rome par les miracles de faintPier- 
- re ibid. 17. Il s’adrefle à faint Pierre, pour 
. - acheter de lui le privilège de tranfmettre aux 
autres la pui fiance de faûe des miracles, t 
. J' ^ - 390 
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Simon ( M, ) Son fentiment fur les Prophè- 
tes, c 24. Eft réfuté. îbid. ^ fuiv, 

Skuenfeld, novateur du tems de Luther. 

Sa doârine. , a Difc. 

SociN, Lælie, et Fauste. Prennent 
la défenfe des erreurs condamnées par les 4. 
premiers Conciles œcuméniques, a Difcours, 

If 9. Détail de leurs erreurs, ièid. 160. Ils 
font exclus de toutes les Communions , Sc 
pourquoi. i6id. Foiblelfe de tout ce qui a 
paru pour leur défenfe. i&id. 161. Leur ré- 
futation. iifid. & i6% 

Socrate. Ce qu’il fe promettoit après U 
mort. 3*7 '* 

Spencer. Conjeâure de cet Auteur fur l’o- 
rigine de VUrim & de Thummim. c 18 
Spinosa Benoît. Abandonne le Judaïf- 
me, 8c pourquoi. » Diic. 162. Son caraâè- 
re. au. fuiv. Idée de fon Truiti Theok- 
gico-poUtique, ibtd. 16^. Il confond les Hé- 
breux avec les autres Nations, ibid. i6f. Ré- 
futation de fon fyftê'me. ibid: & fuiv. Ce. 
qu’il oppofe à la Mifibilité des miracles, èjo. 
Equivoque grolfiére qu'il fait à ce fujet. 
ibid. 31. Réponfes à fes objeâions. ibid. 32. 

Son opinion fur la nature de la Prophétie, c 
10. ER refutée, ibid. Il eR iointelligiblè dans 
la plupart de fes ouvrages, ibid. 30. Ce qu’il 
dit du Ryle des Prophètes , 8c en particulier 
du Prophète Amos.. ibid. fuiv. Ce qu’H 
oppofe à la réfurrcâion de Jefus-ChriR. ibid, 

' 361. ^ fuiv. 

S T O R K , enthoufiaRc , & novateur. Sa doc- 
trine. U Difc. 1 j8 

S U e’ T o N E , nomme les Chrétiens enchanteurs. 

Avantage que l’on tire de ce reproche. «423 
Synagogue, Difficulté établie fur fon in- 
fallibilité au tems de Jefus-Cluilî:. d 144. ^ 

fuiv. 
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fuiv, Réponfe à cette difHculté. îbid. 147. 
fniv. L’exercice de fon pouvoir étoit réduit 
à des bornes étroites, ibii, 148. Différence 
de l’Egiifè , Sc de la Syns^oguc. ibid. 149. 
Son autorité ne s’étcndoit point fur les Pro- 
phètes. lyo. Sur quoi elle poitoit un 
jugement infaillible, iiid. ifx. Son jugcmem: 
n’étoit pas néceflaire pour déterminer les Juifs" 
fur la Miiiion de Jefus - Chrift. ibid. é* fiùtw 
Si elle pafTa les bornes de fon pouvoir , en 
féparant de fa communionceux qui croyoicnt 
en Jeüis-Chrift. îbid. ïfj. 5 i elle étoit in- 
faillible dans quelques décifions. îbid, 1^4. 
Dans quel tems elle devoir perdre fon auto- 
rité. îbid. if6. & Elle cft remplacée 

par une autorité fupérieure , qui eft celle de 
Jefus*Chrift. ‘ îbid. isi. & 

T. 

T a L M U D. En quel tems il a été corapofé 
8c par quels Auteurs, a Difc. iji.. Ju- 
gement de cet ouvrage , Scrufs^e que l’on en 
peut faire. îbid, 133. Objections que ce li- 
vre fait contre Jefus-Chrift. Elles confon- 
dent le Judaïfmè. ibid. 13 y. Ce livre recqn- 
noît kpuillànce miraculeufe de Jefus-Chrift. 
b \%i.. ^ fftiv. Quelques hiftoires qu’il rap- 
porte vrayes , ou fauJOTes , concluent é^le- 
ment en faveur des prodiges que Jlefus-Ghrifl: 
a opérez. 133 

T A T i E N. Fait un difcours contre les Gentils, 
4 Difc. 33, Idée de cec ouvrage. Et l’ufage 
qu’en a fait Origene. ibid. Il croit l’ame cor- 
porelle, ibid. 74 

T E M E L E de Salomon. Dieu avoit défendu 
qu’on lui offrit ailleurs des prières, 8c des fa- 
crifices. d 6. Après fa dcübttââon, l’Empe- 
reur 
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' rcur Julien tente inutilement de convaincre 
' de faufleté la parole de j efus- Chrift qui avoit 
' annoncé qu'il n’en refteroit pas même de 
veftiges. ibid. fuiv. Comment les Juifs 
concourent à vérifier ce que Jefus-Chrift en 
' avoit dit.' - ibid. 13. Juiv. 

Tertullien. Son caradtère. a Difc. 36. 
; Idée de fon Apologétique, ibid. 36. é* 

% Deffein de fes livres contre les Juifs au fujet 
des Prophéties , & de l’accord des deux tef- 
tamens. ibid. 37. fuiv. Défaut dans la 
manière d’écrire, ibid. 38. Reproche que lui 
,a fait le R. P. Mallebranche. ibid. Réfléxion 
à ce fujet. ibid, fuiv. Ce qu’on doit pen- 
fer de fa chute. 40. Scs erreurs fur la 
nature de Dieu, des Anges, & de l’Ame de 
l’homme, ibid, 74. Il fonde fon fentimentde 
la matérialité de l’Ame , fur la vifion d’une 
femme pieufe. ibid. "} 6 . Ce qu’il entend quand 
il dit que l’Ame eft un efprit. ihid.^ 

Testament. Différence des deux telfamens. 
,c if/. Quelle proportion , & quels rapports 
^fe trouvent entre l’ancien , 8c le nouveau. 
ibid: 161. Prééminence du nouveau fur l’an- 
cien. ibid. i6z. Exaéfitude de rapports entre 
les deux teflamens, touchant les circonflan- 
ccs de la mort de Jefus- Chrift. ibid. 298. 

fuiv. 

T H E* O P H I L E d’Antioche. Idée de fes trois 
livres à Autolicus. a Difc. 33. & fuiv. 
Theorgie. Ce que fignifioit ce mot dans 
les principes des Platoniciens, a Difc. iit. 

• fuiv. Eft réfutée par faint Auguftin. ibid. 
122. Quelle étoit la vue des Platoniciens én 
exerçant la Théurgie. ibid. 123. ^ fuiv., 

T I B E U E (l’Empereur', ) veut faire rendre les’' 

• honneurs divins à Jefus-Chrift. b Les 

• raifons qui*arrêtérent l’exécution de ce pro- 

jet. 
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jet. ibiâ. 1^6: ftûv. L’avantage que Ter- 

tullien tire de ce deflêin. ibid. 137 

T»t e, affiége jérufalcm, & offre la paix aux 
- Juifs qui la rejettent. e izt. ^ fuiv. 

Tradition. Son autorité, è j-6. Les ca- 
raâères qu’elle doit avoir pour faire preuve.. 
ibij. 79. Voyez aufli. a EHfc. 80. Elle n’eit 
ni faillible , ni impraticable, d 91. futv» 
Tout ce que l’on dit contre fon infuffifancè , 

. n’eft qu’un pur Sophifmc. ibid.^i. ér f»îv. 
Tribu de Juda, a ‘confervé l’autorité ,• 
félon la prédiâion de Jacob, jufques au tems 
du Mellic* ' * -c 112, 

V A R R O K. Ce qu’il penfoit des trois éfpé- 
ces de la Théologie profane, a Difc. 120 
Velsius Justus. Ses erreurs, a Difc. ifx 
Version des Septante. Elle eft publiée 8c‘ 
autorifée trois fiécles avant Jefus*Chrift. Doit, 

. être incontçftablement préférée aux autre» 

. Traduâripns. c R-aifons qui ren- 

.jdent fufpeâes celles d’ Aquila , de Théodotion 
& de Symmaque,- , ^ ibid. 192 

y E R TV.- ‘Sentiment de- quelques ‘Auteurs fur 
h Vertu Philofophique. e 264. Elle eft in- 
fuflSfà.nte pour faite le fouverain bonheur de 
l’homme. , ibid. 26 f 

l ERG E s V Combien ellCs étaient foigneufe- 
■'medc' gardées dans l’Orient jufqu’au tcms de 
'‘leût'ihâfiage, ‘6c même après, c 186. fuiv.. 
V^i V k s L O U I s. Eloge & critique de fcs Li- ’ 
vres fur la Religion Chrétienne, a Difc. ifo' 
.Voc-A-rr ON des^Gentils. Comment Jefus-‘ 
Chrift a juffifié ce que les Prophètes âvoicnt’ 
diti£:-.)a> vocation future des Peuples par le: 
Meffie. d 43. ^ fuiv. Preuves de cette Vé> 
A Hm* /r # # * » # 



Xüii TABLE DES MATIERES, 
rite. iiiJ. fi. fuiv. f-j. DéQorabremcnt 
des Pais où la Religion s’eft répandue' dans le 
dixiéme liécle. ibid. Objeâion fur la vo- 
cation des Gentils tbid- 6 ^. Réponfes à cette 
difficulté, ibid. fuiv. Il n'étoit pas néccs- 
faire pour la juftification de la Prophétie, que 
toutes les Nations à la fois leçuiTent l’Evan- 
gile. 7 1. La promefle n’en cft pas moins 
accomplie , quoiqu’il y ait quelques climats 
fauvages, où le nom de Jefus Chrift ne foit 
pas connu, ibid. 72. Cette promeiTe n’eA pas 
attachée à un Peuple particulier 3 elle régarde 
la multitude des Nations dans le total, tbid. * 

76. çj» fuiv, 

U B I M. Ce que c’étoit. _f 17. Son origine, ibid, 
cj* fuiv. En quel tems cette manière de ren- 
dre des oracles cefla chez les Hébreux, ibid. 18. 

Z. 

Z A c H A H I E (le Prophète.) Ce qu’il a pré- 
dit du Sauveur. C317. dr fuiv. Les Apô» 
»'tres fe font fervi de fa Prophétie , fans aucu- 
ne contradiction de la part des Juifs, i^/d. 311. 

‘ ' ^ 

. ..I Fi» de la TabU générale, des Matières, , 


APPROBATION. 

J ’ A I lu par l’ordre^ de Monfeigneur le Chance- 
lier la Religion Chrétienne prouvée ,par les faits. 

Ce livre jouit depuis pluheurs années de l'appro- 
bation du Public. Les additions qu’on y a faÎ7 
tes le rendent plus folide & plus complet. Je 
n*ai rien trouvé qui puilTe en empêcher l’ijpi; 
preffion. A Paris ce ji. Mars 1740. ^ 

SALMONi 

. . -.r L' A , 
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DISCOURS 


H 1 S T O R I Q.Ü E 


E T 

C R I t I, QU E ; 

SUR LA METHODE DES 
PRINCIPAUX AUTEURS 


Qui ont écrit pour & contre le Chrijliétnijm^ 
depuis fin origine. 


’Est un point avéré par 
l’Hiftoire , qu’il n’y a jamais eu 
d’opinion qui fe foit concilié les 
fuftrages univerfels. Soit que tous 
les elprits inégalement étendus, 
encore plus in^alement dociles 
aux fecretes leçons de la vérité ^ foit ^ue le 
grand nombre prenne la voix du préjuge pour 
celle de la raifon ; foit qu’il y ait dans chaque 
homme un attrait d’orgueil qui le porte à rfo- 
béir qu’à fes propres penfées^ ou ^u’enfin nos 
intérêts divers, nos palTions differentes altè- 
rent en nous la droiture naturelle ; il eft tou- 
jours inconteftablc qu’on n’a point encore vû, 
Home I, Â 



fe trouvent 


a DISCOURS HISTORIQUE 
& peut-être qu’on ne verra jamais le monde 
unanime fur la même Doejirine. 

Pour le malheur des hommes, ce partage 
de fenrimens s’eft étendu jufqu’à l’article mê- 
me de la Religion. Elle qui auroit dû nous 
réunir, malgré, l’oppohtion de nos vûës fur- 
tout le refte; elle qui auroit dû ,feiile au moins, 
être affranchie de l’inconftancc de nos juge- 
mens, puifqu’elle ne fauroit êu'e notre ouvra- 
ge, & qu’il eft befqin que fa iburce foit Di- 
vine^ elle qui eft fi fort au-de!fus de l’arbitrai- 
re des conjeéfures, & fur laquelle il eft fi pé- 
rilleux de le méprendre , n’a pas eu pourtant 
un fort plus heureux que les Dodtrines hu- 
inaines. 

’’ Où commencent les premières lueurs de 
l’Hiftoire , là commencent à fe montrer aufil 
les premières difeordes fur la nature du Culte 
véritable. Quelques-uns, mais en petit nom- 
bre , fidèles à la Tradition , & fournis à l’auto- 
rité de l’évidence, reconnurent un Dieu Créa- 
teur, feul infini, lèul parfait, & lui rendirent 
par leurs facrifices des hommages publics. Les . 
autres, & répandus de toutes parts, n’ayant 
ni tout-à-fait éteint, ni confervé pure, au mi- 
lieu du vice, la notion auparavant diftincfc 
de la Divinité, la divifèrent en autant d’êtres 
qu^l plut au caprice d’en adora*. 

Ainfi prit naiflànce l’Idolâtrie , qui n’eut 
pas même, par tout où elje s’établit d’abord, 
une forme confiante & régulière. Les Peu- 
ples qui l’enfantèrent convinrent aufïî peu du- 
nombre, que de l’efpece, & de la nature de 
leurs Dieux. Les Egyptiens, par éxemple, 
n’avoient pas la même Théologie que les pre- 
miers Aflyriensi & les Nations contemporai- 
nes étoient encore auffi partagées fur leur 
doéirine, que les Anciens l’avoientété dans 
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h leur. II ne falloir palier que d’un fiécle, 
d’un Empire, quelquefois d’une Ville à l’au- ^ 
tre , pour trouver ces diiTemblances de culte. 

La raifon égarée fe prenoit à tout, fans di- 
fcernemcnt, & fans régie. 

On croiroit que le Paganifme en vieillit 
fant, auroit enfin pris un état fixe. Tout le 
contraire. Les Perfes qui décru dirent l’Egyp- 
te, & tous les Royaumes nez des débris du 
•premier Empire des AlTyriens, envelopptrenc ‘ 
;dans là ruine de ces peuples, celle de leurs. ' 
Idoles. La Grèce, àTon tour^iélorieufe des 
Perfes, n’épargna pas davantage la Religion 
des vaincus. Rome enfuite, qui dans fa fon- Tit.Lit^ 
‘.dation avoir ip^rdit les Divinitez étrangères,^- ^9- 
(a^ qui fut lon^-tems fans en reconnoitre 
d’autres que celles qui fc trouvoient confa- 
çrées par l’ancienne coutume, & par les loix 
d’e Nm™ j Rome, ne put toutefois dememer nio.f y 2 ; 
dans És preçnicres limites. Ses graves Séna- 
teurs, fes-Fontifes, & fes Princes adoptèrent puVeb/’ 

> àia les Dieux des Barbares. Ils en rempli- «y? 
tçhr|e Capitoje', tom lesTerapks, les Pla-^-i-f.t. 
Ees publiques, les Palais des Princes, les mai- ’ 

• iibns particulières (^j , tout l’Empire , 6c à tel 
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V (a.) Sçparatim ;iemo habeflüt Deos, nevç novos :fc4 
' ne advenas . nifi pUblice a^fiitos '{Jri/.inm coluiito. 
; Conftrijâa à.pairibus ddubra liabcmoj . lucos in a;;ris 
.•hâbentOj & laruuv Icdcs , ritus familiæ, patrumqua 
favanto. Divbs , & cos qui c.-çkftcs Icmper liabiti , 
colunro , & iJlos qucJS in cocluih mérita vocaveiint 
Heiculenu Liberura . Ærculapium , Cartorcm, Pul- 
luccm , Quiiinum. C l c. de Leg. Lîb. z, 

‘ {h) Major cœlitum populus ctiam quam honiinutt» 

intelligi poteft, çnm linguli quoque ex fejnctipfis to* 
tidem Deos faciant, Junones, Gcniofque adopt4;id«) 
fibi. P LIN. Z,, Z. 

Ai 

• •■*■■■ 
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excès , que les Poètes en rougirent {a) eux- 
mêmes. 

Les Hébreux iFurent donc feuls éxemts de la 
contagion univerfelle. On ne voit point d'ido- 
les en Jacob ^ difoient leurs ennemis mêmes; 
on n'y remarque point de prefàges Juperfiitieux y 
point de divinations , rii de fortiïeges : c'efi tnt 
peuple qui fe ■jie au Seigneur fin Dieu , dont la 
fuijfance eji invincible. Cette nation reflerrée 
dans un coin de la Terre, gardoit avec fem- 
pule ce qu’elle tenoit de fes ancêtres ; & fans 
remonter bien haut, elle en embralïbit toutes 
les traditions. L’Hiftoire de quatre hommes 
récens , lui fuffifoit pour arriver jufqu’à celui 
qui avoitvû les enfans du premier homme. 
Par ce court milieu , tout-à-coup, & fans 
peine , elle touchoit à l’origine d^ chofes. 
Ün Livre lui avoit même été donné, où tout 
ce qu’elle avoit à pratiquer. & à croire étoit 
contenu. Elle n’avoit qu’à rouvrir ce volume 
facré , & elle y découvtoit tout-à-la-fois les 
fondemens de l’a Religion, le détail de fa Di- 
fcipline , les réglés de fa Police, le régime de 
fes moeurs, les principes de fa Philofophie, 
les Loix de fa Jurifprudence , l’ordre des de- 
voirs attachez, à la diverlité de fes conditions, 
la grandeur de fes efpérances appuyées fur les 
plus infaillibles promelTes; & tout cela mêlé 
encore du récit des grands évenemens qui l’a- 
voient alTurée tant de fois ^ue l’Etre fouve- 
rain ne ceflbit de veiller pour elle. Heureux 
ce Peuple tant favorifé du Ciel, 8c en tant de 
maniérés, s’il fut demeuré ferme dans fes pre- 

mie- 

(i») ' Ncc turba Dcoram 

Talis ut eft hodie > comentaque fydera paucis 
NuminibuS] mifcruai urgcbanc Athlanta miaori, 
Foadeie. J V v e n a l. Satyr, 1 3. r. 4<. 
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mieres obfervances ! Mais le commerce des 
impies fit fa perte. 11 fe laifla gagner & pren- 
dre à la pompe de leurs vaines cérémonies. Sa 
fidélité ne ié foCitint plus, & elle foufirit de 
fréquentes atteintes, fi ne perdit pas le fouve- 
nir entier du Dieu d’ Abraham, dlfaac,ôc de 
Jacob : car où pouvoit-il porter les regards , 
qu’il n’y découvrît des marques fubfiltantes 
de îa miféricorde/ & de fa puHfance? Mais 
il apprit à mélanger fon culte peu à peu. 11 
offiroit de l’encens à l’Etemel dans fon Tem- 
ple, & il en offroic à Baal fur les hautes col- 
lines, à l’ombre des bocages. Il célébroit des 
Jeux à la maniéré des Gentils j ôc fi ces Jeux' 
n’étoient pas tout-à-fait fi prophanes que ceux 
des Grecs, la fainteté de fes "Loix en ^oit- 
elle moins outragée ? Dieu le rappelloit de 
tems à autre par la voie de fes Prophètes: 
fouvent par de nouveaux gages de fa tendrei- 
fei quelquefois par de féveres châtimens : & 
alors il abandonnoit ces vaines images, ces 
Dieux d’un jour qu’avoient ignoré fes Peres j 
il revenoit à l’unique véritable . toujours prêt 
à le recevoir, jamais laflè de l’attendre. Mais 
ce retour n’étoit que l’effet de la crainte, & 
d’une crainte d’efclave^ le cœur reftoit toü- 
jburs aux pieds de l’Idole ; on^ revoloit à elle 
au premier rayon de profpérité. 

Tant de chûtes & de rechutes préparoient 
Une dél'ertion ouverte. A la fin elle fe déclara. 
L’embaras de ménager fans ceffe le penchant 
& le devoir , eft un état forcé qui ne deman- 
de qu’à finir. Un feul coup retrancha de l’u- 
nité dix Tribus qui fe firent un Roij un Au- 
tel, & même des Dieux à part'.fyftême con- 
cilié , je ne puis dire comment , avec la Doc- 
trine de Moyfe qui s’y trouvoit cohfervée. 

Le Royaume de Juda lui-même, quoique 
A 3 Blul 



f, DISCOURS HISTORIQUE 
plus fidèle, laiiîbic cchaper fouvent des fignes 
d’indocilité, & quelquefois port oit fes vœux 
• à ridole qui avpit féduit Ifraël. Les Princes y 
donnoienc le ton au Peuple, lêlon l’ordinaire^ 
& ces Princes^ alternativement religieux 6c 
impies, accoutûmoient k Nation, déjà légè- 
re , à n’avoir plus qu’une foi chancelante , 6c 
- ùn culte douteux. Par ces déclins tantôt plus 
marquez, tantôt moins, tout fut conduit à 
l’excès du dcfordre. Sur la fin de la Républi- 
JosEPH. que, & félon Joféphè, vers le feras dejom- 
’^”"'î;^‘+*.thas, l’un des Maccabées, trois feétes figu- 
i^l/ac c roient chez les Juiis. 
inv 4i. " Les Esse’niens ou Haside’ems, 
Jerem. defcendus peut-être des anciens Récabites, 
TnlrrJ’ Jérémic, donnoient au monde le 

fpeétacle d’une Vie auftere, & à leurs Difci- 
». Z.' ' ’ pies, des leçons d’une haute fpiritùalité. Ces 
id.’Biii. Philofophes [il feroit difficile de les nommer 
Jud.i.z. autrement] retirez loin du commerce des af- 
Phil. Fit, faires tumultueufes , habitoient les campagnes 
(tnumfi. folitaires , fuyoient les vains plaifîrs qui cor- 
rompent les hommes en les amoliffant, fuyo- 
ient les hommes mêmes, dont la fociété com- 
munique d’ordinaire plus de vices que dever- 
tuj,ne s’éxerçoient qu’aux travaux néceOTaires 
à l’entretien d’une vie frugale, ôc parpilfoient 
vouloir la ramener au plan tracé par la fimple 
nature. Tout étoit commun entre eux; toute 
propriété , toute réferve y étoit un crime , & 
la fobriété générale y laiiîoit un fuperflu qui 
le répandoit fur les pauvres d’alentour. On n’y 
étoit avare que du tems, parce que ce bien 
fugitif elt le feul qui ne fe remplace pas , 6c 
que jamais on n’en a trop ni meme aûèz 
pour fe rendre meilleur, & pour fe nourrir 
l’efprit dont les befoins font immenfes. Ce 
Iciiir prédeux étoit donné tout entier à la 
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Jccflure des anciens Livres profondes mé- 
dications, à la priere , & à célébrer lapuif-' . 
fance Divine par de lublimes Cantiques qu’in- 
fpiroit le xéle. Les Payens eux-memes n’ont 
pu refufer leurs éloges à la vie de ees Sages, 

& Pline fur tout fe plait à relever des mœurs 
tout enfemble fi auguftes, & li limples. 

Elles n’étoient pas néanmoins li pures , que 
la fuperliition ne les eût altérées. Cette nou- 
velle fecle de Réformez n’étoit pas même ir- 
réprochable du côté de la Dodtrine. Elle * 
eroyoit un Dieu Créateur de 4’ Univers, & 
die alïlijcttilToit tout à fa Providence ; l’im- 
mortalité de l’ame , ôc la jufte dillribution 
des récompenlês & des peines après le tré- 
pas , étoient des dogmes avoüez par elle ^ il 
-eft vrai. Mais ces dogmes étoient joints à 
une Pliüofophie d’ailleurs prefque toute Pytha- 
goricienne : compofé monftrueux , & li con- 
tradidloire dans fes parties, qu’il en eft pref- 
que^ inconcevable. Je trouve de plus que les 
.Elïéniens avançoient, comme quelques-uns 
-l’ont fait depuis , que les âmes prééxiftent à 
ieur infulion dans les corps ^ 6c d’autres points 
de Métaphylique aulTi peu compatibles avec 
la f^ne Théolo^e. Tant l’homme a de peine 
à réduire fa raifon prélbmptueufe 6f foible, 
lors même qu’il a fçû donner des loix à des 
penchans,. en apparence plus difficiles à gou- 
verner ! 

Les Saduce’ens, Difciples d’un cer- Joseph. 
tain Sadoc, à ce que difent les Rabins, qui^"%^ 'î- 
en racontent des avantures , ou pour dire 
mieux, des fables incroyables, formoienc une.z. 
fécond parti qui avoir fon fymbole féparé. Ils idt'» de 
Ibûtenoienc ouvertement la matérialité des a- 
mes, 6c leur mortalité.. .Doctrine qui anéan-^J^ 
tit toute Religion , 6c que la Philofoçhie v. sC 
A 4 même 
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même réprouve. Par une conféquence néceA 
^ des morts, & 

réel leur^aroifibit 

reel que 1 etendue. je foupçonne mane, Tans 
vouloir pourtant le décider, qu’il. nrconS! 

tlS V?‘^^- ’ &• Pl'is parfait que les au- 
parlaient d’un Providence 
qm des cette vie châtioit le crime & prote- 

ni ^ reconnoiflbient nean- 
moins ni r^ompenfes, ni peines pour l’ave- 
nir. reftff de leur ècféfrine n’avoit euéres 
plus d orthodoxie : c’étrit la fa^eile hunS 
çui en avoit feule difpofé les amcles. 

^ni £ combattant l’opinion folle 

monSh^' U à un deftin infur! 

S îk n > ïls alloient echoiier à l’écueil op- 
S?; que le vouloir de l’homi 

me eft tellement dans les mains de l’homme 

l’homme de le coS! 
leSnr r’ le rendre meilleur. Ilsen- 
fn^ pouvoir à Dieu 

voir •lement la liberté pou- 

voitj feion eux, faire un mauvais choix, & 

^ au bien : triile puiifance qui 
tellipp^^p^”^ imperfeilr n dans la créature in- 
mlligenteicar le pouvoir pour le maleft moins 

J^/J^^/ci^voir, qu’une foibleflTe & 
une fragilité de fon pouvoir : à les entendre 

î'?' aucun fecours de 
lir^ n : P- toujours au bien. Em- 
S de nôtre nature n’a jamais 

® malheur de fa 

pr^iere dégradation. 

rpc ^ conjedurer que 

dS DifHnîpf!i’p°-^'’^’ ^ près, 

nSfS e?Æ "^.^.Ptcure, qui pourtant recon- 
noifloient la vente des famts Livres, mais ' 

com- 
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'commentez à leur maniéré, & fournis dans 
V. la plûpart de leurs points aux jugemens de la 
feule raifon. Aulîi l’autorité de la tradition 
n’avoit-elle aucun empire fur ces fediaires.- 
V : Ils ne la voyoient que comme un joug odieux 
^ qui aflujétilfoit l’homme à des hommes aufli 

• ^ ■ faillibles que lui; comme une ufurpation de 

de la créature préfomptueufe , qui ofoit par- 

* tagef un pouvoir réfervé tout entier au Créa- 
; teur. ' 

Une Dodtrine oû l’amour propre étoit lî 
V-* bien mén^é dans fes délicatefles , fi flatté, 

'' A affranchi de toute dépendance, eut le fuc- 
'. .y^ cès que fes auteurs pouvoient s’en promettre. 

* Les Grands qu’elle ne gênoit point en furent 

• y ' épris, & avec eux cette efpéce d’hommes 

qui dans tout les tems s’eft fait un mérite de ,'•* 
- , la' fingularité des opinions. Pour tout dire, 

^ ' ; c’étoit le fyftême de la molleflè , & de la 
■ - faufle gloire. Quiconque lailfe paiflbles des 
./paflions fi cheresau cœur, trouve tout d’un 
" coup le funefte fecret de fe l’affujettir. 

Les Pharisiens prirent^ une route Lee. fi} 
. oppofée. Avec des maniérés févéres , & des 
■ dehors compofez gravement , ils s’acquirent 
par les apparences de la vertu , je veux dire , 

‘ par fine piété faufiè & fuperflitieufe , le crédit 
' qui n’appartient qu’à la véritable , & que la 
■ véritable même n’a pas toûjours. Rigoureux 
. obfervateürs de la lettre , ils n’en étoient au 
fond ni plus purs , ni plus zélez , ni plus fi- 
dèles à Peffrit de la Loy. Ils ne faifoient 
qu’ajouter aux autres, vices , celui qui feul 
tiehdroit lieu de tous les autres , l’hypocrifie 
qui fe joiie. de Dieu & des hommes tout à 
la fois. Mais enfin le Peuple , qui approfo'n- , 
dit rarement , croyoit les Pharifiens ce qu’ils 
fe dtfoienc eux-memes , ou ce qu’ils lui pa- 
A 5 rois* 
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roilloient être. Il n’avoit garde de foupçonner. 
que tout cet appareil de réformateurs ne fût: 
qu’un voile pour cacher les plus énormes 
prévarications, ün ne lait par quel malheur . 
la pieté droite, fincére & douce ne rencon- 
tre dans le Monde qu’uppolkions & perfé- ^ 
cuteurs ; tandis que la faillie, avec fes excès_ 
de morale , trouve quelquefois devant les'- ^ 
hommes autant , ou plus de grâce que les ** 
maximes inventées par le plailîr, & pour lui. 

11 faut que le cœur .ouvre bien des entrées à 
la fédudtion , puifqu’elle arrive à le tromper 
par des chemins fi contraires. 

Quoiqu’il en foit de cette remarque , par 
ce piège adroit & impie , c^eux qui ne méri- 
toient qu’horreur devinrent tout puiflans au- 
près .de la multitude. Elle n’écoutoit , elle 
ne fuivoit qu’eux.. Us pénétroient dans les fa- 
milles, ils en avoient le fecret; fous prétexte • ; 
d’y porter l’ordre , ils s’y établilToient une 
façon de fouveraineté fur les confciences , de 
les foûmettoient impérieui'ement à leurs vai— . ‘ 
nés Traditions. Le genre de vie qu’ils pres- 
crivoient , n’avoit gueres en effet d’autre fon- * 
dement qu’elles : mais pour encourager à les 
fuivre , ils incéreflôient l’orgueil , de toutes 
nos paillons celle qui veut la preinie.'-é être 
fatisfaite, &"qui ne l’eil jiimais , qu’en rédui- 
fant les autres à compofer avec elle. ’ . 

/ A CCS pratiques, la plupart fupcrllitieufes,. - 
ils joi^noient un fentiment tout contraire à 
celui des Saducéens. Ceux-ci donnoient tout. * 
au libre-arbitre j ceux-là lui refufoient tout.. 

Ils ne parloient que de la Providence ; ’ 6c' 
cette Providence exp iquée par eux , qu’é- 
, toit-elle ? Une -force étrangère 6c inconnue 
s mais invincible', un deftin infurmontable qui 
contraignoic , 'OU du moins qui néceffitoit le 

you- 
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vouloir , ôc qui ne laülbit à l’homme ni 
choix , ni liberté. Opinion qui étouflfe la 
voix &c le fentiment de la nature , qui efface 
l’imprdiion la plus intimement ^avée dans 
l’ame , qui renverfe toute régie de police & 
d’équité , qui ne laiffe plus de place à la ré- 
eompenfe , ni à la punition , à la louange , 
ni au blâme, au mérit^ ni au démérite, & 
qu’on auroit peine à différencier de celle des 
Stoïciens. 

Il eft hors de doute que les Juifs ne con- Joseph; 
tracèrent ce goût de Métaphyhque, que par Ap-- 
le commerce qu’ils eurent avec la Grèce a- 
près les conquêtes d’Alexandre , & depuis la 
proteétion que leur accordèrent les Lagides. r 
Avant cette époque , l’indifférence des Hé- 
breux pour toute étude étoit en partie le ca- 
raétére qui les diftinguoit. Jamais ils n’ont 
eu ce génie qui invente, ni celui qui perfec- 
tionne ; mais à fa place , une pente prodi-- 
meufe à recevoir les fentimens , & à imiter 
les pratiques d’autrui; 

Au milieu de cette inftabilité générale 
Je sus-CHP ’iT vint pofer les folides princi- 
pes 5 & révéler au Monde les véritez que’ 
la^ raifon cherchoit envain , depuis qu’elle' 
s’était égarée dans fes propres voyes. Avec 
le rétabliffement de ce qu’enfeigne la natu- 
re dans fa pureté , il étala cette admirable 
■fuite de myftères , ce bel ordre de précep-- 
tes , cet enchaînement de fublimes confcils 
par où Dieu veut amener fes enfans h la 
béatitude. Il donna le coup raonel au Pa— 
ganifme, & confervant de la première Loy 
ce que les Juifs en avoient gardé fans le- 
corrompre , il en montra les jufles rapports- 
avec la benne , il en développa les confé- 
quences profondes , & fit voir dans fa per- 
. A- <5 fonne: 
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fonne celui que tant de prédirions avoicnt 
promis à TUnivers , dès le commencement 
des lié:les. 

Ce fyftéme (je fupplie qu’on me pardon- 
ne cette expremon que je n’employe ici que 
pour abréger) ce fyitême eut le fort que lui 
avoir préiagé fon Auteur. Il fut annoncé, 
contredit, reçu par toute la Terre. L’Eglile 
à qui ce dépôt fut confié , le porta de proche 
en proche jufqu’aux Peuples les plus éloi- 
gnez. Mais die ne s’y fit Jour qu’à travers 
d’innombrables réfiftanccs. Et encore aujour- 
d’hui , quoique vidorieufe de tant d’obrta- 
cles félon la promelle , elle ne marche à fon 
terme qu’au milieu des combats qui lui font 
livrez , fouvent meme par ceux qu’elle a 
marquez du fceau de fon adoption. 

C’eft l’ordre de ces démêlez que j’ai réfo- 
lu de fuivre dans ce Difeours. Il m’a paru 
<îu’on feroit bien aife de favoir quels traits 
ont été portez à la Religion Chrétienne, & 
comment eUe les a repou flèz toujours. Ce 
plaifir de recherche^ que j’augure pour le 
Ledteur ', lui fera même fruélueux. Il verra 
non pas , ce que chacun fçait , une Hiftoirc 
générale , & dénuée de circon (tances j mais 
un récit détaillé qui lui fera connoître le gé- 
nie, les avantures principales , & la manière 
des grands Auteurs que le Chriftianifme a 
produits, ou combattus. De cette expofition 
naïve il conclura de lui-même, que la foy de 
l’Evangile eft feule digne d’une obéïfîànce 
raifonnable. En lui montrant nos preuves 
dans leur fource , je l’expofe à la lumière la . 
plus pure En lui découvrant ce que nos con- 
tradiileurs nous oppofoient de plus fpécieux , ' 
je lui ôte tout foupçon de furprife, je lui mets 
la balance en main , je lui dis : Décidez- 

nous , 
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nous, déciat:z.-vous vous même ^ Jugez fi le 
Chriltianifine a toujours triomphe j s’il tri- 
omphe encore injuftement des attaques de 
^ l’incrédule. 

Pour moi , je ne me prefcris point ici 
d’autre ordre que celui des fiécles. Ce font 
des guides naturels , qui dans tout plan hifto- 
rique forment la méthode la plus limple. Je 
les diviferai feulement en trois clalTes j parce 
qu’en effet je trouve dans ce partage les trois 
différences ou dégrez de controverfe , dont 
j’ai deffèin de donner l’idée. 

Des Æteurs ejut ont écrit depuis le pre- 
mier Jtécle de l’ Eglife jufc^id an quatriè- 
me. 

L 'Evangile a eu trois fortes d’enne- 
mis à vaincre : les Juifs d’abord , les 
Payens enfuite, & prefque toujours cette 
portion de Chrétiens indignes de ce titre, 
qu’on appelle Incrédules, ou Libertins de 
créance. 

Dans les premiers tems, les Juifs ne corn- 
poferent aucun ouvrage contre nous. Ce 
n’eft pas que la Religion Chrétienne ne leur 
fit ombrage. On fçait les allarmes qu’ils en 
prirent immédiatement après la Réfurredion 
de Jéfus-Chrift , & même avant ce prodige. 
Mais les difoutes ne furent alors que de vive 
voix; Jéfus-Chrift n’eut avec les Pharifiens que 
cette forte de conteftation , & le détail en 
refie affez ample dans l’Evangile. Les Apô- 
tres citez enluite devant les Synagogues , y 
rendoient raifon de leur Dodrme, & la jus- 
tifioient , en prouvant fur-tout l’accom|)]ifïè- 
tnent exad des prédidions en J. C. Ce pa- , 

A 7 rai- 
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*' ralléle fitnple^ entre les Prophéties d’une part» 
& rHiftoire de l’autre , formoit une déraon- 
. Âradon fi> claire, qu’elle demeura fans répon- 

fe diredle. Une partie des Juifs donna. les- 
mains à ce raifonnement aufTi court que fen- 
■ . . fible , 6c les auti'es fe rabattant lur les moyens 

de violence , donnèrent à l’Eglife ces prémi- 
ces de perfécutez, 6c de Martyrs , dont par- 
lent nos Annales. ; 

Cependant parmi ceux du Judaïfme qui 
s’incorporèrent à ejle, il y eut des divifîons, 

' 6c des controverfes difficiles à terminer. 
Qkielques-uns , prévenus pour l’antique u/â- 
ge de la Nation , vouloient encore faire fub-- 
lifter les cérémonies preferites par Moyfe, 
avec le culte de l’Evangile , 6c compolér,, 
pour ainfi dire, une Loy mixte ^ quiconlér- 
vât les figures au miheu de la réalité. Cetter 
conteftation fut vive. Il fut befoin , pour la 
finir, que les Apôtres s’aflcmblafTent en con- 
cile, ôc que leur décilion affranchît des ol> 
f’iS'ieivmces legales , tous les Gentils purifiez- 
par les eaux du Baptême. Ce décret rendu- 
public, 6c porté bientôt aux Eglifes établies, 

• pacifia celles qui n’avoient pû s’accorder, de 

^ donna la forme aux Synodes Canoniques qui 
depuis ont tant aboh d’erreurs , 6c diffipé 
tant d’incertitudes. 

SIMON A PEU pre’s vers les jours de ces Chre- 
furnom- tiens judaïlms , parut Siwo» appellé le 
MAGI- 5 ^ caufe de fes preftiges. Cet homme 
CI EN. iàns caraélére fe mit à dogmatifer dans iês 
8. difeours, même par iJes Ecrits, (a) 6c pre-- 

nant 

(a) Les Conftiturions Apoftoliques Liv. VI. Chap. 

8. éc Timothée , Pretre de ConftantiBople , difent 
que Situoo & Clcobius qui lui «toit uni > avoienc 
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•iiaiît'occafipn de la Dodrine Chrétienne fur S I M O H' 
ie myftére de la Trinité des Perfonnes, il ofa 
dire de lui (a) qu’il étoit le Pere parmi lesM^^^ GI» 
t; Samaritains y lé Fils pour les Juifs, ■& le i'iî/V/A Ç I E N. 

^ EJ}rit à l’é^rd des Gentils. 

^ " A ces folies monftrueufes & mamfefes, il <■. 

L-i.’ ajoûioic que Jefus-Chrill if-étoit pas venu^‘ 

Kr dans une chair véritable 3 mais avfoc un corps 
L'^-phantaftique ; par coniéquent qu’il n’avvit 
j^‘.pas fouftèrr , qu’il ri’étoit ^s mort, & que 
^ è Réfüi redion n’avoit pas étéférieufe. Ima- 
%■ ginations renouvellées par {h) Dofiihée, par 

Ménatfdre , & prefque de nos jours par Spitios». 

i: '.. ‘ > t S'pi. £f//2. 2^.. 

* johipdfô^cs Livres impies fous le nom de J. C. Sc 
';;;d8 fcs Àpôjrcs. La prétacc des Canons Arabiques du- 
, Çpricüa^de ‘Kicce porte» que les Siinonicns avoient 

f un fam^JEvangile qu’ils partageoient eu quatre 
‘garties ou’ TVmcs , & qu’ils appclloicnc les quatre 
jWwjrr dit mtnde. L'Auteur du Livre des noms divins- 
?Î.Chap. VI./ cite des textes d’un Ouvrage de Simon, 
intitulé «iT/jip'rHxai ,c'cft-à-dirc ConSradlûtires ; &cSt- 
..ROME dans ton Coinmcoiaire fur S. Mathieu Cbap. 
f XXiV. rapporte quelques traits dé i’un dç,ccs divers- 
jyÆçrits. Voyez encore. Saint Cyp ai EN dans fon Livre 
3 ,tftême.- " < * 

fc. :('*) Simon Magas, à multis quald Deus gIorificatus> 

«ft, & dûcuit femctipfuin ciîc qui inter Judaeos qui- 
'î dera quad Filins Dci apparuit, in ^amaiiâ àuteni qua- 
« ïî Fjstef dclccndcrit, & in rcliquis veto Gentibasmua/» 

■ û Sfîritns Sanüus adventaverit. Elfe aatein (e fiioii- 
ïirilfliniam Vifiutcm (hoc cft cum qui fit fuper omnia. 

.PatcO &■ fiïftincre le vocaii quodeumque cum vocant 
■ JîOftiines. Iren. /. i. t. 20. 

( £’’) Dofithcùs quidein extitit ex Samaritanis qyi- 
/èipfiriu diccbac eil& Melllam prophctatuini ÜRicf 
t»m. 14* in Joan,. 

Poil Jefiî quoqiie tempera, Dofithcus Sainarita co-- 
xiatus cil pefiûadetc fuis civibus, le elle Chriftum il- 
ium â Mofe prxnunciatum , '6c vtfus e(l:inveniil'e dis* 
cipulos- Idem. co>tt. Celf- /. r. 

(ç-) Poft hune [id {JI poji Simonem] Mcnander difei* 
pulus ipfius , fimiliter Magus > eadcm-diceus qux Si* 

mon. 
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SIMON Spinofa J du moins fur le dernier article, 
lurnom- échaper aux prophéties, Simon qui n’en 

M*AGI- aucune qui l’annonçât , prétendit qu’el- 
C I E N . les n’étoient pas de Dieu. De qui donc ? De 
ad oïden- Certains (a) efprits fubalternes , employez à 
la création de l’Univers. Pour mieux furpren- 
dre le cœur que gêne la Vertu, il avança que 
les bonnes œuvres étoient inutiles, que la 
pénitence n’étoit qu’une âpreté Pharilaïque 
contre foi-même , qu’il fuffifoit pour le falut 
de croire à fa parole: qu’enfin l’Idolâtrie n’é- 
toit pas un crime qu’il fallût éviter au péril 
de fes jours, & que cette nombreufe diverfi- 
té de Religions & de feéles qui partageoient 
le monde , n’étoit que l’exercice indifierent 
(é) de la liberté des hommes. 

Sa conduite pour le moins auffi licentieule 
que fa Doétrine étoit infenfée, achevoitde 
montrer qu’il n’avoit pris million que de lui- 
JusTiN. même. Qu’étoit-ce en efïèt que cette Hélcne 
^foiog. Z. fcandaleufe qu’il promenoir par-tout à là fui- 
^ donnoit pour \c) cette Hélene 

trop 

mon ipfe , quidqald Simon dixerat j hoc fc Menan- 
dcr elle dicebat > negans habeie polTc quemquam (à* 
lutein nifi in nominc fuo baptiaatus fuiflet. Ter- 
TULL. de prafeript, adverf. Htcr. 

(a) Dicebàc auccm (Simon) à Mundi hibricatoribus 
Angelis Prophetas infpiratos fuiffe: proptereà nec ul- 
terius cutarent cos> qni in euin & Sekncn ejus fpeni 
habebanc, & Ut liberos agcie qux vcllcnc : fccunduna 
enim ipfius gratiam falvari homincs , fed non fecun- 

‘ dum opéras juftas , ncc enim cfl'c naiuralitcr opéras 

judas, fed ex accidentiâ Iren. Lib. i. Cap. 20. 

(b) Kii T«/ 5.» ÙTrif TH frXftsfttt • Z/jUur Tir 

rfpi TH SaretTH xliduior . î» ^piç'ixw > 

»rip/«rxt Tcir fHctl^HTÙï . imS'ia^'.pûr durnt cfrJaÇac TÙr 
i/deoZoXecTpiit», ü R I G. contr. Celf. Lib. VI, 

(c) O Helcnam inter Poê'tas & Hæieticos laboraa* 
teni! Tune adulterio •nunedupro infameminid quod 
de Troià gloiiofius iriuituri quam de lupauan : mille 

»avi- 

% 

•r * 
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, trop connue , dont l’enlevement avoit cauféSI MON 
& .la ruine de Troye ? Que dirai-je? 

ce que cette Helene itnpure (a) dont il 
ü ' fcit adorer les Images à coté des fiennes, cet- c I K N. 

I ,'te-HéIene qu’il appeiloit (/»} fa première pro-THEODo 
I duélion 5 de .laquelle il faifoit naître les An-^®’^- * 
ges, & dont il racontoit des fables que l’cn-'gÿjgg' 
fence ne’voudroit pas écouter? wji. Eck 

: ■ ♦ Si l’on demande pourtant quelles preuves /• c^p. 

'* 'le î^ovateur dqnnoit de fes dogmes imagi-*^* ^ *?* 
'•’naires ; je :çéponds que fes tours de foupleile 
' Érent féuls tout fon appui. Contre de telles 
impoftures , l’Eglife employa l’autorité des 
nvrais miracles. Saint Pierre en fit d’éclatans , , 

& félon quelques Anciens , il confondit à Arno». 
Rome la témérité de Simon qui abufoit les /• 2. 
Peuples. Celui-ci , malgré fa chute , trouva 
pourtant desDifciples , comme je viens de le 
remarquer ; mais la féduétion ne fut pas Ion- SOL.Serm. 
gue 5 dit Origene ; ( f ) à moins qu’on ne 47. St/fpi*. 
. veuilr-^' 2. 


navibos de Troiâ , nec mille denariis fotflcan de Iapa> 
nari. TertüLL. /ii. de Ammel. cap, ^4. 

{a] Imagines* & (uam {Simon) & cjufdcm mcretricis 
ïclena: Difcipulis fuis prxbcbat adoiandas , quas 2c 
tome ranquam Deorum fîmulachra autoiiiate publi* 
â coiiilitueiat. Aug. adv. Har. Itnaginem qugque .Si- 
lonis habenc faâam ad figuram Jovis . 2c Selenz ia 
guram Minervz, 2c hos adorant. Irett. llb. i. c. zo. 
(b) Sc (Simon) fingit (Htlena) patrem , illam vero 
ijedtioîrcm l'uam primam quâ injcceiat Angeles, 2c 
rchangclos conderet hujus cam propofiti compotem 
riJifIc de parte, 2c in inferiora delulcaiTe , atque il* 
:.przvcnto patris propofito Angclicas poteftates gc- 
liâê . . . proinde migrantem eam de corporibus ia 
rpora, poltremâ dcdccorationc fub titulo prxiUtHTe 
;Ienam viliorem. Hanc igitur efl'e ovem deperditam 
I q^uam defeendit pater fummus , fcilicet Simon» 
RTULL- ubi fupra. 

t) Kuri d'i <r>t TatTaciiTÎ otxHfe'n» wt îç-j "SifAMiomie 
^iv. liîfMi fpiaHorroi, ku'i tîtrov 'tûm 

•tiùtt 
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veuille ranger parmi les defcendans de Siinoîi^ 
cette foule de Settaircs qui dans la"fuité>pri:*^ 
rent le 'nom dc Gnoftiques : hommes éxécraT’ 
blés J dignes, d’urï tel Maître, & qui ne con- 
servant, prefque rien de là toy, chèrGhoiênvi^ 
néanmoins à fé confondre avec .les vrais-Gnd- * 
ftiques, réyéreZ: comme les plus parfeiis con- 
templatifs d’entre les Chrétiens. ... ' ' ’ 
D’une autre part , de faux Apôtres s’étoieÿt 
élevez contre l’efpérance fidèle en li Réfur-i 
rcétion dernière. Hymnée & Phileté' atta- ’;-' 
querent cet article , fans doute fous le pré- 
texte de l’éclaircir. Dans leur Commentai- 
la Réfurreélion étoit impolfible , & co- 


te 


que Jefus-Chrift en avoit enfeigné de fi pofî- 
tif, il le falloir prendre dans un feus fpiriruel. 
Ainfi , ccmcluoient-ils, cette renaifiancc 'dont 
il ell parlé , ce retour à la vie qui doit cou- 
vrir l’opprobre de notre mortalité^ n’eft que' 
le partage de l’erreur h la vérité Chrétienne. 
Ce fentiment qui alloit à tout détruire , & 
jufqu’aux Dogmes les plus formels, par la li- 
cence immodérée de l’allégorie , trouva dans 
faint^ Vaul une ferme oppolicion. Sa premiè- 
re Epître aux fidèles de Corinthe roule en 
partie fur ce point , & il ne pouvoir être 
mieu.x défendu que par un de ceux qui avoienc 
eux-mêmes vît Jefus-Chriil rertufcité d’entre- 
les morts. 


.a 


Cet Apôtre efl: aurtl le plus grand Apo- 
logirtre de l’Evangile , & fes Lettres feront à 
jamais la confolation & la réglé des enf^ang de 
Dieu. Pai' tout elles développent les princi- 
pes- 


nrear tia-i H oripi 'th TTû.mç'lm rie St 

Pio/nüt iixnfiitrnt «Jst/jiî rè i]ou:t ii’i/TÙ Ka.y »¥ 

^pi èavrS (Ptmxtiiia'Mt O RI G, Llb. I. font, Celf, 
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.pes intimes de la Religion , elles en éckir-j^lîsl'ï-' 
ciflènt les myiléres , elles en découvrent la PAUL, 
divinité, elles en juftifient la morale. Tliéo- 
» logie complecte, également propre à l^inftruC' 
tion des limples à la conviction des fu- 
perbes. 

, A juger de lui par fes Ouvrages, c’étoit un 
génie iuperiem* , vif, folide , conféquent,. 
oC lumineux. Prenant toûjours le plus haut 
point de vûë, il s’élevoit jufqu’aux premiè- 
res vérites^. E>e-là toutes leurs fuites , toutes 
leurs î branches iê montroient à lui rangées 
‘‘comme par ordre , & perfonne auffi n’a ja- 
’^inais ii bien fait voir les conclulions renfer- 
mées dans leurs principes.. La fublimité de 
ceux-ci , leur univerfalité , pour ainfi dire , 6c 
leur fécondité fe font admirer particulière- 
ment dans fon Epître aux Romains ; tréfor 
inépuifable d’idées grandes , faintes , augus- 
tes & le pte ricne don que Dieu dans (à 
mifericorde pût faire à fon Églife par fcs mi- 
nifties. Dans ce feul Ecrit , que de véritex , 
que de lumières , que d’inftruélions ! Sur 
tout que les mervei'leufes opérations de la 
grâce y font doélement expoiées ! ^ Rien rie 
nous importoit plus que d’en connoitre la né- 
celîité , la gratuité , la force ôc, faint Paul 
manifellement choili pour être fur tous 
ces points l’interprète des myltères d’en-haut. 

Avec lui tout homme apprend qu’il ne peut 
rien de lui-même & que fi corruption , fa 
foibleiïé , ont bdbin de remedes 6c de fe- 
cours afîidus ; qu’il ne peut aller à Dieu , fi 
'Dieu ne le prévient, ne l’appelle, & ne l’at- 
tifé ; qu’il ny a qu’abîme de mifericorde ôc 
d’amour dans le choix des élus , 'vafes 
rex, pour la gloire : juûice ôc profondeur de 
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SAINTfagelIe à l’égard des vafesde colère préparez 
Paul, pour la perdition. 

C’eft encore cet Apôtre qui nous a fait 
connoitre combien nous avons reçu du Pere 
dans la perfonne du Fils ^ qui nous a montré 
l’Evangile interprète des prédirions i qui nous 
a découvert dans les ombres de l’ancienne 
Alliance , tous les traits commencés de la 
nouvelle ^ qui nous a fait fentir la dignité de 
notre être par la dignité du prix dont il eft 
racheté le mérite de notre foy par les en- 
trées qu’elle nous ouvre à la grâce fanélifian- 
te J la candeur de nos efpérances par l’exal- 
tation du Chef qui n’eft plus qu’un corps a- 
vec nous, l’efficacité de l’amour qui nous u- 
nit au Dieu Créateur , & à fon Verbe ,, par 
le foufle de l’Efprit , qui n’eft: lui-même que 
charité. Notions majeftueufes répandues par 
tout dans nos Ecritures : mais , j^ofe le dire, 
nulle part û vivement exprimœs que dans 
faint Paul. 

Pour fon coeur , c’étoit la vertu elle-même 
qui s’étoit^lû à le former. Nul homme aufli 
n’a montre plus de conftance , plus de véri- 
té , ^lus de candeur , ni mieux allié le zélé 
intrépide avec les tendreflès de la charité. A- 
nae grande, & héroïque, fes intérêts propres 
ne lui font de rien j il neft attentif , il n’eft 
) fcnfible qu’à celui de fes freres , & au pro- 
grès de la foy. L’amour jaloux qu’il a pour 
elle, eft comme un feu'^vorant qu’ü ne 
fauroit contenir. Se^rédications, fes écrits, 
fes voyages, fes foufïrances,fes longs travaux 
n’ont d^utre but que d’en établir le régné 
par tout. Il porte tous les fidèles , tous les 
hommes dans fon cœur. Il eft le pere , le 
& tuteur , & le nourricier de tous. Il fe 'rend 
' faible , avec les faibles ^ pour gagner les faibles. 
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Il vit avec les Juifs comme un d’entre s A INT 
pour les gagner à jefus-Chrift ; avec ceux qui P A u L. 
étoie7it fous la loy , comme s'il y avoit été fujet 
lui -même j avec ceux qui ti avaient point de 
loy , ‘comme s'il n en avoit point eu. Il confo- 
le , il corrige , il fupportc les imparfaits en- 
core tendres dans la piété. Il met Ibn bon- 
heur- & fa gloire dans l’avancement des forts- 
Pour tout dire , ü s’écrie dans un pieux ex- 
cès, qu’il voudrait être Anathème pour le fà- 
dut d’ifraël. Tant étoit pur le delintéreffe- y ‘** *'^’ 
liient de fon amour 1 Tant il méconnoiflbit * 
les timides bornes qui refferent fx fouvent le 
'nôtre ! 




4 


> B, faut avoüer queTon ftile eft fans élégan- 

J *'' ^ '>*1 r 


ce , au moins étudiée : qii’il eft même fou-* 


vent défectueux quant à la pureté du langa- 
ge , & aux réglés de l’art. Lui-même il le 
reconnoît en quelques endroits avec une no- 
ble ingénuité. Parmi ces négligences éclat- 
tent cependant mille tiaits heureux , qui n’y 
feroient pas, fi l’étude & i’efïbrt avoient pris 
foin d’y ménager des embéliftèmens. 

Tandis que par ces travaux l’Evangile pre- 
'noit fon accroilïèmenc, le Paganifme, à des- 
fein d’en arrêter les progrès, ?unit, quoique 
par des vues différentes , aux Juift indociles. 
Mais au lieu de proçéder félon l’ordre d’une 
controverfe régulière , la perfécution ouver- 
te , & les violences furent feulp employées. 

^ Tout ce qui portoit le nom Chrétien fut donc 
' proferit comme ennemi des Dieux , de 

-l’Empire. .Ainh les deux plus mnds reflorts 
*qui meuvent les hommes , là religion , & 
la Politique , concourant à la perte de l’Égli- 
fe , firent pour fa ruine tout ce que le pr^'u- 
gé aveugle fécondé de la puiflance, put ima- 
giner de plus extrême. > 

■ Au' 



-is 
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SAINT Au milieu de ces revers , Sc pendant qu« ' 
PAUL, le Martyre étoit prefqiie l’unique Baptême 
des fidèles , le ChrilHanilme loin de s’éteindre 
dans leur ung , n’en fortoit que plus brillant 
& plus fécond. L’Idolâtrie honteufe de l’i- 
nutilité de fes efforts , reconnut enfin qu ’clle 
ne s’étoit armée que contre elle même , & 
Sekec. félon un dç fes Sages , qu’elle recevoir la loy 
/tptidAvG. de ceux qu’elle s’étoit vainement flatté de 
% vaincre. Recevoir la Loy. Comment C’eft 
4 . 1 f.* Peres ne fe bornèrent pas à la fainte , 

réfiftance qui les maintenoit dans le culte re- 
çu des Apôtres, : leur zélé entreprit encore la 
converfion des Peuples, ôc la défaite de leur* 
Idoles. A ce pieux Ôc hardi projet corame’n- 
ce l’époque des ^andes ’controverfes de la 
J Religion. Les Chrétiens -avoient d’abord à. •* 
■ - juftifier leur foi des horreurs dont elle étoit 
chargée, fouvent par la calomnie, quelque-, ' 

• • fois par l’ignorance j enfuite à mettre en lu- 
‘ miçre l’impiété , l’extravagance , les contra-. 

•* diétions & les fcandales du culte profane. Ce - 

font aufll ces deux articles qui d’ordinaire 
^ . ‘ .compolént le fond de leurs premiers Ouvra- . 

ges. ■* . 

On eff’furpris de lire les monftrueux excès ■ . 

«• qu’on inmutoit au Chriftianifme dans fa nais- 
■* fance. Ce n’étoit rien moins (a) qu’un A- 
théïfnre déguifé, des facrifices déteftables ar- 
rofez du fang humain , des inceftes commis • 
en préfence de l’Autel. Les opérations magi- 
> ques les plus odieufes furent ajoutées enfuite 

à des forfaits fi noirs ; & pour y mettre le 
.comble , il fallut y joinj^e encore de fecrets 

des- ' 

fl») TfU ivi^a/ulônoit h/jÛv tyn>Mnarx , 
çtia J’tÎTry* > ’OiJ'iirtJ'U’tt A T H X N A G. Le^. frt 

Chrlfilarti p» 4 * 
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#r CR^ITÎaUE, &c, 
deflèins xle cévolte contre les Piiiflànces l^i-SAINT 
cimes. On croyok , en dfvurguant ces bruits, l*AUii. 
aliéner de l’Eglifc les Peuples' qu eiie attii-oit 3 
& faire tomber fur elle le crime prétendu de 
fes enfans. Mais s’il cil doiiné quelquefois à 
Penvieufe jaloufie-de faire une courte illuüon , 
bientôt la vérité détruit ce frêle avantage, & ^ 
l’innocence n’en éclate après que de plus de 
lumiere- 


■J?- 
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■ ^Les Chre^tiens portèrent donc leurs dé- a R I S- 
fienfes -jufqu’au Trône des Empereurs. ^./^- TIDE, 

^adr.at , les premiers, juftifierent 
;là' 0oârine de l’Evangile par des Ecrits of- ‘ 
à Adrien. Nous n’^avofis plus ccS" pré-, 

:cietœ‘ inpnumen^^ honorez 4e tant cpcioges 
l’antiquité. Un mot feul de Qiiadrac nous 
fefte dans Eufebe^ &c le Leéleur iera cohfo- Eusïi. 

*■ léde l’èniendre. ^eJus-Chrift, difoit ce grand 
4 -h|«Cnme ifait fcs miracles d la ^üè deTXJni-^ •- 
, farce ^iU étoient audvjfus de tout foup-^ 

, (Qn.; Jl a .guéri des malades , ^ il a rejjufcité 
'■jdés^morts. ^luel^ugs-uns . ont Jurvêcu 

■ lofigtems à l^Auteuir du prodige , ne font. 

que de -nos jours.;; Qui pourra life ces 
'^^ttftes paroles, fans ‘regretter l’Ouvrage dont 
: 'parcelle échapée confirme fi bien l’His^ ■ 

ri^ifemeîa foi?' Mais à la place, les deux A- 
de faî7it Ju(iiu nous reltent , & tem- . 
i pqiènt uft' peu nos règrets fur la'perte des au'î' - 
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GRAND Philosophe que le malheur.? A INT 
.^lé-fa naiifahce avoit engagé dans le Paganif-1^ 





lüSTiN. 


> me , s’y étoit lignalé ^ l'étendue de Ion fa- 
v-^dir , autant qiffe par la beauté', de fon efprit. 

Cependant. au premier rayon que l’Evangile 
U fit luire aies yeux, il init aux pieds de la Croix 

^ cet- 








H DISCOURS HISTORli:^UE 
SAINT cette fagefle trorapeufe qui n’enfante que l’or- 
jüSTIN. gueïl , de qui s’abufe elle-même par de fas- 
tueufes erreurs. Devenu Chrétien , malgré 
l’oppofition prefque infurmontable de l’édu- 
cation & des préjugez, il juftifia cette incon- 
ftance apparente, ôc fit pour l’Eglile ces deux 
célébrés Apologies où la vérité s’explique a- 
vec une firaplicité fi refpeélable. 

Dans la première , offerte à Antonin le 
Pieux, il expofe la Doélrine , & les pratiques 
de l’Eglifci les myftères qu’elle croit, la mo- 
rale qu’elle enfeigne. Là font décrites les 
moeurs des fidèles du premier âge. Et qui 
cft-ce qui peut jetter les yeux fur cette naïve 
peinture. , qu’auffi-tôt fon cœur ne foit ému 
de furpriie, & d’amour } Là nous font mon- 
trez en effet la pieufe concorde , l’ardente 
charité, la delâppropriation généreufe, le goût 
de la priere , la foy fimple & nuë , mais rai- 
fonnable, le,defir empreffé du fiécle futur , 
l’efpérance ferme des promeflès , le refpect 
de fa vocation , la patience foûmife à toute 
preuve, l’aimable fimplicité , l’anéantifïèment 
, intérieur , l’innocence pure ou fans celfe ré- 
parée les privations auftères ôc douloureu- * 
* îes , la haine du Monde & de fes maximes,- 
la fuite de fes biens toujours frivoles & fou- 
vent dangereux , la vigilance précautionnée, 
la culture affidue des vertus fecretes , autant 
ou plus eftimables que les vertus éclatantes, 
le zélé du Martyre: qualitez qui compofoient 
le caraftère du Chrétien j & ce qui n’eft au- 
jourd’hui qu’un mérite rare & d’effort , nous 
V eft étalé comme l’exercice ordinaire de nos 
Ancêtres. 

Dans la fécondé Apologie , préfentée , à 
Marc-Aurele , & à Lucius verus , faintju- 
ftin met au grand jour l’injuftice des perfécu- 

teurs. 
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teurs 3 & des motifs de la perfécution. Sans SAINT 
blelier en rien le refpeâ: inviolable que tout JUSTIN, 
fujet doit aux Puilïances éablies de Dieu , il 
ofe faire voir un abus roahifefte de l’autorité 
rdans la violence exercée contre les fidèles i & 

*' par une expofition démontrée de leur condui- 
te à régard des Princes , il diflipe tous les 
, faux nuages dont on vouloir obfcurcir l’inno- 
[ cence des Catholiques. Je dis des Catholi* 
r.ques ; parce qu’en effet la perfécution ufoit 
-;de tolérance 6 c de ménagement avec les Sec- 
taires. Les MarcioniteSj par éxetnple, joüis- 
jfoieht du calme {a) qu’on refufoit à l’Eglife; 

!^:,.&.ce qui eft dit de ceux-ci , Origene a foin 
de le faire obferver de tous les autres. Cette 
r^diftinétion pourrOit fembler à quelqu’un le contra Ctif, 
p fimple effet du hasard. Point du tout. Cé-^- 7* 
y toit un defïèin artificieux 6 c médité. D’une 
I part l’Idolâtrie vouloir affoiblir le Chriftia- 
,.; .nifme en favorifant ce qui le divifoit, de 
I l’autre elle préparoit une couleur à la perfé- 
! T’.'cution , en imputant à ceux qui demeuroient 
: dans l’unité , le crime de ceux qui en étoient 

L"! fprtis. 

' Ce font Ces crimes étrangers, fouvent mê- eus*», 
me ceux du Juif, qu’on puniffoit dans les mji. EcU, 
i Catholiques , alors confondus avec lui ; car 5* 7» 

f ce fanatifme irréligieux 6 c brutal dont Ep,p«, 
^ fai parlé plus haut , loin d’avoir eu la coupa- H<r. 48 . * 
.ble penfee d’en introduire la pratique, ils ad 
’/pfl&oient aux plus âpres tourmens , fi l’on 
l pou- 

?*Ls ' • * 

, {4) EJ Si KsM >r« SifffnfJtn ixtn/i, fjcv^o\oyH/Mrx ify* 

, htp(rl»t [Al ùtxrMTThv , kx'i Tac à,»Snf , 

•. Mxl urd}s> 7 r'uai/ orxfKÜr ^ 9 p»c , iJ tr/ [m 
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26 DISCOURS HiSTORiaUE 
^^AiNT pouvoit 5 je ne dis pas les en convainwe, 
) v'STlN, jjjgjj en donner un indice , un fbupçon tant 
foit peu foûtenable. (a) 

Justin. quelles traces d’Athéïfme pouvoit-on re- 
2. marquer en ceux dont le culte dans fes fon- 
demens , étoit l’adoration d’un être infini , 
Athen. Créateur de l’Univers ? Comment lui au- 
Chri/p" î. *’oi®''it-ils offert de cruels & barbares facrifi- 
I'erI ces , eux qui s’abftenoient de mang«- (h) le 
TULL. ji- fang 

foloxft. 

Quod fi quis vel parvi , vel magni alicujus cri- 
minis nos conviceric , non deprecainnr luppUciaai , 

fed vel crudcUffimum illud toieiacc parati lümvs 

quin potins fiftatnur judiciis uc a criminibus illis qux 
jiobis intentant puniamur. Neino Chtifiianus malus , 
nifi qui piofelTioneni mencitus fuerit. Athen ao. Lt- 
gat, pra Chrifiian. 

(b) Kgi yâp attn-ic iyufroîi TT^céTwrl^ 3 ;awpâi» May/Ji*- 
at , ct/sc&tXAc/uiyKC a'xsav X«tçy<trxr> épar J'i ap6/8ii{ trpSt 
ôâratToy , Kcci îrefvTct <rà « AXat ^oGipci , imsitr 

ttJ^eirn tireu h XàtKirt xeti ^li^nJ^rf» ùçrupXM àuriit. Tic 
■yàp xct; ciKpnTtis >uù eir^peiTrlmy c:tpKéüt ^opcit 

dya.d’èv iryisfjtiv®^ AW/T9 av 3'ctvotTcy àf/rÀ^t^eu > ovap tau 
a'iTÎ ÀyfAuy rtpiSS , axx’ wt tx rretyric ^Sr /uiy eût Ter 
(êioriv, XM fictrô^ttruync «êfju«yr<t{ ixtipxTO’ lix hj 
yt (eiuTcy xaT»j.}4XX* <poywdwé/ütmy ; Justin, ^pol, i.. 

n«p ifjiTr XX îî*/y drô’peûTrepxyix , >f4vJ'o/utlpTvpt( «/ «rtTJi- 
J'tvn/utve/ ycyôyxTU TaCIA N. Orat. Centra Gtntts, 
Embcicac crroi veftcr Chrifiianis , qui ne anima- 
lium quidem fanguinem in epulis efculentishabemus, 
qui pioptereà quoque fuifocatis & moiticinis abûine- 
mus, ne quoinodo fanguinc contamincmur, vel intra 
•vifcera fcpulto. Dcniquc inter tentamcnta Chtifiia- 
norum etiam botulos ciuorc dificntos adinovetis > ccr- 
* üdirai fcilicet illicitum' ciTe penès illos , per quod 
cxorbitare eos vultis. Porrb quale efi , ut quos lân- 
guinem pccoris horrere conâditis , humano inhiare 
credatis \ Niiî forte fuaviorcm eum experti. Ter- 
TULL. Apel. c. 9. 

Diciaiur fceletatilllmi de facramcnto infanticidii , de 
pabulo inde , & poil conviviiun incefio > quod ever- 
tbres luminum canes , lenones fcilicet tenebrarum 8c 
libidinum impiarum invcrccundia procurent. Dicinmi; 
tamea fcmpci , nec vos quod unidiu dicimut ciuere 

tu- 
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ET CRITiaUE,&c. 27 
des animaux , H’étre les témoins , ou SAINT 


d’entendre le récit d’un homicide? quelle 
ble ridiculement épifodiée,'quel monllre d’in- 
juftice que de tourner en abomination & en 
fcandale , d’appeller du nom odieux d’inces- 
te , le chafte amour de la piété fraternelle , 
la continence {a) la plus fcrupuleufe , l’uni- 
que éxerople de pudicité parfaite qui iemblâc 
âever l’homme au-deflfusmême des vertus hu- 
" tnaines ? Quelle ombre , quelle apparence 
de révolte dans ceux qui refpeâent les Prin- 
ces comme les fenfibles images de Dieu , les 
' ùicreL dépofitaires des loix , & les Pafteurs 
• des Peuples? Où étoient-ils ces rebelles, qui 


V curatis; crgo aut cmite, fi creditîs, aut nolitc credcre 
‘ qui non croiftis. De vcftrâ vobis difiiinulatione prae» 
icribitur non cflc , quod nec ipfi aiidctis eiaerc. Ibid, 

7. 

. Nobis homicidium , nec vidcrc fas, ncc audirc: tan- 
, .:tùmquc ab humano fanguine cavcmus , ut ncc cdu* 

, , lium pcconim in cibis fanguincni novctimus. 
inOûav, 

Ÿ/iott MirZt 'rèi' ïfOiTet <r«{ CmfCiOi>Ja-nt *<t- 
, ; > xai rê Kx^afânpor ^fiuntiinn to d'irar, 

|A, fOkTî T«y juymxoïfUfiivav fS iô/xh Strrta-Sxt àffaJi- 
rV • O U I G E N. contra Cetf. Lib. x. pag. zt, 

’J' ’Oi Ji v7t iS’ieoi-iix juÙMupo} Kxi 

I ; dif^çbrtJ'x firxi , xàlr jm»m» 'rr/etwair/y ixb<i'ù 

; 0f« I vxfxJ'f^xfitmj nr t« 'liifS MxtrxxPJxt , to<rw9t 
i ùmJ'fHa'it àffiXyMxi xxi x'tx^xptixç xxi trxnt tSe if avm- 
■ : v’iXK àpy^lMTÔfK' «i xxi Tfirrof ’nt.tlur iipieof çtrx(rxf o-um- 
y < tixf àmç'fxpfrroit 'otM.èt àwtmf ‘trxft'Kât xx^xptCuf , tl 

jujtoy aVè trde-fi! tfXf xh\an ii yg^^s,uîygic 

i vtx StoTf wctfS'ivei freifu ivxfWjuMTu , ïm onv xfé’fûraf 
I l ^Kfu/Kivxt, thi Kxt /U» , JoKHXi /.'««Tuîv «V Tir (T/flt rix th 
r , ri StTsy t//<m» xxTXfoTim' i» Jî « Jix rdc n-xfx 

i xfSfumic ‘Ti/xxt, s <T/(t /xtv^ic kxI àpyôfix, dli iT/se 
S ; ■ inifi tif ^rxiftiSi trxoMxr xxJ côc iS'otSfJutaxf <th Qiàr 
himymnit tnpînxt ùzri tî 0sî sir _<r«it//Ma y£, xxi 
<ttà nnîf «a&wowat , iixniQfiliiiS Koi 

Idem lib. 7>î*l- îfij» 
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DISCOURS HISTORIdUE 
SAINT ne connoiflbient dans leurs maux {a) que les 
7^STIN. armes innocentes de la foy, l’obéifTance &: la 
priere ? Durant cette longue fuite de perfé- 
cuteurs , tous plus obftinez à détruire les Chré' 
tiens, qu’à dompter les Scythes, lesParthes, 
■& les Marccmans , où eft le fidèle qui s’ar- 
me pour la liberté ? Tout au contraire, pen- 
dant que le foufle de la difcordc fe répand au 
loin i que Rome , le Sénat , ôc les Armées 
difputent à qui l’emportera l’un fur l’autre par 
la force ; que le fignal de l’indépendance eft 
comme donné dans toutes les Provinces j que 
les feux de la fédition embrafent & divifent 
les Royaumes ; qu’enfin l’audace des conju- 
rez fait & défait les Empereurs ^ le Chrétien, 
le feul Chrétien reconnoît fes Maîtres dans fes 
tyrans ,,& préféré la continuation de fes pei- 
nes à la funefte délivrance qu’il ne devroit 
qu’aux fecours de la révolte. Ce caraôère 
fingulier de foûmiflion ctoit fi propre aux fi- 
.délcs , qü^il brille par tout dans les (i>) Ou- 

vra- 

Vos aduUeria preliihetis & fàcitis > nos uxoribut 
nofttis folumir.odb viri nafcimur. Vos fcelera admis- 
fa punicis , apud ncs cogirarc pecçare eft. Vos con- 
fcios timetis , nos etiam confcieotiam fôlam iîoe qu$ 
efle non pofRimus. Denique de veftro numéro catcet 
exxftuat: Cbriflianus ibi nullus, nift »ut rciis fiisc re- 
ligionis. aut profugus. Octav. apad Minüt. Fel. 

-iï. (rt) Hatc coiiio Cbriftianorum meritb lànè iliicita , 
il illicitis par ; meritb dam-nanda , 11 qais de câ que- 
ritur CO titulo quo de faûionibus queicla eft. In cu- 
jus peiniciem aliquando convcnimus i Hoc fumus 
congregati quod & dil'patfî : hoc univeifi quod & Un- 
guli.nemincni ladcntcs, neminem contriftantcs Cùn* 
probi , cùm boni cocur.t , cùm pii , cum cafti con- 
gtcgantur ; non eft faftio dicenda , fed curia. Ter- 
TÜLL. ^fol. c. Î9. 

{i>) Nos pro veftro impetio pièces ad Deum fundi- 
mus, & ut filius(quod juôinimum eft) in regnoolim 
paienûs fuccedat, atquc Imperium vcftium magis, 

ma* 
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, deftinex à leur défenfe. Encore au- SAINT' 
jourd’hui nous ne faurions les lire, qu’ils n’im- 
priment dans le cœur l’amour Je l’Ordre pu- 
blic, la^ préférence du bien commun àTudli- 
té privée , l’efprit de fubordination fi néces- 
{àire au maintien des Etats; & la docilité fans 
bornes aux décrets du minifière où la Loy de 
Dieu refte lâjis atteinte. Non-feulement, dit 
Tertullien,il ne s’eft point trouvée parmi nous 
• de Niger, ni d’ Albin, ni d'e Cafiius; il ne s'y 
eji .même vu de )SIi,j,riens ^ w , t-ull. 

ni à'u^lbmiens. Les ufarpateurs de l’Empire ?s/. c j.f, 
n’ayoient point de partifans parmi les Chré-^*'” <*** 

' tiens , & l’une de leurs plus inviolables loix 
étoit de fervir avec fidélité ceux que Rome 
,ôc le Sénat avoient reconnus. îious ne cejfons 
de prier pour Jes Empereurs ^ dit le même Au- 
teur (<*) nous demandons cjue leurs jours foient 
prolongez. ^me leur Régné fait heureux tran- 
- quille , quils n éprouvent qu’union ^ douteur 
dans Venceinte domeflique , que leurs armées 
fimtt .braves ^ vitiorieujès , que le Sénat 
confpire à leurs dejfeins , que tous leurs fujets 
foie?it vertueux ^ fournis , que le Mande e«- 
tier vive dans une paifible abondance. Tout ce 
qui peut rendre un homme heureux ^ nous le de» 

fl- 
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'nngiîque aageatur femper , dcniqiie omnia ex aoi* 
xi reinctitià vobis eveniant oranius ; quod & nobis 
; fàlutare fuerit ut quietam traaquiliamque vitam dc« 
|cates, vobis intcritn ad q jxhbcc ioipeiata ptompt^ 

' infecviamùs. Athenag. Atolog, 

{‘t) Illuc furpiciciues Chtithaui , manibus expaafîs , 
quia innocuis s capitc nudo , quia non ciubelumus} 
'denique fine tnonitore, quia de pcftorc oramus ^ pre» 
UDtes fuinus femper pio onanibus Impccatoiibus vi- 
uin .illis protixam , Bnperium fecurum , Jo:num tu- 
tam , cücrcitus fortes , Senatuni fiiclcm > populum 
ptobum , oibcm quictuna , quÆcumque homiois 
Cxfaiis vou funt» Tertull.. Apol, t. jo, 
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DISCOURS HISTORIdUE 

Prwfe. Nos voeux pour lui fini 
jUùiiJN. cfu'il feroit lui-même. Quel étrange lan- 
gage^ pour des féditieux ! C’eft que les fidè- 
les n’attendoient pas des fecours humains Té- 
tabliflement de la foy, mais de Dieu feul, & 
de Jefus-Chrift fon Fils ; c’eil: qu’ils étoient 
pénétrez de cette parole fi féconde en con- 
Matth. c. féquences : "Rendez à Céfar ce cjui e[i à Céfar ^ 
^ ^ 5 ce ^ui efi à Dieu. C’eft qu’ils 

J y avoient appris & retenu de faint Paul, que 
' celui qui réjîfle aux Ruijfances , réfifie à tordre 

de Dieu même ^ que ce n^eft pas feu-^ 

Unient la crainte du châtiment qui opère la foû- 
vùjjîon Chrétienne^ mais un devoir , un prin- 
cipe de conscience éclairée. 

Toutefois , dira quelqu’un , la calomnie la. 
plus imprudente s’autorife au moins de titres 
îpécieux. Pourquoi tant d’accufations contre 
les premiers Chrétiens , s’il n’y en avoit dans, 
leur conduite aucun prétexte Je n’en re- 
marque point d’autre que l’attention de la^ 
primitive Eglife à dérober aux yeux profenes 
le fecret de fes myftéres. Pourfuivie de tou- 
tes parts, fans protedion , fans liberté , fans 
afyle, fans reflburce humaine , elle ne s’as- 
fembloit , encore avec frayeur , que dans les 
défens ou dans les cavernes profondes. Là,, 
durant le ûlence de la nuit', fur un Autel dres- 
fé r^idement, & conforme à la triftefie d’urn 
tel Temple , elle oflFroit au Pere le Corps & 
le fàng adorable du Fils , elle forrifioicfes en- 
6ms de cette nourriture falutaire , eljdles in- 
llruifoit par la ledure des Livrés j^réz , elle 
les engageoit par le (âint bal^ de la paix à 
demeurer toujours unis dlefiniflbit par 
des prières que la ferveur conduifoit quelque- 
fois jufqu’à la renaiifance du jour. - S 

lia, t.ao. Ce fut donc de ce fecret , à moitié pénéi 
’ tré>, 
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ET CRITIQUE, &c. 
tré , que le Paganifme abufa contre la foy. SAINT 
Le ligne innocent de la concorde Chrétien- J 
ne , les doux titres de frere 3c de fcear que 
fe donnoient les fidèles , en témoignage de mios D!f- 
charité réciproque, furent appelles des noms/^/f. 
dételiables de fornication & d’incefte. I-c 
feng de la coupe facrée fut traveiti en liba- 7d- 
tion parricide & monftrueufe , où les enfans lnmn:att 
étoient immolez à la fuperftition paternelle./""/ 

Les alîèmblées , les prières de la nuit furent 
données à titre de confpiradon contre l’ Em- 
pire , & d’irréligion contre les Dieux que 
î’AthéïTme vouloir anéantir. Ce qui n’étoit 
pas même conjeéturé, n’éprouva pas d’inter- 
prétation moins odieufe ; & la formule de 
nos prières , les cérémonies de notre culte, 
radminiftration de nos Sacremens furent trai- 
téeSvde myùères & d’invocations magiques.* 

Un préjugé li fatal dura long-tems. Il fallut 
pour le détruire , qu’enfin Æ^fe mît à dé- 
couvert fon fymbole , 6c qu’elle dévoilât l’es- 
prit & l’objet de fes rites. Saint J uftin fut le 
premier qui les tira de cette efpéce d’énigme 
où ils étoient à l’égard du Paganifme, & la 
clé qu’il en donna , mit en évidence toute 
yinjulHce de la perlécutioiii 
Peu après parut de lui un autre Ouvrage. 

C’eft le récit d’un Entretien vrai ou fuppolé, 
entre lui , & un Juif qu’il veut amener à la 
foy. Ce Dialogue aflèz étendu , eft l’un des 
morceaux les plus travaillez , 6c les plus di- 
daéUques que l’antiquité nous ait tranfinis. 

A proprement parler, ce n’eft qu’un parallè- 
le des prédirions, 6c des faits de l’Evangile- 
Mais ce parallèle eft raifonné , méthodique , 
profond , 6c varié par mille recherches qui 
. tendent /outes à prouver que Jefus-Chrift eft 
k-Iitîéateur promis. Les difficultez de la 
' ' , B 4 7 Sy- 
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Vf y nettement expofées & près* 

JU51IM. q^jc toujours détruites fans reflburce. On 
pourroit croire que l’Auteur écartoit les plus , 
embarrafîàntes , pour ne s’arrêter qu’à celles 
dont le triomphe cft le plus facile. Artifice 
trop ordinaire dans les difputes fimulées , où 
l’on eft maître de fe preferire un terrain , & 
des bornes. Ici paroît tout l’oppoÊ. Les Juifs 
ne nous ont jamais feit d’objedtions plus pres- 
fantes que celles qui font réfutées par l'aine 
Juftin. Celles qu’ils ont étalées depuis, n’err 
font que les redites, ou des inepties de Caba- 
le indignas d’éxamen férieux. Un homme 
habile & lincere, tel que l’ctoit faint Juftin, 
auroit eu honte de recourir à des déguilèmens 
trompeurs , & il fe fentoit de plus affez fort 
de fa caufe pour ne fè pas intimider des plus 
fortes contradiélions. Quiconque brave le 
, Martyre ne peut être foupçonné d’aftbiblii' a- 
^ vec fraude , ni de redoutter un argument de 
controverfe. 

A mefure que la vérité Chrétienne fe prou- 
voit elle-même en s’expliquant ainfi, elle fe 
faifoit de nouveaux difciples , & parra ces 
difciples nombreux , il s’en trouvoit toujours 
de propres à aider à fes conquêtes. Un efprif 
jufte qui pafte d’une Religion fauffe à la vé- 
ritable , jouit du double avantage de pofieder , 

' l'es raifeus de l’une & de l’autre, & dcs-là fe ' 
trouve également fort contre celle qu’il aban- 
donne, & pour celle qu’il embraftè. Tels fu— • 
rent Tat 'mi ^ Athénagore^ Apollo7tius ^ Ôc Théo~ 
pbile d’ Antioche ; ùns compter A^Uiî^airé , 

& Méliton de Sardes^ dont les Ecrits ne font 
plus. Chacun de ces grands perfonnages fit 
voir que cette Eglifè qui négligeoit, ou plû- 
tôt qui avoit horreur de fe foûtenir par la-, * 
voye des armes , étoit en état d’attaquer par -J 
celles du raUbnnement. Ta-'" 
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Tatien , Difciple de St. Juftin, fit t 
mpoun contre la Grecs , c’eft-à-dire contre 
les Gentils, & cette ag^efiion fut comme le- 
premier aAe d’hoftilite qui parut de la parc 
des Chrétiens contre l’Idolàtrie. Jufqu’alors 
occupez avec les Juifs , ils Tavoient plus dé- 
teftée que combattue. Mais à cette fois ils 
oferent faire des entreprifes , 6c contraindre 
l’Univers à reconnoître qu’il n’adoioic que 
des phantômes. Le Paganifme fembloit fur- 
tout. le prévaloir de la longue durée, ou mê- 
me, à ce qu’il dilbit , de la perpétuité de (à 
Doétrine. Tatien le dépouille de ce mérite 
ufurpé. Il fixe la datte de fes Auteurs , tous 
fi' nouveaux , au moins comparez à Moyfê , 
qu’ils femblent près de lui ne faire pren]ue 
que de naître. Origene charmé de cef' mor- Or 
ceau,"' n’a pù s’empêcher d’y rappeller Celfe 
qui nous vantoit de même l’antiquité de fes^' ** 
fables. Heureux l’Auteur d’un-fi bel Ouvra- I r e >r. 
ge, fi dans la fuite oubliant les leçons de fon^ * 
maître, il n’eût pas écouté celles de Satur-^J U”’ 
nin, de Marcion, 6c de Valentin, pour xlvu ■" 
ter a leurs folies, des dogmes, s’il eft.pofii- , 
ble y encore plus extravag^ns.. 






tCH 


R LES PAS de Tatien^ paroît The’o 
philé d'Antioche. Ses trois Livres à Autoly- p*” ‘ ^ 
eus ouvrent la grande quefiion de l’origine°jy 
dfô Dieux. L’Auteur y démontre qu’ils n’ont 
été que des hommes, y fuit leur hiftoire na- 
turelle, qu’il fait voir par tout femée de cri- 
mes, y découvre la naiflance des Fables qui 
ne font que cette même hiftoire , ou frivole- 
ment parée , ou quelquefois deshonorée par 
de faufl'es circonftances de débauche; & re- 
' inpht^t^ fourccs, prouve qu’il 
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34- DISCOURS H1STORIQ.UE. 
THK’O- n’eft queftion que de décompofer Tldolâtrie, 
rvAN^ pour en pénétrer tout d’un coup l’exrravagan- 
TiOCHECeôc l’impiété. Parmi ces recherches , la 
plupart neuves, & toutes fçavantes, régné un 
tour prefque perpétuel de comparaifon entre- 
le faux fyftême & celui de nos Ecritures. 
Contrafte, où l’extrême difproportion des 
objets eft fi évidente, que dans le choix elle 
ne laifTe plus à L’efprit la liberté même du. 
doute. 

■kin STIC! que je dois dire un mot d’fTer- 

yj „ M.wwr, que quelques-uns, je ne fai pourquoi,, 
Cave placent au quatrième fiécle, & d’autres au 
Hift.dcs cinquième, quoiqu’il ait vécu dans le fécond.. 

ç Cet Auteur ne nous a laiflé qu’un écrit très^ 
s pauie court * , mais fi ingénieux ^ qu’il pourroit 
•A la fin dans fon ordre difputer d’agreementavecceux- 
dcs Ocu- de Lucien même. Ce font fur tout les Phi- 
vies de S. lofophes qu’il attaque. Et que ne dit-il point 
ïldiuVc*^ de leurs vaines fpeculations,.de l’inutilité de. 
Cologne, leurs recherches , de la contrariété de leurs. 

HeR- fentimens fur la nature même de l’ame, ôt 
MI AS. fuj. l’origine du Monde, articles toutefois fi 
*■ ^ capitaux ? A ces frivoles Sophiftes, il oppofe 
la fageflê des Barbares c eft-à-dire des Juils,, 
& des Chrétiens i car c’eft ainfi que la, Gré- 
. ce les nommoit. Dans ceux-ci quelle fubli- 
mité , quelle fécondité de principes ! Quel 
éclat de vérité ! quelle fimplicité majeftueufel; 
quel accord de fentimens !. Près de ces Sages, 
les autres ne font que des dilcoureurs impor- 
tuns, qui ne fçavent que fatiguer la raifon, & 
jam-iis la fatisfaire. Leurs Dogmes fe contre- 
dhentjleur Morale eft en défordre,leurPhy- 
fiQue eft Imaginaire. Mais tout cela demande 
i etre lu dans Hermias lui-même. Ce qu’on 
eo rapporteroit ne lui feroit pas encore alfez, 

d’hoife 
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d’honneur, & pour moi qui voudrois en tra- H E R- 
duive quelques morceaux, je ne me fens point 
afl'ez de force pour atteindre à la naïve élé- ‘ ' 
gance de lès tours. Ceux qui n’ont pas une 
allez, haute idée de nos Peres, ne nous accu^ 
feront point . en lifant celui-ci , de les char', 
ger de trop d’éloges. 

Une circonftance; remarquable de ces Ou- 
vrages ,• eft le tems de leur publication. Ils 
furent donnés fous des Princes tous perféçu- 
teurs,, dans les jours de la plus grande animo- 
fité des Peuples contre nous, & tandis que- ’ 
l’Egîife ne tenoit à la Terre c^e par les amer- 
tumes & pour les pleurs- L’illuftre Apollo~ 
ntus pronon^ même en plein Sénat & foui 
lé Régné de Commode ,, la Défeafe qu’il avoit 
cornpofée pour les Fidèles. Quoique mem- 
bre de ce grand Corps, il euHe courage d’y. 

Élire un Di/cours qui facrifioit fon Auteur aux 
intérêts de la vérité. Mais, il le faut dire,, 
c’eft la louante du Chriftianifme de former 
les hommes a de telles vertus. Nulle autre 
Religion n’a eu cet empire fur les liens.. Et 
comment la nature toute feule pourroit-elle ^ ' 

couver dans fon fond des lêntimens li. héroï- 
ques? Ils ne peuvent fans doute être inljpirez;. 
que par celui qui lait quand il veut, faire 
éclater la puilTance , ^ perfectionner ta force 
dansfinfirmité. 

- Av E c L E troifiéme fiécle de l’Eglifo s’ou- TE r>. 
vre.un nouveau Çatalt^ue d’^Auteurs,qui s’e-TU l.- 
xerçant fur le même lujet que ceux dontj’ai*^^^^ 
déjà parl^fçurent en tirer de nouveaux appuis 
à la foi Chrétienne. 

Je mets Tértullien , Prêtre de Carthage , à 
la têm de ces Ecrivains célébrés. Il y en a- 
¥Oit ea peu, j’ignore même s’ü y eo avoit 
B 6 ca 
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eu jufqu’à lui, qui fuffem nex avec des talent 
plus propres à faire un grand homme. G’é- 
tok un génie ferme, noble, vif^ fécond, & 
même lyftématique. Il poüédoit les ancien-» 
nés opinions , fçavoit parfaitement les princi- 
pes de chaque Seûe, connoilïbit à fond tou- 
te la fable, & non feulement félon ce qu’elle 
étoit alors , mais dans ce qu’elle avoir d’hifto- 
rique & de réel. Sa méthode étoit prel^n- 
te,. fes principes grands, fon éloquence mâle 
& génereufe, intérelfance même lorfqu’il lui. 
permet, comme il arrive fou vent , quelque 
chofe de fombre & d’auftere. 

Ce goût, de roideur qui tient naturellement) 
à l’outré, étoit un peu5celui.de fa Nation, . 
& le fren- propre, il en faut convenir, 11 ne* 
connoiflbit ni milieu ni tempérament. Il ne- 
diftinguoit point le nécelfaire du parfait ^ 6c 
même ce parfait, dans la crainte de le retfer- 
rer, il le porcoit bien loin au-delà des juftes- 
taornes. 

La nature fembloit fur tout l’avoir fait pour 
les combats de Dodfrine, 6c en cela les con- 
jonctures s’accommodèrent à fon humeui> 
guerriere. La Religion, d’une part attaquée ,, 
par les Gentils, &,par les Juifs^ de l’autre al- 
térée par les Hérétiques, ouvrit un champ* 
Tuafte à fon courte , 6c. il y entra. L’ennemi 
qui nous inquiétoit le plus étoit le.Payen,: 
qui agiflànt contre l’Eglife , prefque fans rai- 
foniier contre elle, n’en étoit que plus formi- 
dable. Ce fut aulfi le premier adverfaire que 
Tertullien entreprit de réduire. 

Son Apologétique eft, je crois, fans aucune 
, conteftation , le plus excellent Ouvrage que 
l’Antiquité Chrétienne ait produit , 6c com- 
me le chef-d’œuvre de fon Auteur. On.au- 
roit peine à ‘dire ce qui s’y fait le plus admi- 

yet 
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rcr de l’érudition , de la fageffe, de la force TER- 
du raifonnement, ou de la vivacité des 
qui rembéhffênt. Plein de la noble confian- ^ ^ ' 

ce- qu^infpire la vérité connue , l’ertiillien ne 
marche pas il court audeyant de ee que l’I- 
dolâtrie nous oppofoit-, il laifît chacun de ces 
faits énormes qu’elle imputoit aux Difciplcs 
de l’Evangile, il les détruit tous, & de fuite; 
puis d’Apologifte devenant aggrefTeur , il la 
montre Icule {a) coupable des excès dont elle 
pfpit nous accufer. Dans cet admirable vo- 
lume tout fe trouve, & ce qui mérite pref- 
qô'e, Autant de louange , tout y eft fans con- 
hifibn; dogme, difcipline, mœurs, hiftoire 
profane & facrée , monumens rares ou uni- 
ques, exft-aits utiles & riches ; à travers tout 
cela 5 un fond de droiti re qui fait aimer 6c 
? l’Auteur, 6c la Religion de l’Auteur. 

•‘'»Ee Taganifme contraint au lilence n’étoit 
' pour Tertullien qu’une viéloire imparfaite: il 
voulut encore triompher de la Synagogue. 

■ E’cntreprife étoit difficile. Il avoir amire à 
un Peuple dont l’obftination a toujours paru’ 
fe fortifier par les difgraces mêmes, 6c quf 
fier de l’ancienne vérité reçue-, n’en eft que ? 
plus indocile à celle qui lé follicite. Tercul- 
- r ‘ lient 

{a) Vèffros enim jàm conteftamur aftus> qui quod» 
di<r judicandis cuftodiis præfidetis, qui fentemiis clogia 
ëirpungitis. Tôt àvobis noccmes vatiis criminum clo- 
gjis r£ccnfcntur.}quis illic licarius.quis inaïuiculatlus, 
qpis faciUegus, aur coiiuptor , aut lavamiuin prido,. ■* 

‘ idem ctiam Chtiûianus icribiturî Aut cùmChtiftiani 
liio titulo oftcrumur; quis ex illis ctiam talis, quales 
tôt nocentes? De veftiis l'emper xftuai caiccr, dcvcllris 
Ébmpct Mctalla fulpiratit,' de veftris fcmpei beftiila- 
ginaniuti de veflris femper muncrarii noxiorom grc- 
ges parcunt. Nemo illic Cbrifttatius, nilî hoc tantum; 
aut fl & aliud , jam non Chrifliantts, T E R T u i» u 
44. 
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38 DISCOURS HISTORraUE* 
lien ne crut pas cependant qu’il fût impoflî-' 
ble de la lui rendre au(fi chere, auflî precieu- 
fe qu’elle l’eft pour nous, ôc certainement 
fon, projet eût eu le fuccès qu’il en.attendoit. 
Il tout ce qui convainc pouvoit convertir. 

Les Livres qu’il a faits dans cette vûë font 
juftes, profonds,; & foûtenus. L’explication, 
des Prophéties y eft éxaéte , le rapport des 
deux Teltamens y eft mis en évidence , ôc 
les nuages qui naiflent de L’embarras de quel- 
que textes, y font heureufement diftipez. C’eft 
en tout fêns un modèle de controverfe théo- 
logique, auquel il ne manque qu’un peu plus 
de clarté dans la diélion., pour être fini. Mais 
ce défaut de clarté eft le vice de Compofition' 
ordinaire dans Tertullien, on ne peut endü- 
convenir , ôc les Anciens memes ont eu de 
la peine à le lui pardonner. Quand il ne trou- 
voit pas dans l’ufage de termes qui remplit- 
fent toutes les circonftances de fa penfée, il 
s’en failbit à lui-même de nouveaux ; hardief- 
fe fouvent heureufe» mais quelquefois fource 
de confufion, ôc d^obfcuritez. Le foin des 
choies lui lailibit peu d’tard pour la manié- 
ré, ôc il n’y a cnez lui d’autres grâces que 
celles qui fortent fans effort d’une belle ima- 
gination; 

L«R, P. Encore cette imagination lui-a-t’elle été 
Malle bien reprochée dans les derniers tems Uq 
BRANCHE grajTid Philofophe qui ne vouloir de commer- 
ce qu’avec rintelligencepure,lui en a &t un 
démérite jufqu’à lui donner le titre flétri filant 
Vtfionaire. Mais le Philofophe h’étoit-il 
plit.%1 ’^’pas trop inexorable pour un défaut, dont j’o- 
^ ' le dire que fes Leéteurs feroient bien fâchez 

M.db qu’il fût exempt? Il devoir lui-même à l’ima- ' 
Fonte gination plus qu’il ne croyolt j r/ ew me ^ 
^ fort vive qui fravaiîJoit four uti' 
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Wgrat malgré lut., éf‘ qui ornait la raifort en fi TER* 
cachant. cTelle, dit un très-bel Efprit de nosTP^ 
iours. Au. fond l’imagination tant décriée par ^ 
la Philofophie, porte louvent la peine des fau-r 
tes qui ne font que de i’efprit , & il y a de 
l’injuilice à n’accufer qu’elle des chûtes qu’il 
fait* Si. elle en.caufe quelques-unes, quand il 
fe permet trop de la fuivre dans fes écarts, en. 
récompenfe elle iui^ prête, dans certains mo- 
mens heureux, des iccours dont il auroit peut- 
^ . ctre.^ bien de la peine à fe palier. La raifon> 
f/p’èft point li dédaigneufe J elle en .feroit info- 
i^çiàble. Elle s’aide de toutj un peu même de: 

' p^ure ne lui meflîed point: elle en. acquiert 
:• le .^oit de plaire, qvü ne lui. eft pas trop na~ 
turel , & jamais d’ailleurs une imagination 
brillante n’a gâté les vcritex qu’elle a Içû tou- 
çher avec fagelïè. J’ajoûte ici qu’il iie faut 
point confondre les lujets , ni les aüüjettir 
. ^ tous à des allures uniformes. Le goût édairé 
■; % lés. laiflè chacun dans fon efpéce , 6c ne prend' 

' ^ue dans cette efpéce les régies de l’éloquen* 

• ce & de l’art qui lui font propres : il ne de- 
mande point que l’Orateur parle comme le 
Géomètre, il ne s’ofîènfe pas quejpémoflhé- 

/^«e s’énonce autrement qu’Eudide. Et qu’im- 
'.;j‘c;^p9rte en effet du choix de la route, pourvu 
l’on conduife au vrai.^ Ne vaut-il pas 

• mieux encore y am.ener par le plaiür ,de tous 
J les guides le. plus aimable, & peut-être ici le 

plus fur Je luis perfuadé que les Mathémati- 
ques voudroient être au.ffi riantes qu’elles font 
utiles : elles feroient pour l’avantage des hom- 
mes, de bien plus rapides progrès dans leur 
dprit. 

Pourreyenirà Tertullien, je ne dois rien 
dire ici des Ouvrages qu’il a faits contre di- 
yers Hérétiques, parce que mon fujet me fixe 
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ter. à la Religion Chrétienne, en tant que Chré' 
lPe^^ tienne feulement. Je parlerai moin'? encore de 
ceux qu’il. a compofêï, devenu délerteur de 
rOrthodoxie. Il faudroit, s’il étoit poflTible, 
tirer un voile fur cette fin déi^orablé de fou. 

' hiftoire, 5c ne le pas voir épris des vifions 
de Montan, 5c de fa folle Prifcille. Com- 
ment avoit-il oublié fi tôt les admirables prin- 
cipes qu’il avait établis dans fon Livre deS/ 
Prefcriptfons 1 Méthode courte, 6c décifive, 
dont il eft comme le pere , ôc qui fuffit feule 
contre toutes les doârines introduites par les 
Novateurs. Sans doute qu’il fut féduit par 
l’auftérité des Montaniftes , 6c je dirois pref- 
que , pour la juftificatiorr d’un fi grand hom- 
me, qu-’en un £êns ce fut fa vertu même qui 
le fit tomber. Au Heu- de cette fobriété de fa- . 
gefife tant recommandée par l’Apôtre, il Ce 
laiflà entraîner à ce Tèle indifcret qui charge 
l’homme de fardeaux infoûtenables à là foi- 
blelfe. Quoiqu’il en foit , fes travaux tant de 
fois utiles a l’Eglife, doivent le lui rendre à 
jamais recommandable, 6c fon malheur fèroit 
une forte de crime |>our nous, s’il nous étoit 
à fqn égaid un prétexte d’ingratitude. J’ai ^ 
toujours déliré qu’une main habile voûlût.Tr; 
nous donner la tradudtion de ce Pere , au ’ 
moins de fes principaux Ecrits , ôc faire fur 
le Texte des Remarques qui en facilitaflent 
•M'-rAB-l’intelligenGe. Un hornme d’efprit • connu 
bé PoR- par fon éloquence, 6c judicieux critique l’a- 
TJi I b. voit entrepris à ma prière. Si fes infirmités lui 

euflènt permis, comme je l’efpérois, de dé- 
gager ùi promeflè , 6c cl’achever l’Ouvrage 
déjà fort avancé , le Public joiiiroit de ce que 
les talents^ peuvent lui donner de plus pré- 
cieux. 
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Environ dans le même tems que S. c L Ei- 
Urtullien livroit à l’erreur tant de combats en 
Afrique 5 Clément Alexayidrk it ligna- ^ ^ 

Iqit en Egypte par des travaux, & des fuccès[)RiE. 
pareils. Le penchant pour le.s fciences, queEusEB». 
foit prefque toûjours une heureufe difpolition^^j^- 
à les acquérir, le porta, dès fa première 
nelïe , à s’y dévouer tout entier. Ses fatigues, Prxj.jrrtf. 
autant que fes Ecrits, prouvent de quef amour £v, /. i. 
ü bf ûloit' pour elles v car l’étude n’étoit pas 
\-àiqrs, comme aujourd’hui, un exercice ttan- 
quille & fédentaire. Les Livres n’avoient pâS£ct^j-/* 
etïçore rnis les Nations fçavantes en commer- 
cefaüé d’érudition, & pour s’inftruire, il fal- . ^ 
loit chercher au loin les Sqavans, ôc les Ou- ■ , , 

vrages même des Sçavans. ^ 

Ç^nd les palïTons font vives, & les plus 
innocentes comme les autres, leur force fe 
nourrit, & s’accroît des obftacles. Saint dé- 
nient fe réfolut donc à voyager dans la Grè- 
ce, dans F Afie, dans la Syrie , dans l’Egypte, 
pai tout où le Ravoir étoit en honneur. 11 jr 
vit les grands hommes , qui dans chaque gen- 
re s’étoient le plus diftinguez^il pénétra leurs 
,'/fèntimens , il approfondit leurs principes, il’ 

" s’enrichit de leurs découvertes j ce qui eft en- 
core plus à la gloire de fa raifon, à travers 
• leurs talens il apperçut leurs erreurs, fçut («) 
fê <léfendre de l’appas du fyftême particulier, 

. toujours exclufxf de qudques véritez. connues 
i-; ou 














(a) <T« k 'r»y SruiHtiy Xfycc , èfi riv Tlhurat/^ 

««ï»; S 'htr ETTixifiior ti mu ’Af/^oT^^»xi)y, «AX’ or* ïifnrui 
yra'f •Xrts'ç .'tÙi «/‘psoiav Tiî'tmif x«xâ{ , J'txxueJtnv fA.*Tti- 
ivertpgt'iTriç-i/nMÇ iKdij'oiiKÔt'rci , •ri'ra o-ü/w-tm» 'fà ixXsxr/- 
xài <pi\offttiay ç»^/aorot <Tf ettitu^huy Xoyi{fxùt 
»w yretfi^ofa^an , TojÙTX ix cLi 5T»Ti C L £ M> 
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M ^ connoîtte, content de fe former de tant 

de lumières éparfes, le fonds de celles qui dc- 
X A N- voient un jour lui donner à lui- même tant de 
iaüUE. célébrité 

Ce qui n’eft quecurieux peut attacher quel- 
que tems un efprit vif qui n’en veut qu’à la 
gloire, & au piaiiir de s’orner. La railbn plus 
mûre demande des objets plus réels, & ne 
manque jamais de faire fentir à celui qui la 
confulte, l’extrême befoin qu’elle en a. Saint 
Clément, riche de ce que les fciences profa- 
nes avoient de plus pompeux , comprit bien- 
tôt qu’ü y avcit pour les mœurs , & pour la 
félicité de l’homme , quelque chofe de plus 
important à fçavoir, & que la Religion feule 
pouvoir apprendre. Dès ce moment , l’im- 
menfe avidité qu’il avoit de connoître cban- 
^ gea d’objet, & la Théologie le fixa : conquê- 
te auffi ^orieufc pour elle , qu’elle alloit être 
utile pour lui. On croit que le premier Maî- 
tre qui lui ouvrit les routes de cette étude fut 
Tatien Dilciple de Saint Juftin, ou Bardepi^ 
nés d’Edelfé en Syrie; il palH d’eux à, uns 
certaia Ihéadete , dont il expofe h Doélrinc 
dans lés Livres des Hypotipofes^ 6c enfin a- 
près les avoir comme épuifez- tous , Aléxan^- 
drie L’attira , ôc fut le terme de fes courfes; 
iqavances. Il en fit fa patrie, quoiqu’il fût d’A- 
tnénes j peut-êü’e parce qu’il s’y confirma 
dans la foy : peut-être aufifi parce qu’il y ac- 
quit plus de véritable érudition qu’ailleurs : 
car l’homme d’efprit, furtout l’homme fça- 
vant , ne datte pas fà naiflànce fuiyant la 
fupputatiôn naturelle. Une croit naître, 6c 
en effet il ne naît que dans le tems , 6c dans 
les lieux où fes connoiflànces s’étendent, fc 
multiplient, 6c fe perfeélionnent. Il y avoir 
dans la grande & fuperbe ville d* Alexandrie 

une 
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Ecritures, où Ton devoir les Cathecumenes, driE. 
& tous les fidéks, dans la piété Clirétience. 

Celui que TEglife honorait du foin , d’y ia- 
Uruire, étoit toujours auÜi recommandable 
par fon vafte fçavoir,que par le mérite de lesFu seb. 
mœurs; & c’étoit alors l’iliuftre Fantane qui, ^ /rQ.‘ 
prélidoit à cette Académie Théologiqüe. ' * 

Ce fut fous ce grand perfonnage que faint 
Qérhent acheva de fe perfeélionner. Un .td 
Maître ne pouv^oit manquer d’êrre au goût 
dùi Ôiiciple; & ce qui eft l’éloge de tous les 
deux-, le. nouveau Difciple fut bicn-.tôt diftia- 

P ié i^r fôn Maître dans Ik foule des autres. 

antaéne l’envifagea dès-lors comme fon fuc- 
ccf&uT à l’augufte emploi, qui lui étoit con- 
fié, & l’on vit cette deftination fecrette peu: 
après confirmée par le choix unanime de l’E- 
diie d’Alexandrie. Entre les Elèves que luii 
donnèrent fa nouvelle place & ià réputation»; 
en ne peut fè difpenfer de nommer Origenel 
Il femble que l’éducation d’un tel homme nc‘ 
pouvoit appartenir qu’à un tel inftituceur. 

U étoit tems enfin que celui qui avoir tant 
accumulé de tréfors,fît part aux autres défont 
abondance. Pour y engager faint Clément, il 
ïiii fiïfïît de fon 2,ele, qui faifoit toujours au- 
tant de progrès dans fon cœur , que la fcien- 
ceen faifoit dans fon efprit. Enflammé d’u- 
ne’ preflànte ardeur d’aflèrmir dans la foy 

ceux- 

(4) Panrsnus Stoicne feéix PhiloPophus , }u.\ta quao- 
dam! vctciem in Alexandxiâ. conluctudiucm > ubi à " 

■ M4XC0 Evangcliftâ fcmper EccleCaftici fucrcDoûorc*j 
tanVx prudentia: Sc eruditionis, tani in Scripturis di- 
. vinis quàm in ficulari littciatutâ fuit, wi *Jtc. td Y.S* 

JL O h. L/K * Xcr/fr. Sut. 
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S. CLE- ceux que la grâce avoir déjà convertis, & de 
lui dilpofer ceux'qiü ne l’etoient pas encore, 
X A N- * ^ Ouvrages qui répondirent à ce dou- 
D U I £. ble dellèin. 

Le premier , fut un A'vertijfernent aux 
Gentils-^ titre modelie , qui n’en eioit que plus 
propre à fe concilier leur attention^ Là, toute 
la mythologie fe mxive étalée , ôc par une 
conléquence inévitable, toute Tabfurdité'da 
Culte idolâtre mife à découvert. Les Auteurs 
dont j’ai parlé plus haut , avoient déjà , com- 
me nous l’avons dit, engagé cette controver- 
fe, & avec fuccès; mais nul n’y avoir, pour 
ainfi dire , enfoncé fi avant , nul n’avoit fi 
bienfaifi le nœud précis de la difpute, que 
le fit faint Clément. 11 prend le Paganifme 
dans fon origine j il en déterre les antiquités 
les plus reculées, celles qui peut-être étoient 
inconnues aux Payens mêmes les plus habilesi 
il appuyé fes découvertes de témoignages au- 
thentiques. Hiftoriens de tous les liécles , Ôc 
de tous les Empires , Philofophes de toutes 
les Sedles, Poètes de toutes lès langues, &de 
tous les genres rien n’échappe à fes recher- 
’ ches , quelque détourné qu’il foit ; Ôc une 
foule d’Anecdotes recueillies dans fes voyages, 
fort à répandre fur fa manière une beaute de 
furprife qui aide encore à la force des raifon- 
nements. Il les mêle en effet parmi tous ces 
morceaux d’ Aétes anciens , ôc conclut fans 
ceffe par l’hiftoire de l’Idolâtrie* contre les 
dogmes de l’Idolâtrie. Souvent même il rele- 
ve les avantages de la Pliilofophie , c’eft-à- 
dire de la morale Chrétienne , qnil prend 
foin d’oppofer à celle des Grecs. Ménage- 
ment aoroit qui fait de fon Ecrit une pleine 
réfutation de l’erreur, ôc tout enfemble une 
juûification enciere de la vérité. 
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ce Livre fuccédent ceux qu’il a intitulez S. CLE. 
^tromes , ou Stromates ^covamt qui diroit Mé~ MENT 
'Unges. Ouvrage dont la forme convient au ^ ^ 
'ptre. Ce font efFedfivement des fujets déta- driÊ. 
^I^ez, liez feulement pai* un fil de raifon, & 
t,?g|â ne fe touchent pas aflèz immédiatement 
,-^ur laiflèr appercevoir dans le tout une unité 
■'lenfible. L’Auteur y ell Contre verfifte enco- 
îi'Ve à l’égard des Idolâtres, Philofophe alterna- 
■-tivement moral & métaphyficien , quelque- 
'ijTpis Théologien profond à l’égard des Fidèles. 
ÿ3pans ce defordre apparent lè trouve néan- 
J'^oins une furprenante abondance de maté- 
>. riaux & de penfées; efpéce de profufion fça- 
, ,’ï.yante , qui paroîtra toujours un prodige I 
" Xeux même que leur propre fçavoir difpenfera 
rlè plus de l’admiration. 

De fera peut-être pas inutile que je re- 
: marque fur ce dernier Ecrit, que faint Clé- 
\’ment y développe en divers endroits, & aflèz 
.au long, vers la fin fur tout, ce qu’il y a de 
plus parfait dans les vwes intérieures. Parce 
. que de fon tems les mux Gnoftiques rava- 
' geoient l’Eglife par des nouveautez abomina- 
,^ples,ou par des idées de perfection imaginai- 
re, il pôle les vrais fondemens de la vie fpt- 
y rituelle les bornes au-delà defquelles en: le 

’f dang er de l’erreur , ou l’erreur elle-même, 
fl:) On fait aflèz, on ne fait que trop par mil- 
sîe éxemples funeftes, combien cette matière 
; ' exige de fageflè & de précaution dans celui 
’ .qui la traite. LaThéolo^e n’a point de bran- 
-fehe plus délicate, ni qui veuille être touchée 
tl^us fagement. L’opération de Dieu dans les 
.âmes prédeftinées qu’elle guide , prend des 
. formes fl diverfes j il agit en elles de tant de 
'^'inaniereSj & la plupart fi inconnues,' l’onc- 
^tion de la grâce ie répand dans fes Saints pac 
- des 
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S. CLE- des canaux ü lecrets ^ la coopération du cceut 
NT qui la reçoit , eft fouvent fl peu perceptible 
X AN- mêmesi les diflFérens états de jufti- 

Oil I E. ce font fl aifez à confondre, leurs devrez fem- 
blent fe toucher de fl près, leurs éxercices 
intimes font fl déliez , fl paifibles , fl direéls , 
fi abftraits des fens, fl élevez au-deflus de 
l’intelligence ordinaire des hommes j tout s’y 
paflè, pour 'ainfl parler, dans une cime de 
théorie fi haute, qu’il faut pour ne s’y pas 
-méprendre, & une pénétration, & une lu- 
mière de grâce, & une expérience prefque- 
infinie. 

Saint Qément à qui de fi précieux dons 
lurent accordez , fut le premier qui mit ces 
points en un Corps de Doélrine , & qui ex- 
pliqua fur chacun le dogme de la foy dans fa 
rigourcufe précifion. Il porta le jour dans ces 
pieufes ténèbres , il affigna les fpécifications 
des vertus Théologales, leurs objets formels, 
& fur tout il éclaircit 5c développa la matiè- 
re épineufe du desintereflement de l’amour. 
Il marqua les limites de la réfignation méri- 
toire : & de la fainte indifférence. Il apprit 
à diftinguer entre les épreuves du Dieu ja-, 
loux, & les tentations ordinaires. Il enfeigna 
le vrai ulàge des fiippofitions impoffibles, 6c 
les circonftances où ü eft permis. En un mot 
tout ce qui s’eft dit depuis, fdon la forme 
des paroles faines , fous les noms ^ASlrviti, 
de Pajjf'veté', de Transformation , & d’Uniony 
n’eft que la fuite des grands enfeignemens 
donnez par lui lùr un fujet dont il eft fl dif- 
ficile de' bien parler, & quelquefois fi néces- 
(àire d’être inftruit. 

Par-là fut difeernée la paille d’avec le bon 
grain, le faux Gnoftique 'd’avec le véritable; 
celui qui mettoit la pierre de fcandale pour 

faire 
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'faire tomber les enfans de Dieu , d’avec ce- S. C L E- 
lui qui détaché de Ton efprit propre, fuivoit^^NT 
docilement l’attrait de l’inlpiration j celui qui ^ ^ ' 

parloit le langage du tentateur, d’avec celui drie. 
■qui ne répétoit'que la parole pure de l’Evan- 
^e; celui qui tendoit un piège à toutes les 
vertus, d’avec celui qui confervoit les armes 
du lalut contre l’ennemi du dedans j celui qui 
établiiroit un fanatifiiie orgueilleux, & indé- 
pendant , d’avec celui qui vivoit fous la main 
de, lâ; Loy écrite, & dans l’humble fubordi- 
îiatiôn aux Pafteurs. Heureux les derniers fié- 
- cfes, il les Myftkjues qu’ils ont produits a- 
■"Voient tous, & toûjours, puifé dans une 
Epurce fi pure! Les dons de Dieu ne fèroient 
pi^fi fouvent expofez aux railleries profanes, 
ni les fecrets de l’Epoux tournez en blafphé- 
ihe & en fcandale parles bouches impies. 

Sans sortir du même tems, ni des Oill- 
mêmes lieux, nous trouvons Qr’tgene. Son^^^®^ 
hiftoire ne fe termine pas , comme celle des 
autres hommes, à fa mort. Jufques dans le 
tombeau il fijfcita des querelles , eut des ad- 
yerfaires puiflans , & de zélez défenfeurs : 
mais fes avantures , d’ailleurs trop connues 
pour être ici racontées, m’écarteroient trop, 

& je ne le dois prendre qu’en qualité d’Apo- 
logifte de la foy ; car il a paru fous tant de 
formes, qu’ü faut à fbn égard d’un feul hom- 
me en faire plufieurs, & choilir l’afpeét fous v 

lequel on le veut envifager. 

Avant l’â^e où les pallions le déclarent, 
celle de l’^udc follicita fi fortement fon 
cœur, 6c s’y établit avec tant d’empire, qu’el- 
le ne laifïà pas aux autres la liberté d’y paroî- 
tre. Pour qui commence fi-tôt, le chemin 
des fciences eft plus doux,& il fe trouve dé- 
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■O R I- ja prefq'Je tout fait après un tcms que la na» 
•CENE, ture femble deftiner à être perdu. A dix-huit 
ans, époque remarquable, peu s’en faut que 
je ne dife unique, Origene n’étoit pas, com- 
me on le croiroit, un jeune homme dont on 
concevoir de hautes efpérances ^ c’étoit un 
fçavant déjà refpeâable, confulté de toutes 
parts, ôc environné de Difciples nombreux, 
qui pour l’avoir été des plus grands Maîtres , 
n’avoient fait que fé mettre plus en état d’ê- 
, tre fes éléves. On compte entre les autres 
faint Grégoire Thaumaturge, fon frere Athé- 
nodore, Firmilien deCézarée, & mémeplu- 
fieurs {a) Martyrs^ ce qui l’honore autant que 
le nombre prodigieux de Do<^eurs qu’il a 
formez. 

Outre fes leçons publiques, aufquelles tout 
autre auroit eu peine à fuffire, (i même il n’y 
avoir fuccombéi [car il enfeignoit la Théo- 
logie d’une part, y>) & de l’autre les beaux 
Arts,] il occupoit encore fept perfonnes, 
qui n^avoient de fonétion auprès de lui que 
celle d’écrire ce qu’il diétoit. ! Quelle fertili- 
té! Quelles connoiffances ! Quel ordre!*- 
Quelle préfence .d’efprit , & tout à la fois 

quelle 

U) Innutncfi ex fina fuo ( O R i g E N. ) Doftorcs, 
iniiiuncri Sacerdote» , & CorfclTores, & Martyres cx- 
tiretunt. Vincent. LiRIN. edv. H/tr. Common, i, 

' i?. . 

(é) lllud de immortali cjus ( O R l G E N. ) ingenio 
* , non tacens quod Dialcfticam quoqué & Geome- 

triam , Arithnieticanï, Muficam, Gramir.aticam , & 
Rhetoticain , omniumque Philolbphorum Seftas ira ‘ 
didicit, ut Rudiofos quoque fecularium Litterarum 
Seftatores haberet > & intcrjpretaretur eis quotidie, 
concurfufquc ad eum mire frètent, quos ille propte- 
reà rccipicbat, ut fub occafione fecularis litteratur*, 
in frde CluifU eos ioiUcuctct. H YERON. de SinH. 
Etcl, 
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^<3uelle facilité ! Aulfi ne connoUroic-C-il guè- O Ri- 
res la diO-ërence du jour , ôc de la nuit pour GENE, 
le repos. Sa compléxion naturdicmcnt ro- 
bufte, écoit encore fortitiée p.ir un régime 
dur & févere. Son corps éc^âc un efeiave 
' dont l’efprit étoit le feul iouverain j 6c il n’y 
avoit de délaffement pour cet elciave que 
dans la variété du travail. Jufques dans les 
voyages, qui font en eux-mtmes une aflèz 
grande fatigue , Origene fe ménageoit des 
-.-mômens pour apprendre, encore plus pour * 

' inftruire , & la route ét ;ir marquée par la 
- trace de lumière qu’il y lailïbit. 

Céz.arée en Poleltine où il étabUt uiie^.^*S”/ 
Pécole Chrétienne, il fut prié d’exphquer au^'"^ * 

•’ Peuple les divines Ecritures, en prélênce des 
"Tvêqde.-^ avides de l’eniendrc IJ ’étoit pour- 
•■^tant que laïc encore; mais l’Eglife le crut 
"di^ne d’une exception lï glo. ic iife; 6c dan.s la 
vérité, il n’y avoir p.is à craindre que de pa- 
5 reilles occalïcns renouveJIées trop i'ouv nt dé- 
^■■généraircnt en abus Après cela je ne fuis 
■' plus étonné de ce que dit Porphyre lui mê- 
‘cne.' Il nous raconte qu’Origenc entrant par 
"'h 'iafd dans l’Rco’e de Plotin, (.?) ce Phdo- 

* fophe rougit à l’afpeél d’un tel auditeur, dil^ 
continua fon difeours , 6< ne le reprit , à là 
prière, que pourlniur l’b.eu Culé occaGon de 
faire r éloge d’un témoin ii refpectable. La 

fier- 

” (a) Cum Origenes aliquando veniffet in Scholas, 

Plotinus ftatiin gcn.s ruboïc lufFulus , alUirgeie vo- 
lait ; Sermoncin veto ab Origene continuare roga- 
tus, rdp;-ndit : ftudium loquendi ceflarc quando qui 

• loquitur animadvertit l'c ad illos, qui idem ipfi uo- 
vcriilt, verba fafturum : Aiquc ita, cum pauc.» q*rx- 
dam difleiuilTct, inde lUircsit. Porphyr. in vits 
Pktinî. 

7bm. l. C 
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O R I- fierté d’un grand Sophifte qui s’humilie de la 
GENE, forte, ell une louange de prix; eile elt pour' 
ainli dire, double de celle d’un autre. 

11 n’etl pas ordinaire à la Cour de faire les 
premiers pas vers lesSçavans,qui n’ont d’au- 
tre titre que leur Içavoir Ils feroient meme 
bien fatisfaits d’elle , s’ils n’en Ibufffoient pas 
les dédains fuperbes, & li la vérité qu’ils vou- 
droient y introduire, y recevoir l’accueil qu’ils 
ne défirent que pour elle. Cependant Orige- 
ne Chrétien, reçut des marques honorables 
de diftindion dans une Cour toute Payenne. 
Mammée, mere d’un grand Empereur, vou- 
lut (a) connoître celui qui s’étoit rendu fi cé- 
lébré dès fa grande jeunefle, & c’eft peut- 
être aux entretiens qu’il eut avec elle à An- ’ 
tioche, que l’Eglife dut le calme dont elle 
joüît un peu fous Alexandre Sévére. Il feroit 
difficile de rapporter à d’autres caufes le ra- 
lentilïèment de perfécution dont parle Ori- 
gene (i>) lui-même. S’il ne dit point la part 
qu’il V eut , fa modeftie n’en mérite que 
plus d’eftime. On doit plus de reconnois- . 
lance à celui qui n’en éxige point. 

Après les grands Ouvrages qu’il avoit 
donnez , prefque tous en interprétation de ' 
l’Ecriture, on le preflà de travailler dans un 
genre diflferent, fi néanmoins il falloir pres- 

for 

(a) Sed illud nemo ncfcic, quod ad Matneam, tna- 
ttem Alcxandri Imperatoiis , rcligiolam foeminam» 
jcogatus vcnit Antiochiam > & fummo honore habitus 
eft: quodque ad Philippum Impeiatoicm , &c ad nia- ■ 
ticm cjus Litteras fecit qux ufque hodie extant. Eu- 
SES. de Script. Ectlef, 

(t) Pauci per iotervalla temporum , & facile nu- 
tnerabiles pro Keligione Chriilianâ fuac motiui. O- 
RIO contra Celf. l 9. 

Non tmpugnainut àPriacipibus ficut ftiperioie tem*' 
fore» iHé. ^ 
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fer pour le bien de la foy, celui qui n’avok C E L- 
d’ardeur que pour elle. SE.) 

Celse, PniLosoPHEdelaSedle d’E-CELs*. 
picure, avoir attaqué la Religion Chrétienne 
par un Livre intitulé: Di/cows véritable-^ ^ ubb. dm. 
ce Livre écrit avec nrillc artifices léduéleurs , 
pouvoir inquiéter les fimples déjà convertis, 
ou donner au moins des prétextes à ceux qui 
fe défendoient de venir à nous. Origene l'en- 
tit le belbin d’une réfutation , & il la fit avec 
toute l’étendue que méritoit le crédit de l’Ad- 
veHàire , & l’importance du fujet. Il étoit a- 
lors âgé de foixante ans & plus chargé de 
gloire J célébré par mille événemens fameux, 
illuftré par une 'longue chaîne de malheurs 
(ce qui ajoûte encore un nouvel éclat aux 
talens ) & révéré pour iès vertuS) autant que 
pour fon fçavoir; alliance feule en poffeiïion, 

& feule digne auffi de caraélérifer les grands 
Hommes. 

Conftamment il ne falloir pas moins qu’un 
eiprit de cette élévation pour oppofer à l’un 
des plus induftrieux ennemis qu’ait eu l’Egli- 
fe , & à peine le Monde eût-il encore four- 
ni deux fembkbles combattans. Dans Celle 
paroît en effet ce- que le fophifme ingénieux a 
de plus trompeur, ce-que la hardiene de l’af- 
firmation a de plus impofant, ce-que la fer- 
tilité des tours , & le fel piquant de l’ironie 
ont de plus enchanteur, ce- qu’un fçavoir mê- 
me affèz étendu peut joindre de favorable à 
des talens déjà fi infidieux. Dans Origene le 
montre une railbn ferme, droite & lolide, 
qui ramene les queftions à leurs vrais princi- 
pes , qui écarte tout l’indifférent & l’inutile, 

6c qui k tidit immuablement au nœud qu’el- 




CEL* 

SE. 
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le veut démêler; une adreffe merveilleufe à' 
faire fortir la contradiction cachée fous les 
raifonnemens captieux qu’il rér'ute ; une élo- 
q.uence gratieufe & forte, félon la nature du 
fujet; un air d’autorité, quoique doux 6c 
modelte , qui naît viliblemenc de la fupério- 
rité des connoifl'ances , & des avantages de 
là caufe , furtout un talent admirable d’in- 
llrudtion également proportionnée aux ha- 
biles & aux limples : talent fi rare, qu’il.l’eft 
même dans ceux qui ont d’ailleurs un aiïèZr 
grand fond de lumière pour inftruire. 

Il fuit fon Adverfaire pas à pas, 6c pref- 
que de ligne en ligne , il expofe tous fes ar- 
gumens , 6c découvre leur côté foible , il le 
convainc de la faufl’eté des faits qu’il avan- 
ce. rétablit ceux qu’il altère, produit ceux 
qu il dififimule, 6c par-là maintient la vérité 
du dogme, à notre égard fondée fur celle de 
THiftoire, comme il Te dit (a) lui-même. Je 
voudrois pouvoir donner ici quelque détail 
d’un fi bel Ouvrage; 6c ce n’eft qu’avec pei- 
ne, je l’avoüe, que pour la fécondé fois, je 
fupprime les extraits que j’en avois dreflèz; 
mais outre que je lui ferois tort en l’abré- 
geant , cet abrégé meme iroit* encore bien 
loin au-delà des limites que je dois me pref- 
crire. Je dirai donc feulement après Eufébe, 

(<*) ôc 

(4) His adiicicndum Difciplinam nofirara habcrc 

quamdaai demonftrationeni propriain quam 

Apoftolus (I. Cor. c. 2. V. 4 S-) nominac demonjirat!»- 
mm S^îritfu ér Virtuth : utpote SpIrttH pet Ptophetias 
fidetn aftrueme iis de Chtifto feruutur -, yirtut» 
veto per prodigia quæ faita credimus tum argiunca- 
tis aliis, tum quia rupcrfunc nunc eotum veftigia dun- 
taxat apud eos qui vivuut juxtà volunt^cra ipllus. Or 
me. f*nt, Celf. l\h, i. 
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(a) Sc faint Jerome (h) que tout ce qu’on a- 
voit oppofé, tout ce qu’on oppofera jamais 
au Chriftianifme , fe trouve pleinement & 
d’avance réfclu dans ce moi'ceau , digne par- 
la des éloges & de l’amour de tous les fiécles. 

Rome qjj i alors étoit la première 
Ville du Monde, étoit auiîi le liège princi- 
pal de l’Idolâtrie Dans fes murs, comme 
au centre, fe rendoient les differentes fuper- 
'ftidons répandues dans le refte de l’Univers, 
& elles ne pouvoient mieux s’établir que 
fous les yeux des Empereurs, & d’un Peuple 
puiffant qui fembloit accorder aux Dieux la 
même proteélion qu’aux Rois. Combattre le 
Paganifme à l’afpeét de fes Idoles dedans le lieu 
même où il triomphoit avec tant de hau- 
teur , c’étoit donc une entreprife hardie, 
mais digne d’un Chrétien , dont le caraétère 
eft un zèle qui redouble par les grandes op- 
poûtions. 

Ce 

• 

(s) Jam aurem poteflarc , lîcet non dedinato con- 
tra CO feripto confutata funt & obtrita in ofto Libris 
quos Origcncs conicripfit adverfus Ccld Str- 

nouent , jattamiorem opère illo f H'eroclîi ) qui Ph\U~ 
inferibitur ; in quibus caufas omnes, & argu- 
menta complexus vir ille> omnia ilmul quxeumque 
eâ fuper re à quoquam vel difta fuQC> vel dicemur, 
in ancecellûra diïTolvit. Eu s E b. adv. îlîeml. 

{h) Setipferunt contra nos Cclfus atquc Porphyrius, 
Priori Origenes , altcri Methodius, Emebius, & Ap- 
pollinaris fortiflîmè refoonderunt ; quorum Origcncs 
oâo fcripiît Librosî Methodius ufquc ad deccro mil- 
lia procedii verfuum s Eufebias & Appollinaris vigin- 
ti quinque., & ttiginta Volumina condideiunt. Lege 
cos , & invenies nos comparationc cotum imperitiffi- 
mos , & pofl tant! remporis otium , vix quad poc 
fomnium quod dtdicimus recordati. HyeroK. 
ad Magmm Orat, Roman. 
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Ce Chre’tien parut dans la perfonne 
de Minutius Félix efprit vif de jufte qui déjt 
s’étoit fait connnîrre dans Rome par l’élo- 
quence de fes plaidoyers. 11 ne crut pas .de- 
voir borner à fes feuls intérêts l’avantage de 
h converfion, il voulut employer à celle d’au- 
trui le talent de, convaincre qu’il avoit tant 
exercé. Nous avons de lui contre le fyftême 
du Paganifrae, un Ouvrage élégant & folide. 
C’eft un Entretien dont les caraétèresfontju- 
dicieufement obfcrvez , dont les difcours font 
dialoguez, avec juftefle , & qui n’a , je crois , 
d’autre défaut qu’une ingénieufe brièveté; 
fource de plaifir & de peine pour leLeéteur j 
qui fe plaint de ne pas jouir d’un charme plus 
long. 

Dans ce Dialogue font introduits trois per- 
Ibnnages, Coecilius Natalis^ homme entêté de 
fes Idoles, & fouveraineraent prévenu contre 
l’Evangile; OBaviut yanuarius .yChiéxxtn in- 
ftruit, & Controverfifte habile j & un troi- 
fiéme, qui n’eft autre que Minutius lui-mê- 
taie, La difpute eft ouverte par Cacilius, qui 
combat la Providence, à peu près de lamê^ 
me forte qu’elle eft attta^uée par Cotta dans 
. Cicéron. Odaivius la dwend comme Balbus 
dans le même Auteur, & démontre par d’in- 
vincibles raifons qu’il eft un Dieu qui gou- 
verne l’Univers. En preuve d’une vérité fî 
conftante, il étale les beau tel, les richefïès, 
l’ordre, & l'induftrie qui éclattent dans la Na- 
ture. Argclfhent en apparence populaire; ft 
fort néanmoins, que l’efprit le plus fubtil ne 
peut, & n’a pû l’ébranler; fi naturel, que la 
raifon ne le peut contefter , qu’elle n’ait con- 
tre elle 6c fa propre réponfe, 6c les réfiftances 
du cœur. L’éxiftence d’un Etre parfait 6c 
unique , mene Odavius à la difculfion du 

Poli- 
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Polithéïfine : Doitiine monilrueulê qa’il 
pas de peine à renverfsr , m.iis qui lui donne 
occafion de découvrir , ou de taire découvrir 
àfon advcrlaire, l’extravagance, & les con-, 
tradiécions du Culte Payen. 

Ciecilius forcé de r econnoître que toute apo-' . / 

logie fe refufe aux abfurdités de fa croyance , 
penfe au moins pouvoir charger l’Evangile 
d’abfurditcT. égales. Vaine refïc)urce. Ses rai- 
fonnemens, qui font toutefois ce qu’on avoit 
alors de plus Ij^cieux à nous oppofer , tombent 
à mefure qu’Üs paroiifent. Cj[u’étoient-ils en 
effet , que nos dogmes d^uifez. à deffein , on 
mal compris; notre difcipline ou méconnue, 
ou calomniée; nos hiftoires corrompues, oil 
ignorées.!’ Oclavius montre auHi que d’ordi- 
naire on n’attaquoit la foy Chrétienne , que 
faute d’en connoître les principes, & il en 
établit quelques-uns; qu’on lui imputoit ce 
que jamais elle n’avoit ni crû, ni pratiqué, 
qu’elle défavouoit à haute voix, & ü répond 
à ces diverfes accufations. 

Par exemple , Ctecilius difoit des Chrétiens 
qu’ils adoroient la tête d’un âne. C’eft un * * We 
reproche qu’on avoit déjà fait aux Juifs, 

Jofeph l’a voit détruit de refte dans fa difpute^Qj ’ 
avec Appion. Mais apparemment que cette Boc’hart. 
vieille erreur fubliftok toujours dans quelques/» HiVo- 
cfprits, & les Fidèles, encore afïbz mal dé-**'‘®**’** 
mêlez, d’avec les J uifs , portoient la honte d’un leydec. 
ridicule fi peu fondé, meme dans fon origi-KjER. rfe 
ne. S’il clt rare que les hommes gardent long- Rep.He- 
tems une vérité fans la corrompre; ül’eften-^'*^^^ 
cote plus qu’il fe dépréviennent d’une erreur,^"”' ' ** 
jufqu’à n’y plus revenir. ^ Ha». Re- 

Ciccilius nous objeéloit de plus le crime land. 4* 
affreux de l’incefte. Autre accufation infou- 
tenable , & qui pourtant renailToit fens ceflè 
G 4 de 
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W'iNU de defîbus? fes ruïncs. La pureté de notre Mo- 
T I U S j-aie , (a) & ce grtind nombre de Vierges qui 
W O R I n f“i^oient alors , comme aujourd’hui , la gloire 
Dijfjcft. de l’Kglife , étoicnr une allez forte réponl'e à 
Christ, l’imprudence de l’objcdtion. Odavius ne s’y 
K O R T- tenoit pas cependant. Son triomphe étoit fur- 
Cfcr d’accabler le Paganifme du (h) deshon- 
fal^iib. 2 , neur dont il s’elForçoit de nouscouvrir. Et rien 
<. I. n’efi: en effet plus vidorieux que cette forte 
Jacob, de répliqué, qui tourne contre l’ennemi le 
même qü’il employé pour attaquer. 
i.T. J c Payen avoit pris encore qu’un 

des plus grands peints de notre Culte , étoit 
dans les hommages impurs que nous rendions, 
difoit-il, (c) aux objets les plus obfcènes. Une 
juffifîcation férieufe eût été de trop fur ce 
point, qui avoit contre lui toutes les lumières 
de l’évidence. Il ne fit qu’offrir à Odavius 
l’occafion de montrer cette odieufe indécence 

dans 

(p) Tantum abeft inceiU cupido ut nonnullis {Chri~ 
/liants) pudoii fit honeda conjuoâio. Minu^. Fel. 
Dial. 

{b) Ka enim de caftis & pndicis fingitis qux fieri 
■on credoicmus , nifi de vobis probaretis. Ibid, 

Vos aduUctia piohibetis & racicis , nos uxotibiu 
■oftiis Iblummodo viti nafeimur. Vos Iceleia admiP 
fà punitis, apud nos 9c cogitare peccate elL Vos con> 
feios tinnetis, nos etiam cortfeientiam folam fine qui 
efle non polTumus. Denique de vcftro numéro carcec 
exxfiuat; Chrifiianus ibi nullus, iiili auc icus fux re- . 

ligionis , aut profugus Philofophorum 

fupcrcilia conteninimus quos corrnpiotcs fie adultcros. 
jnovimus, fie tyrannos, &c fetnpcr advetfus Tua vhia 
fàcundos. Nos non habitu làpicntiam tcd mente 
præferimus, NON t L OCL^J I M U R M A G N A , 
SRD VIVIMUS: gloriaumt nos confccutos quod 
£ fmnmâ intcncione quafiverunt, invcniic non po- 
tucrunt. Oc T AV. apnd Ml N UT. Fel, 

(() Alii eos {Chrifiîams } ferunc ipfius Antiftitis ac 
iàcexdçtis coleic genuulia. Ibid. 


T 
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dans ridolâtrie elle-même; elle qui mettoic^l^^' 
l’infolent Priape au rang de l'es Dieux 
crifioit à Vénus impudique, ôc qui célébroit 
les Fêtes lafcives de la bonne Déeflb. 

Si Ton veut toutefois que je marque l’origi- 
ne, ou pour m’expliquer mieux, le prétexte 
de cette fable imaginée contre nous, j’obfer- 
ve qu’elle n’étoit que le traveftillèment d’un 
des plus ikints ufages del’Eglife. Onfçaitque 
la févérité de fes loix écartoit de l’Autel ôc de 
fon Sacrifice , les Fidèles tombez dans l’un des 
crimes capitaux. Ces hommes, livrez apès. 
leur chute, à toutes les rigueurs de la Péni- 
■ tence , fondoient en larmes aux portes des 
Temples , (a) embralToient les genoux des 
Pafteurs, ôc fe profternoient aux pieds des ^ 
Freres en ligne de repentir. Ce Fit^de cette 
pratique malignement interprétée qu’on nous 
ht un crime. Le retour d’un coeur égaré, 
les pieux témoignages de fa douleur, les mar- 
ques publiques de la confulion devinrent tout 
aulîi-tôt une honteufe profanation de la pu- 
deur. Il étoit donc bien déterminé qu’on nous 
trouveroit coupables puifque nous^ l’étions, 
même par les humiliations qui réparent le 
delbrdre ! 

’ Le relie du Dialogue n’eft dans Minutius 
que la juftification des moeurs Chrétiennes, 

'& il aboutit à la-converlion de Cæcilius, à 
la fin perfuadé qu’il n’adoroit que des figures 
infenfibles. Les Interlocuteurs fe promettent 
une fécondé entrevue ; ôc il femble au fond 
qu’après s’être réunis contre les faulTes Divi- 
nitez, Ot^avius devoit initier le nouvean 



(«■) yldvolvi Prtsiyterfj ; voîutânio caligai Fratrnm dif 
Urgtre. apad Auth. Eccl. 
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MIN U- Converti, lui découvrir à plein tout leChrif» 
tianifme, & rinftruire du détail de fa difci- 
tJiLiA. Par malheur ce morceau, s’il a été, 

n’eft plus, 6c la beauté de celui quirefte doit 
nous adiiger encore davantage fur la perte de 
l’autre. Il eft vrai que par les Ecrits ou con- 
temporains, ou poftérieurs, on peut déviner 
à peu près ce que ce monument aui'oit con- 
tenu de curieux. Mais la conjecture ne rem- 
place jaïUais tout-à-fait rutilitê d’une Pièce 
. . , originale, toujours prétieufe par un certairr 

fil d’idées 6c d’obfcrvations quelquefois uni- 
que. 

yvRNO- Onnesauroit bien dire par quel 
B ü-, hasard l’Afrique feule a fourni prefque autant 
d’Apologiftes de la foy que toutes les autres 
Eglues erifemblc. Mais enfin ce hasard, ft 
c’en eft un, eft heureux: car fans vouloir dé- 
cider , ce qui me conviendroit moins qu’à 
perîbnne ; il me paroît que l’Afrique à été 
pour le Chriftianifme, la nation la plus fé- 
conde en grands hommes. Je ne parle pas 
ici de favit Cyprien , quoiqu’il ait doCtement 
écrit contre le Paganifme. Il n’a fait fur cet 
article , comme en beaucoup d’autres, que 
marcher avec fcrupule fur les pas de Tertul- 
lien , qu’il appelloit fon Maître. Difciple fi- 
dèle quant aux chofes, fupérieur néanmoins 
à fbn modèle, 6c de beaucoup, quant aux 
grâces du ftile. Mais qn ne peut fe difpenfêr 
de placer Arnohe parmi les Auteurs originaux 
q^ue le lavoir & l’éloquence ont le plus figna- 
les dans les prémiers tems. 

Il a voit d’abord enfeigné la Rhétori- 
que dans la Numidie. Cette fondtion qui lui 
^oi£ un devoir de lire ce qu’il y avoitd’Ou- 
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vràges profanes anciens & modernes, lui a- A R NO» 
voit compofé, fans qu’il y pensât , le fond de® 
Théologie P-ayenne dont il devoit un jour 

■ être le deftruéteur. C’étoit, pour ainü dire, 
apprendre chez l’ennemi l’art même de le dé- 
faire. Si-tôt auffi qu’Arnobe fe fut range 
parmi nous, il ne fongea qu’à augmenter le 
nombre des transfuges, & fit dans ce deflein 

aun Ouvrage en fept Livres cdntre les Gen- 

■ tfls. 

' . Il le commence par l’expofition du repro- A n no 
cl^ qü’on faifoit affez ordinairement aux Chré- 
tiens, 'd’etre la caufe des malheurs de l’Empi-^^ * 
ré. Les Payens, pour nous rendre odieux, 
ainfi le prétexte de leurs difgra-- 
cJes , & ce moyen de nous nuire étoit prelque 
infaillible ; car l’homme , Sc le Peuple fur tout,, 
eft à demi confolé de fes maux , dès qu’oa 
ofÈtè un objet à fa vengeance. Déjà les fidé- 
‘ les^ avoient fouffert de ces plaintes injuiles. 

Si .leTihre fè déborde^ difoit Tertullien, (a) 
f le Nil cejfe de jertiltpr les plnhies .y Ji les fai^ 
fi dérangent y diî arr 'rje un tremblement 
^de terre y Ji la famine y Ji la pefte dépeuplent les 
. VrovinceSy tout aujji-tot le cri général demaside 
‘ kfang des Chrétiens: & Origene {b) avait dit 

■ 

Klf) Si Tibcris afcendit in mœnia, (I Nîluj non aP 
andit in arva, fi Cœlum ftctit, fi Terra movü, ffi 
famés, fi lues, ftatim Chriftianos ad leoneni. Tek- 
T ü t L. c. 40. 

(5) Fréquenter cnim famis causa Chtifii.inosculpa- 
lUtit Gentil'es,. & quiain;que fap^ebant qàe Gcntiui» 
ftnt. Sed & peftilenciaium cuuias ad (T.h.jfti F.cde- 
fiam rctuletum. Scinius autem & apuil nos Terrât 
.monim foâum in locis quibufdara, &. fattas fnifle' 
quafdam ruinas-, ita ut qui cratic iinpii extra fidenu 
(aufam Terrx motus diccten: Chtilhanos , . propter 
quod peiiccationes pafia: <um Ecckfi»., âc Lcenfic: 
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DISCOURS HTSTORiaUE 
>\ R N O' 1-a même chofe , parlant de la pei fccution fous 
Maxiinin. 

Arnobe difcute donc ce point 4,e f^it, & 
prouve que l’Eglife eft innocente des calami- 
tés publiques j qu’eUe en eft li peu cornptar 
ble, qu’avant la naiffance on avoit vû l’Etat 
affiigé des mêmes revers, ou de plus grands * 
encore; que toutes les révolutions heureufes, • 
ou fatales, font dans la main de !a Providen-ç . 
ce, qui les diftrilouë félon l’ordie de fes con- 
feils toujours équitables; & qu’enfin la con- 
llitution de l-Univcrs ne permet point d’uni- - 
formité conftantc. 11 fait un raifonnemeni: 
jlus diredt contre les Payens. C’eft, dit-il, 
e Dieu que nous adorons qui répand ces mal- 
heurs, caufes ordinaires de, vos murmures, 
ou ce font vos Dieux. Optez. Sont-ce vos 
Dieux.!* Ils font donc iujuftes. D’où vient 
€]u’ils vous punilTcnt de nos crimes.^ Nous _ 
devrions être feuls immolez à leur courroux. <• 
Eft- ce le Dieu que nous reconnouTons ? Les 
Vôtres ne font donc pas des Dieux; puisqu’ils 
ne peuvent arrêter, ni fufpendre ce qu’ordon- ^ 
ne le nôtre. Cet argument auquel il n’y a ‘ 
point de répliqué , conduit Arnobe à la ,dé- 
monftrarion d’un feul Etre fouverain, d’où il 
pafle à Jefus-Chrift, & à la néceftité de là ^ 
million dont il parle avec toute la nobleflè ' 
digne du fujet ; je Ji’y défirerqis qu’une plus ; 
grande éxailitude fur la précilion du dogme. . , 
Une '•ceufation plus apparente contre l’E- 
glife , étüit fa propre nouveauté. Vous ne . 
datez pas encore depuis quatre cens ans , di- 

foit 

innt; non folum autem illi, fed Se qui videbantur 

t rudéntes talia in publico diceient : quia proptet Chri- 
ianos fîuni graTÎÆmi Tesrs nouts. O R i c. Traélt 
in Maitfh 
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ET CRITIQUE, &c. tfi 
foit ridolâtrie , & vous prétendez abolir un a R N O- 
Culte qui précédé de fi loin l’origine du vô- ^ 
h tre? Quelle préfomption! Mais, reprend Af- 
5l‘ nobe, avant deux mille ans connoiflbit-on 
vos Dieux Ôc vos DéeflTes? Idolâtres, (<î)vous 
avez, donc été nouveaux comme nous lefom- 
mes , & vous ne pouvez rien nous oppofer 
qu’on n’ait pû vous oppofer à vous-mêmes. 

^ . ..,11 j(kut avoüer que cette réponfe, plus ingé- 
“^^-;^2niéufe que folide, n’alloit pas au fond du dif- 
i|r>l^éjid. L’avantage reftoit toujours du côté 
^ij-^.desPayens. Ils avoient commencé j mais en- 




• finlîs avoient commencé plûtôt , ils étoient en 


. , ; ÿôfièffion quand nous fommes venus , & les fié- 
%clés dépofdient pour eux. Arnobe ne fe fi- 
xe, pas non plus à fa première défenfe. Il 
yeqt (/») qu’on approfoudi^è la nature de ce 
. ^’on adoré , 6c non depuis quand on l’ado- 
re j car il n’y a point de prefcription en fa- 
yeur d’une faufle dodrine. 

‘ ' Ce principe qui a fon point de vérité, 
■f ' n’eft pourtant pas éxempt cfc tout défaut. Il 
. a principalement celui de ne rien finir. Cha- 
t(K. *' cun prévenu pour fa Religion le tire à foi, 
chacun fe l’applique ; on fe le difpute départ 
6c d’autre , fans autre fruit que d’avoir long- 
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{4) Cum de veritate loquimini noftramm Rdigio- 
Bum» vcftiæ vobis in méntem non veniunt, ncc cu- 
ratis infpiccre quando fint exorti veflri Dii , quas ori- 
gines habueiinr, quas caufas, vcl ex quibus proiupe- 
ïintj cmicuerintquc radicibns. Cujus autem eft pu- 
dorist quin imb vcrecundix cujus quod agerc te vi- 
deas, in hoc alterum reprehendere ? Malediûi , & cri- 
minis loco date ca qux in te polluut rcciprocaiâ vi- 
ciflitudine retorqueti ? A R N O B. Hb. i. 

(i>) Rcligionis autoihas nou cft temporc æflimanda', 
fed numincc nec colcre quâ die, fcd quul, cxpeiis» 
convenit iatueii. Ibid, 
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ARNO-tems été les armes à la main. Par confé- 

BE. quent il falloit une régie plus décilive, plus 
courte, & Arnobe devoit la donner. 

Il falloit établir qu’en matière de Religion, 
il ne fuffit pas qu’une doélrine foit feulement 
plus ancienne qu’une autre, pour mériter la 
préférence ; qu’il eft befoin encore qu’elle 
foit feule perpétuelle, & non interrompue. 
Il falloit dire qu’à l’exclufion de tout autre, 
celle des Chrétiens çorte cet augufte carac- 
tère. Il ialloit au meme tems la montrer dé- 
jà connue par les premiers hommes , reçue , 
continuée dans le Peuple Juif, 8c confommée 
dans l’Eglife, On ne voit l’origine des Dieux 
que bien long-tems après l’origine du Mon- 
de- Mais dès cette même origine, on ‘voit 
un Libérateur promis. Les Patriarches n’at- 
\ tendent 8c n’impiorent que fon arrivée. D’â- 
ge en âge les Prophètes qui fe fuccédent , 
,drefl'ent le plan de fon hiftoire. ’ Ce Meffîe 
paroît enfin. Il remplit toutes les prédiélions, 
£âns s’en écarter d’une l^ne , 8c c’eft lui que 
les Chrétiens adorent. Voüà une chaîne de 
croyance qui met J’Eglife bien au-deffus de 
tout reproche de nouveauté. Il y a plus à 
dire : Vous n’étiez pas en tel fiécle. Nous 
embraflbns vifiblement tous les fiécles , 8c en 
Jefus-Chrift tous les fiécles ne font qu’un. 

C’eft la nature des Ouvrages achevez de 
ne permettre pas d’analyfe exaéfe. Comme 
ils ne renferment rien que de curieux 8c pref- 
que de néceflaire, on en rapporte toujours 
trop peu , dès qu’on n’en expofe pas le tout. 
Tels font les derniers Livres d’ Arnobe. Il y 
combat l’Idolâtrie en entier j je veux dire fes 
' pratiques aufli-bien que fes^ dogmes ', s’il eft 
vrai pourtant que fos dogmes fuflèm différens 
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de fes pratiques; & en parlant de celles-ci, ARN O 
mfques dans quel détail ne defcend-il pas^pl^E- 
Les temples, les images ( les ftatuës, les fê- 
tes, les oracles, les facrifices, les divinations, 
les cérémonies, les jeux, les Ipedacles, les 
hymnes, les apothéofes, les confécrations ,, 

■ que fçai-je? toutfubit un exarnen rigoureux, 

& fa cenfure n’y trouve rien à épargner. Pour 
les articles dogmatiques, il ne fe borne pas à 
ce qu’en avoient dit les Poëtes, qui, par la 
hcence de leur .Art^ avoient peut-être exagé- 
, ré . félon que le pretendoient les Payens eux- 
memes, quand la difpute les contraignoit à 
cet alÿle. 11 perce dans les Antiquités les plus 
xeculces, & dès-là les moins fufpedes ; il em- 
ployé contre les Dieux ces témoignages en- 
core brutes, & ce qu’il a de propre, ü le fait 
avec une force de raifon, qui néanmoins laif- 
fe au ftyle toutes les grâces qu’une imagina- 
tion délicate & fleurie peut lui donner. Sans 
iasSèéter aucun ornement , il admet tous ceux 
qui fe préfentent^ quelquefois même celui 
d’une raillerie ingaiieufe; fecours qu’onpeut 
le ménager innocemment, pourvu qu’il épar- 
gne l’homme, & qu’il n’humilie que l’erreur, 
comme Arnobe prend foin de l’obferver avec 
fcrupule. De fa part nulle fatyre contre le 
Payen. Il refpeéfe en lui le préfent de la rai- 
Ibn, quoi quobfcurcie & égarée; mais les 
généalogies comiques des Dieux, leurs com- 
bats, leurs féditions, leurs bleflùres, leurs 
plaintes, & leurs gémifïèmens ridicules, leurs 
^oufies indécentes, leurs fourberies méditées, 
leurs querelles domeftiques, leurs amours ca- 
pricieufes, leurs métamorphofes méprifables, 
tout le relie de leur feinte hiftoire , lui four- 
nit mille traits heureux, pareT. encore du char- 
me de la diil^ion. Rien, ce me femble, ne 

fait 
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A R N O- fait plus d’honneur à refprir, que de traiter 
® les matières avec ce tour facile qui l’en dé- 
clare maître. C’eft offrir tout à la fois le plai- 
fir, & la vérité, qui, à le bien prendre, font 
les feuls befoins de l’homme. . / 

LAC. Les granus ge’nies feformentles 
TAN- uns des autres. Ce que la nature commence 
C E. en eux„ s’y achève par l’émulation d’attein- 
dre , ou même de furpaffer leurs modèles, 
luaEimice avoit été l’éléve d’Arnobe ; bientôt 
il dpint fon égal \ & il éft à préfumer que le 
Maître auroit louflert fans peine de fe voir 
effacé par le Difciple ; car il y a daiM l’ordre 
des fciences une elpéce d’adoption tendre & 
généreufe. Un Sçavant y regarde les fuccès 
de fon éléve des mêmes yeux de complaifiince 
dont un pere voit la gloire de fon fils, quel- , ^ 
quefois fupérieure à la fienne propre. 

Le mérite connu de Laitance l’éleva 
qu’à devenir le Précepteur de Crifoe, né du 
prémier mariage de l’Empereur Conflantin-U;^^-;^ 
Or O s.». C’eft ce jeune ôc malheureux Prince que fon 
îü. Idat. pere fit mourir, fur les fauffes accufarions de 

Faufte , en 326. La mort prématurée du^^^ 
Difciple ruina la fortune, ou du moins lesef^%i:m| 
pérancesdel’Inftitutcur,à qui ce coup fatal ne 
laiffa plus que les confolations inféparablesdc>^C^ 
l’étude. Il l’aima d’un amour fi perféverant,C;:#|^ 
& fi définterreffé, que malgré toute l’indi- { 
gence dont elle permettoit qu’il endurât les 
horreurs, il lui demeura fidele, non feulement ^ ,,-^5 
dans ces premiers jours, où ‘ l’on aime aveef^^^ 
plus d’ardeur & moins de prévoyance, rnais^-^^ 
encore dans ce déclin *de l’âge ou les befoins]^ 
du corps parlent en fouverains , & bien plus^'l'^^ 
haut que ceux de fefïïit. C’eft iàintjerô-:ï"4& 

■' wSâi' 


ET CRITIQUE, &c. 55 

me {a) qui nous apprend qu’un fi grand hpmme j L A C- 
né le plus beau genie de ion tenis, & qui en T AN-' 
étoit devenu le plus dodte, vécut néanmoins ^ ^ 

dans une affreufe milere, dépourvu de toat^ script. 
fecoursj même de ceux qui compofent kpei-E(ci. 
ne une rubiiftance étroite 6 c incommode. Je 
dirois: Quel déshonneur pour fon liécle; fi 
mille exemples pareils ne montroient prei'que 
tous les liécles^marqueT. à lamêmeflétriirure! 

Mais les fciences ont cela de propre ^ qu’elles 
attachent toute ingrates qu’elles font. On 
les, aime encore pour elles, lors même qu’on 
rfâttend rien d'elles. Paffion fi pure , li puif- 
faEâe, que toute autre fe trouveroit honorée 
d’entrer en partage de fon empire. 

A l’éxemple d’Arnobe, Laélance qui vou- 
lutS que fes travaux tournaient à l’accroiffe- 
' ment de l’Eglife , compofa pour elle fes hifU- 
tHtions Divines en fept Livres. Bien que la 
réfutation du Paganifme femblât une affaire 
confommée après ce que nous avons fait voir 
d’excellens Ecrits faits fur ce point, il ne crai- 
gnit pas d’y revenir, ünefprit fupéricur trou- 
ve encore une abondance de nouveautezdans 
un fujet qui n’ell plus neuf. N’y eût-il que 
l’art-de préfenter les mêmes chofes dans un 
un autre jour , de les appuyer de preuves dif- 
férentes, d'en tirer des induélions nouvelles, 

6 c enfin de mettre le tout dans un arrange- 
ment plus raifonné, c’eft un talent prefque 
aufli original que celui de l’invention. Lac- 
tance avoit fur-tout cet cfprit d’ordre, d’au- 
tant plus eftimable en lui, qu’il ne paroît pas 
• avoir 

(<») Laélantius vit omnium fuo tempote crudiûfli- 
mus > fed adeo paupet uc plcrumque ctiam ncceilatüa 
indiguctit. H T £ R o N. Chrtmt. 
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66 DISCOURS HrSTORiaUE 
avoir toûjours été le* mérite des Anciens. Un 
gont géométrique naturel conduit ion Ouvra- ' 
ge, ôc fon plan eft tel que les^ matières y naii- 
lent l’une de l’autre, conféquemment à l’or- 
dre des idées , quand rien n en gène la fuccef- 
fion. 

Le premier de ces Livres a pour titre tü la 
fauffe Religion. La pluralité des Dieux y eft 
priiède tous les fens, ôc montrée dans chacun 
comme l’abus delà railbn, le triomphe de l’i- 
gnorance l’ofiprobre & la dérilion de la Di- 
vinité. Il ne Te peut gueres qu’on renverfe 
une erreur fans établir la vérité contraire, auf- 
fi Laûance s’étend en preuves fortes &lumi- 
neules de l’unité d’un Dieu. Après celles qui 
font purement intelleduelles , ü defeend aux 
autorité^, & il en trouve jufques dans le foin 
de l’Idolâtrie, parmi fes Philofophes, parmi 
fes Poètes J ce qui même étoit alors d’un grand 
poids, dans les Oracles des Sibylles. On con- 
çoit ailefherit que cette recherche de témoin 
gnages demandoit une immenfe leéture; Mais 
ce qui en prouve encore mieux l’immenfité 
dans Laftance , c’eft qu’il ne fe borne pas à 
détruire l’Idolâtrie en général, & félon la for- 
me dont elle fubfiftoit de fon tems : il par- 
court les Dieux des Nations qu’on appelloit- 
Barbares; quelque éloignées qu’elles fuffent 
par la diftance des fiécles ou des lieux , il exa- 
mine leur Théologie, 6c la démontre aulS 
frivole que celle des Romains. 

De ces remarques continuées dans le fécond 
Livre, il paflè à celles qui regardent V origine 
de l'erreur des Gentils. Ce n’eft point, com- 
me on pourroit fe l’imaginer, une expofition^ 
métaphyfique 6c abftraitc des faux principes" 
qui avoient mené l’homme à la fuperftition. 


ET, CRITIÇLUE,&c, (Ç7 
Ces recherches fpécuktives , manifeftementL AC- 
-^difproportionnées au commun des hommes, ^ A N- 
^ euflènt dès-là manqué leur effet. Ce font de'^*^‘ 
courtes , mais fçavantes Diflërtations fur Tori- 
gine des T emples , des Simulachres , des Dieux 
animaux & des Dieux naturels .y des Oracles, 

^ . des Sacrifices, des Augures, &c. Ladatecon- 
. nuè' de ces divers établiflemens, la variété de 
leurs formes, les d^rez, de leur décadence , 

V & qui plus eft, leur chûte abfoluë chez, dif- 
^férçns Peuples, conduit l’Auteur à des con- 
.^/équences qui dévoient couvrir de honte tout 
■7t''i«ote6teur de la Doétrine Prenne, 
i :Ii reffoit à attaquer les Philofophes , & 
cette partie de l’Ouvrage étoit néceffairement 
k plus embarraffànte dans l’éxecution. Que 
de feéles à parcourir ! Par-là que d’ennemis 
lûr les bras ! 11 falloir faire une forte d’hiftoi- 
re de l’efprit humain , & fans s’égarer, le fui- 
vre dans fes prodigieux égaremens. Laélan- 
ce le fit. Il démêla toutes ces erreurs de Mo- 
rale, il plaça chacune dans fon ordre ; & ce 
qui, je penfe, étoit le moins difficile, il les 
réfuta toutes dans le troifiémc Livre, qui elt 
de la fauffe fagejje. 

Le quatrième eft comme en i^ard avec 
celui-ci , ôc traite de la vraye Jageffe. Au lieu 
de ces opinions paflàgéres qufon avoit hono- . 

. rées du nom pompeux de fyftême , Ladtance 
ouvre aux Payens l’entrée d’une Philofophie 
bien plus m^eftueufe, celle que renferment 
les Divines Ecritures, & qui feule remplit 
r dans la raifon le vuide importun que toute 
l",' autre doélrine y laiffè. 

..C’eft-là qu’il met dans le plus grand jour la 
haute idée que donne Moyfe de rEtre fuprê- 
'me, & de fa Providence; la fagefife des Loix 
v^reforites à l’ancien Peuple , l’admirable œco- 
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nomie de fa Religion, qui, quoique fainre, 
n’étoit pourrant que le préliminaire d’un Cul- 
te plus digne encore de fon Auteur. Ce ca- 
ractère fingulier àç. figure , cft comme le paf- 
fage qui tranfporte l.aétance à la grande & 
invincible preuve du Chriftianifme , le rap- 
port entre les deux Alliances. Il les approche 
l’une de l’autre & elles fe donnent la main; 
la première eft toute en promciTes , & la fé- 
condé n’cn eft que l’éxécution littérale. Les ^ • 
Prqpliétes annoncent, & l’Evangile accom- * 
plit. Ce parallèle achevé , l’Auteur fait un 
pas, 5c il fe trouve au milieu de cette Eglife 
prédite de ft loin. 6c dès fa naiflance affligée 
li cruellement. L’injufte rigueur de la perfé- 
cution eft là peinte dans tous fes excès. Le 
cinquième Livre, qui eft de l'équité y roule 
prefque entier fur ce point. Le raifonnement 
y eft au-deffus des répliqués; mais ce qu’on 
ne peut alTez louer, une modération infinie 
lui ajoûte une autre force, du moins auffi vic- 
torieufe. Nulle inveéUve, nulle aigreur n’in- 
feftent la difpute. C’eft une Apolo^e mo- 
defte , pacifique autant qu’elle peut l’etre , & • 
même attendriflànte. La raifonjqui fçait de 
k forte mettre le cœur dans fon parti, ne tar- 
de gueres à perfuader. 

Ce talent d’infinuation , peut-être encore 
plus rare que le fublime, étoit le caraélère 
propre de Ladlance. Le fixiéme Livre de ; 
îès Inftituîions lui fait fur tout honneur de Ce , 
côté-là. Toute la Morale Chrétienne y eft^ 
expofée, non ious cet air fombre, farouche, - 
& impitoyable, qui eft moins le fien, que 
celui des hommes qui l’enfeignent ; mais * 
comme le rétabliffement de la droiture pri-.'. 
mitive , le lien heureux d’un fociété bien- |‘ 
faifante, la fource du repos 5c des confola-^. 
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tipns inaltérables, la régie ar.iie de nos inté- L 
rêis, & l’unique loy qui fympaui'e avec laX^ 
noblell'e de nos deiirs. Ce n’eit pas qu’il ne ^ ^ 
la montre aufli dans ce qu’elle a de fur natu- 
rel & de divin II. fçaic bien faire voir que 
pics d’eUe toutes les lobe humaines font dé- 
feétueulesi mais ü fe plait iinguliérement à 
relever ce qu’elle a d’aimable : bien inftruic 
que pour engager l’homme, il faut le pren- 
dre par les motiis puiiTans de l’utiliLé pcrlbn- 
*nelle. 

: ■ C’eft dans cette vue qu’il finir fon Ouvra- 
ge par une manière de Diflertation fur la vie 
‘ heureufe. Quelque rapport que la vertu ait ' 
avec nous, il faut convenir qu’elle n’eft plus 
Me penchant-du cœur. Elle en éxige tant de 
facrifices, & la plupart fi douloureiix, que 
quoiqu’on aime les biens qui la fuivent , on 
n’en redoute pas moins le prix qu’elle coûte. 
Elle a d’ailleurs un côté fâcheux ; loin de ga- 
rentir des maux préiens , ceux qui lui font le 
plus fidèles fe trouvent fouvent les plus expo- 
fez. à l’infortune La vertu foufffante eft le 
Ipeélacle le plus ordinaire de la vie. Laétan- 
ce ne le défavoue pas. Mais de cette vie 
paflTagére & li traverfée, il tranfporte nos re- 
gards vers cet autre Monde où nous fommes 
attendus, & dont celui-ci n’eft que le che- 
min Ce court trajet eft pénible, il y faut 
combattre jufqu’au lang : il eft aidfi le tems 
' de la purification & de l’épreuve. Au-delà 
font les recompenfes fans bornes , le Béatifi- 
cateur , & la béatitude fans fin. Encore un 
moment, 6 c la mort va nous ouvrir une autre 
demeure . nous reconduire à notre origine , 

& changer nos courtes affliélions en d’éter- 
' nelles délices. Une peinture li douce, 'des 
* promeffes fi confolantes ne font point vaines.- 
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L’immortalité n’ell pas un longe philofophi- 
que. L’ame furvit aux dépouilles du corps. 
Ce corps même qui après le trépas n’eft qu’u- 
ne cendre vile, reprendra, pour ne la plus 
perdre , une vie plus glorieufe ^ & ce grand 
jour fera celui de la manifeltation générale. 

Ces trois articles font prouvez de fuite par 
Laélancé , & il n’employc que deux fortes de 
preuves ; celles que lui fournilïbit déjà la 
Doctrine Payenne, & ces autres qui font en 
nous comme empreintes des mains du Créateur- 
Ceux qui connoilTent la nature de l’efprit, fça- 
vent qu’il ne cède pleinement qu’aux princi- 
pes dont il porte la conviétion intime. Le 
grand fecret de la perfualion, eft celui qui va 
réveiller dans le cœur ces premières vérités 
qui n’y font qu’enfevelies, & qui jamais n’y 
font éteintes , car il n’y a que l’homme qui 
puiflTe bien s’inifruire lui-même. Tout ac- 
quiefcement aux infpirations étrangères , fi ce 
n’eft à celle d’enhaut, eft prefque toujours 
une foûmifllon contrainte, où la volonté res- 
te féditieufe. Mais fî-tôt que vous avez mis 
la lumière d’autrui dans vos intérêts, (i-tôt 
que l’homme a découvert que c’eft lui qui 
penfe de fon propre fonds, ôc qui fé juge, at- 
tendez tout de ce retour. Sa raifon ne fe dé- 
fie plus de la vôtre. Le voilà perfuadé que 
c’eft le Maître intérieur & univerfel qui lui 
parle. Vous l’avez conduit aux pures fources 
du vrai, & il n’a plus qu’à fuivre le cours 
paifible des conféquences qui en fortent. 

Je crois avoir aflèz fait connoître les 
grands Auteurs qui durant trois lïécles fe font 
ügnalez pour la caufe de l’Evangile. Cepen- 
dant après avoir obfervé ce qu’ils ont eu cha- 
cun de propre, qu’il me foie permis de m’ar- 
. rêcer 
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rêrer un peu fur ce qu’ils femblent avoir ei^ 
de commun entre eux. 

U faut convenir qu’ils n’ont eu prefque 
tous que des connoiflànces imparfaites de la 
namre de l’efprit , 6c que du moins au pre- 
mier afpeâ:, leur Métaphifique fe trouve ex- 
pofée fur ce point à bien des reproches. Les 
queltions qui roulent fur l’eflènee de l’amc 
font li déliées, fi abftraites; les idées en écha- 
pent avec tant de légèreté, l’imagination y 
eft fi contrainte, l’attention fi-tôt épuifée, 
'que rien n’eil fi facile, 6c dès-là fi pardon- 
nable que de s’y méprendre. Quiconque n’y 
‘ faifit pas d’abord certains principes , ell hors 
■ de route J il marche fans rien trouver, ou ne 
rencontre que l’erreur. Ce n’eft pourtant pas 
tout-à-fait à la peine de découvrir ces princi- 
pes, la plupart fimples 6c naturels, quej’at- 
.tribuë les mécomptes philofophiques de quel- 
ques-uns de nos prerniers Ecrivains; c’eft à 
leur déférence trop foûmilè pour les iyftêmes 
reçus. 6’i le fuccès n’eil prefque dans tout que 
le prix d’une fage audace , on peut dire que 
c’efi: dans la Philofophie principalement qu’il 
faut ofer. Mais ce courage de raifon qui fe 
"cherche une voye , même où il ne voit 
point de trace , étoit un art d’inventer igno- 
ré de nos peres. Appliquez feulement à 
maintenir dans fa purete le dogme de la foy, 
tout le refte ne leur fembloit qu’une i^eufa- 
tion plus curieufe que néceflàire. Soigneux 
tout au plus d’arriver jufqu’oû les autres a- 
voient été, la plupart, très -capables d’aller 
plus loin, ne fentirent pas aflèz les reflburces 
que leur ofiroit la beauté de leur génie. 

Il eft vrai qu’avant eux, de grands hom- 
mes s’étoient diftinguez par de profondes 
médications j mais en ferai-je repris, fi j’avan- 

Cf 
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ce que leurs efforts méritent plus d’éloge que 
leurs découvertes ? Platon lui-même avec Tes 
termes ibnores, & fes phrafes harmonieufes , 
s’étoit élevé plutôt au-deüus des .choies, qu’il 
ne les avoit touchées. Le chemin agréable 
ôc toûjours fleuri qu’il faifoit tenir à ies Dif— 
ciples- leur cachoit l’inutilité d’une marche 
qui n^étoit qu’amuiante, 6c qui, pour tout 
dire , n’avoit rien d’inftrudlif ni de précis.- 
(a) Où pouvoit-on aller en effet par des figù- 
^res de rhéteur^ par des métaphores; &. .par 
des allégories éternelles ? Socrate avoir bien 
raifon de fe plaindre d’un {h) éléve qui, dans 
fes Dialogues, ne feifoit qu’un Sophille de ' 
fon Maître. 

Deux avantages cependant rendirent Pla- 
ton recommendable. Sa Morale écoit aiToz 
pure, comparée du moins à celle des autres 
Ecoles; & celles-ci n’avoien^ jamais parlé fi . 
Cl EM. dignement que lui de l’Etre fuprême. Nou- 
Alex. veau Proméchée, pour mefervir de l’ingéni- 
Sirom. /. eufe comparailbn de faint'' Clément, il avoit 
P dérobé des^ Livres faints quelques étincelles 
in 77»L° du feu facré qu’ils renferment, ll^avoit déü- 
Liem ht ni Dieu comme il le définit lui-même. Il a- 
Ephiomjde.yjo\i enfdgné que Dieu a tout fait par fon ’ 
'ad conformément à la dourine des Hé- 

Hermiam breux, & que le Verbe très Divin a rendu 
Eraflnm, l’Univcrs harmoniquc & vifible. Il avoit 
é- Cortf- donné le nom de Pere 6c de Seigneur au Pe- 
fum. Idem j.g l’Autcur du Monde. Il avoit diftin^ué 
10 Wfw.de bons 6 c de mauvais Anges. Il avoit dit, 
/« >w«- *de l’ame, qu’elle eft l’image & la relfemblan- 

Tie , & in ce 

Alcibiade. . > , 

*. (,*) Suaviùs ad loauendum> quàm potentiùs ad pet- 

fuadcndum fcripfit ihato. Au gu s T. d# vera Relig.i 
(/>) Quàm muha de me mcncitus eft AdolcfceoSi 
SOCRAT. DiOC. La£RT. in TlaUn, 


y 
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ce de Dieu même. Ces difcours , quelques 
autres pareils, manifefteraent empruntez de 
nos Ecritures , lui méritèrent donc les fufFra' 
ges des premiers Peres (a) , quoiqu’ils meN 
tent dans ces éloges mêmes de fréquentes ré- 
ftriélions, comme on ne peut fe difpenler de 
le rcconnoîrre. 

. De lui pafla dans l’Eglife l’opinion de U 
prééxiftence des âmes, adoptée par faint Ja- 
Itin , par faint Clément d’ Aléxandrie , par O- 
rigene qui la porta jufqu’aux derniers excès, 
Sc même dans la fuite par S. Auguftin , qui 
femble avoit toujours panché pour elle, 
(l) malgré quelques endoits de fes Ecrits oà 
l’on diroit qu’il veut làiffer la queftion indé- 
cife. Aucun d’eux néanmoins en admettant 
avec Platon la prééxiftence des ames^ ne pén- 
ible , comme lui, qu’elles fuirent éternelles. 
Tous leur donnoient un commencement & 
line origine j modification qui adoucilïbit de 
c ■ . be- 

' (^) Agnorit enim Plato unam cfTc Deum rcrum 
autoicm I 5c veriutis illuftiacorem , 5c beacicudiais 
Jargitorcm : fincra boni c(Tc, fecundum vinutein vi» 
Tcrc & ci foli evenire pofle qui notitiam Dei habeac 
2 c itnitacionem ; nec clTe aliam ob caufam beatum. 
Hsce icaque caufa fuit cur iftos ( PUtoHicn ) cætcris 

{ •rxculeiinc [ Juilti & Chri/Jianî) quia cum alii. Phi- 
ofophi ingénia fua ftudiaqtie fua contriverint in rc- 
quirendis rcrum caulis, 5c qainam modus eflet diP 
cendi arque vivendi; ifti Deo cognito rcperctunt ubi 
eflet caufa conftitutx univerbtatis , Sc lux peteipica- 
dx veritatis , 5c fons bibendx felicitaris. A U G U s r. 
üb. y III. de Cîvhat. Deî Capp. J. 8 . & lo. 

(t) Hatum autem quatuor de anima fententiarum, 
utium de propagine venUnr > an in fingulis qmbaP 
cumque narfccntibus novz Hant , an in corpora oaP 
centium jam»aUcubi exiftenres , vel mictamut divini^ 
tüs, vei fponte fuâ indè Ubantur, nuliam réméré aP 
fiimare oponebit. ÂVGUsr. de Ub. Arb. Ub, 3 , Capf* 
lo. & 11. 
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beaucoup le fyftême, & quipnévenoit toutl* 
■-danger de fes-conféqueiïces; ; , ; 


. Ce' O N ,eft le plus 'aÔîigé de voir d^ 
f>luiieurs de nos' Ecrivains, eft leur rnaniére 
^e.s’eXpliguér fur l.’elîènce intme del’ame. 

■ Comment Taiien pouvoit-il franchir le mot, 
jàdüleitre Une (a) cmpofition.^ & ce qui en eft 
l'équivalent, reconnoître de.l’étcnduë dans la 
-fubftance penfançe? Commerit faipt Irénée 
fe permettoit'il .de, dke que l’anis, meme a- 
près la düTolution du C;Orps ,jcticdUaJîi<fré 
{b) '& \q car aéltre de, la matière^? - Peutjctre 
ne ,vouloit-il faire entendre par-là gu’undelîr, 
Fre AUD. une 1 tendance de l’amei vers le cQrps‘qui lui 
p; IhXN. étoit uni fur la terre. Peut-être encore qu il 
-ne fbngeoit qu’à diftinguer les ames'À&s ef~ 
prits^ je veux dire la fubftance qui penfe en 
•nous avec une certaine coirefpondance à la 
•tnatiere, & lafubftancedes efprits purs, celle 
des Anges, par exemple, qui n’a ni rapport, 
^ ni union avec rétendûë. J’admets volontiers 
iiuA^»cesexplifcations, &je me reftraindrai fccile- 
1 R E N. • ment à dire qu’il féroit plus glorieux auTex- 
fftt. in C, te de fe pouvoir pafier des fecours d un tel 
* r^i^mrncntâirc 

n^iHibl H feroit difficile d’avoin la même complai- 
ÎREN. ’fance pour Tertullien. s’oppofe trop ou- 
0 Tt. XI. Vertement à ce qu’on voudroit avoir de mé- 
nagement pour lui. 'Un Livre' entier nous 
.. . - .refte 


{a) Anima c»inp»nîtHr, ut maniftftc appaiet es «»'■ 
pore; uam nec iplâ fine £«rp#r« poflet appaicte. Ta* 
Y IA N. Serm. ad Grac. p. IJV . r t 

■ (b) Pleniflimè autem docuit Dominus non loluni 
■perfeverare non de corpore in corpus iranfgtcdientefi 
■animas, led & caraRcrtm ctrporis in quo etidm adap- 
■tantur euflodire eumdem Sc habçrc . «rf»ow 

fiinram, ut ctiara cognofirantur , & meinineriftt co* 
qujt fiuit hîc. IR'BK» /• 2* 


Di^" ^ 


: î;y X-ïlJlA' 
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refte de fa main , où il établie çe qu’il penfe 
deTame, &, ce que je trouve .de iingulicr-, 
c’eft que l’Auteur y eft clair fans mélange de 
ténèbres , lui qu’on aceufe d’être confus ail- 
leurs prefque fans mélange de clarté. C’eft- 
là qu’il renferme les Anges dans ce qu’il nom- 
me la Catégorie de l’étendue. Il y place Dieu , 
même, & à plus forte raifon y comprend -il 
l’ame de l’homme qu’il foùticnc (a) corpo.- Adv. H^\ 
relie. î y. 

Ce fêntiment de Tertullien ne prenoit^'^.'^'"'** 

_ pourtant pas fa fource, comme celui des au- 
très, dans l’opinion dominante. Il ellimoit Adi>. 
trop peu les Phiiofophes,& Platon lui-même, Man-U/u 
dont il difoit librement (^) , ^u’il avoir foarr ‘‘ 

» tri la matière de. toutes, les hçrélies. Il fe.trom- j’ », 
poic ici par excès de religion , s’il étoit per- 
mis de s’exprimer de la forte. Parce qu’une 
femme pieufe xappojtoit (c) que dans un mo- 
. . . menî 


■ (*) Igitur eorftu cft anima , qua: nifi f^i^poraUs, coc« 
pfxs noa ,pofièt relioquertft Ter,TUI.l. /, de -t- 
nima. f , . ( 

' (i)-DoIco bonâ fide Platoncm fadiahl hxieticoruta 
imaiutn condimeiKariuni. ’J&W. c. ij, 

; (c) Quid nunc? Qijod fic.eSgiem .animx damui. 
fed nos corporalcs g^uoque illi inferibimus lineas 
Qon tantum ex fîducia corpotalitntis per xiHmacio- 
nera , verùnv ^ ex conilantil gratix per revelatio» 
ncin.. Nam quia fpiritalia charifmata agnolciinus* 
poli joaiincin quoque Proplietfain nicruiinus & con-, 
lèqut. . Elt bodiç foror .... poft .tranlàaa iblcinnia) 
«limifsâ plèbe quo iifù fbîtft nobis rcnunciare qu.x vi- 
deiit ( nam jSc diligcptj^uiiè. digcriKitut i ut ctiatn 
probentut ); inter çxxra , inquit, oftcn|à eft mihi a- 
rtima eerptrdlher & fpiritùs videbàturj léd'rion inanif 
& vaeux qualttacis. inio qux citain tciicri vepromit- 
terct , tcncra , 5c .lucida , 5c actii Coloris lit forma 

S :r oninia huinaiia. Hxc viGo eft : Deus teftis 5c 

pciftolttt in EcclcGâ fuiuroimu Ipon- 
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iment d’extafe , une ame s’étoit montrée à el- 
le, revêtue des qualités ienlibles, lumineufe, 
colorée, palpable, 6c qui plus eft, d’une fi- 
gure extérieurement humaine , il crut devoir 
'a maintenir corporelle, dans la crainte de 
DlefTèr la {oy. Circonfpeélion dont on peut 
!oüer'le motif, mais impardonnable^ entant 
«que philofophique. Ce n’eft pas qu’il ne dife 
quelquefois que l’ame eft un efprit ; mais 
qu’en conclure, finon que cette expreftîon 
n’emporte point toujours dans le langage des < 
Anciens ce qu’elle lignifie dans le nôtre? Par 
le mot efprit , nous concevons une intelligen- . 
ce pure, indiviftble, limple ; eux n’enten- 
doient fouvent qu’une fubftance plus déliée, 
plus açile, plus pénétrante que les corps ex- • 
pofez a la perception des fens, & c’eft ce 
qui place Origene au nombre des protedteurs 
de la matérialité de l’ame. Encore ne le bor- 
ne-t-il pas à dégrader ainfi notre efpéce : il 
aflùjettit [a) les Anges à la même condition , 
comme avoir feit TertuUien, & doute, pour 
ne rien excepter, fi les perfonncs de la Tri- 
nité font affranchies de toute étendue. Dans 
fa difpute avec Celfe, il accorde une figure . 
aux iubftances penfantes , 6c déjà feparées ' 

du 

foi idoneus : tu , nilî les ipfa de iÎDguIis perfuafeiit , 

ne credas fie & cfügiem de fenfu jam tuo 

cbneipe nen aliam animas depuiandam piztei huma- 
nam , & ouidem cjus coiporjs quod unaqueque cii- 
fumtulit. Ibid, cap. 9. ' 

(a) Deus quoque quotnodo intelligi debeat înqai- 
tendum eû-, an cotpoicus, an fêctinduqi habituai a- 
liquem deformaïus , an alterias naturx quam corpon 
fùnt : quod ucique in ptzdicatione nofliâ manifefto. 
non ddignatur. Ëadem quoque de Chtifto , &c de 
iphim Sanfto requirenda îùnt , k de duini animk 
atque rationabili nacuiâ leqMiicsdÙm' eû.«'0 Rl«. Ai 
fn^‘9, Ihfi ^ , 


Di. . ■ 
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du corps mortel. Peut-être avoic-il em- 
prunté ce fentiment (a) de Platon ; peut-être 
aulli qu’il fut trompé par quelques textes an- 
thropologiques de l’Ecriture. En ce cas, il 
feroit étrange que celui qui aimoit tant les 
Cens figurez, n’en reconnût pas un icidansr 
les faints Livres. C’eft pourtant allez l’ordi- 
naire de voir par tout le grand objet de là 
çomplaifance 

Après Origene le préfentent Arnobe ^ 6ç 
Laâance , comme défenfeurs de la même 
doctrine. Le premier fur tout, la foutient a- 
vec une afsûrance qui fait peine; & l’autre, 
quoiqu’un peu moins formel, ne fouflfire gué- 
res d’interprétation plus favorable. On pour- 
roit encore, ce me femble , [& je l’entens du 
feul point dont il s’ag’.t] leur joindre faint 
Hilaire , qui dans la fuite penfa que l’ame é- h , 
itoit étendue, faint Grégoire deNyflè qui par- Matth. 
Idit d’une forte de tranfraigration, inconce - $• 
yable làns matérialité ; faint Ambroife qui di- 
vifoit l’ame en deux parties : divifion qui la 
dépoiiilloit de fon elTence en la privant de fa 
fimplicité 3 Calfien qui penlbit, & s’expli- 
quoit prelque de même ; & enfin Jean de 
Tbeiralonrqtrc qui au feptiéme Concüe avan- 
ça , coinme un article de tradition attefté par 
faint Athanafe , par faint'' Bafile , & par fiint 
Méthode, que niles Anges, ni 1« Démons, 
ni les anles humaines ne font dégagés de la 
matière. Déjà néanmoins de grands perfon- 

mges i 

(a) '!ï{ Ktii nxaTwr i» t» trtpi >nc 't’VX"! J'h** > 

trtpJ fitin/utîu 'nrt yê-yêtÎTiiu fZt i/» Tt^nnxo- t 

<reof. T« /jièy yni/jitya, mpi 4'“^® rt^ymicrav 
mira iTtoyukifMvt yiwreu , <râ Kxrci Ttif J^iç’xxvTxr tm 

Kt/y'.nJ'it ffd/xxr/ O R I G. cont, Ctfft 

lik. 2. ‘ 
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nages avoient enfeigné dans l’Eglife une Phi* 1 
lolophie plus correde; mais rancien préjugé ^ ' 
fè confervoit apparemment dans quelques es- ' 
prits, & fe montroit encore une fois pour ne 
plus reparoître. 

Outre ces nuages répandus fur 
les Ecrits de nos premiers ancêtres, on leur 
trouve quelques autres opinions finguliére^ 
qui déparent un peu ce que d’ailleurs ils ont 
d’admirable. Par éxemple, le fentiment de’ 
plufieurs fur le Millôiarifme s’afîbrtit mal a- 
vee la gravité de l’Evangile. Tout le monde ^ 
fçait que dans cette doélrine J; C. avant la 
RéfurreéHon générale , devoit régner fur la > 
Terre pendant mille ans avec fes Elûs;' corn- • 
me s’il y a voit deux récompenfes, l’une pour 
ks fens, l’autre pour l’efprit : deux Jérufa- 
lem, l’une qui donne la graiffe de la Terre, 
l’autre la rofée du Ciel ; comme ’fi Jefus- 
Chrift, alîîs à la droite du Pere','.dfevoit re- 
parCitre autrem’ent qu’en Jugé ^ '^ur donner 
aux uns l’héritage, éternel & condamner -Içs 
autres 'aux fupplicés fans fin. ' ! ' ! 

Papiîis, Difciple de fdnt Jean , ôc'com]^ 
gnon dü grand Polycarpe, faint Irénéè, fairit 
Juftin , Tertullien , Ladance né laijOTen^ 
voir que trop de penchant pour cette flatteu- * 
fe chimère J & la réalifent autant qu’ils lepeiir 
vent. Il s’en faut bien pourtant que ,dan^ 
leurs Ecrits • elle reflèmble à celle de Céfîn-„, 
the, de Marcion, d’Apollinaire, ôedeNé-:.^ 
pos. Ceux-ci faifoient du régne de mille ans 
une forte de béatitude voluptueulè, dontt ll^j.-* 
feul récit eft en fcandalej les autres rétra367^ . 
choient de cette peinture éxorbitante ckl'._ 
qu’elle avoit d’indécent , & ne' l’ofïfoient; 
que fous des couleurs férieufes, & modeftes'.*;- 

Nous*:/ 


• -I :• »k 
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Nous reconnoiflbns, difoit Tertullien, («) un 
fccond avènement du Fils de l’Homme, mais; 
cette Jérufalçm nouvelle, où les Saints régne- 
ront avec lui fur la Terre, rie fera fécojid© 
qu’en biens J^ituels \\x^Q:comp?nlàtion dei 
biens fenùbles que nous aurons ou perdus, 
ou mépriiex.dan.s le üécle préfent. . jamais ce 
grand homme, ni les autres Peres n’ont eu 
‘la déteftable penfée d’introduire dans cet em- 
pire imaginaire la joüüTance groifiéredesplai- 
Tlirs. lis y vouloient audi peu ces ücriâces 
'Judaïques, ces obfervances légales admüési 
par les Millénaires, Hérétiques. Les pîaüirs 
dont ils fe faifoient une efpérance li douce, 

- ctoient innocens de purs; c’étoit comme un. 
avant^oût des chaftes délices réfervées pour; 
les üécles éternels. ' . 

Il ne faut pas rechercher à grands frais c© 
qui a pû conduire quelque Peres à cette dpi- 
nion. La fource de nos erreurs n’eft pas loûfc 
de nous mêinès^ de pour . tomber, il n’eft pa» 
^foin qu’une main étrangère nous pourte,t 
Là^raifon me chancelle que trop par' fa pro-t 
pre ’infirmtté^;- la plus fi)rte fe trompé >fou-^ 
vent, > lors iriême qu’elle rie delire ^e Jevrat,! 
&• peut-être que ce qu’elle a de meilleur, eit 
de reconridître qu’elle s’eft trompée- L’opi-. 
nion générale eil que Papias, & ceux qui le 

fui*: 

• I ■ . ' > J". 

{s) Confitetnur in Terri nobis Regnum repromis- 
fiiin banc (^eniftlem) dicinn^s excipienjis iii 

Rcfurrcftionc Sauftis, & refovendis ômnium bono- 
utique SpiritHab'ttm copiâ in compciirationem;- 
corum quæ in làcculo vcl delpeximus , vel aiiiifiinu*, 
à.Dîo profpeftam. Si quidem & juftuin cil, & Deor 
digmim iliic quoque cxulcarc famulos cjus , ubi 
funt 8c afHiâi in nominc ipAus. TertuLL. 
Afartim. l. 3. t. Z4. 
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fiiivircnt. furent furpris par quelques paflà- 
P L A To rApocalypfe mal interprétés. Je crois 

»» rhétdro. cependant qu’on pourroit dire auflî de Pla- 
un>. 7. ton , qu’il a été comme le précurfêur de* 
f- i 4 a. Millénaires; au moins apperçoit-on quelque 

fyftême dans fon Fhédre & 

^ fur tout dans le dixiéme Livre de fa Répu- 
blique. 

Prefque toujours les routes pamculieres qui 
égarent, tiennent au grand chemin qu’on fui- 
voit d’abord. La plupart de nos premiers. 
Auteurs élevez, comme on fçait , dans le 
fein du Paganifme,n’arrivoient pas tout d’un 
coup à la fcrupuleufe précifion du dcÆme. 
Leurs idées encore un peu teintes de la iages- 
fe humaine, les tenoient quelque tems foibles 
& tendres dans la foy; & nous ne craignons, 
pas d’a vouer , qu’il y a dans leurs Ouvrées 
qiuelque morceaux où relient les traces de 
cette enfance fpirituelle. Il eft fi commode 
de raifonner par imitation, fi difficile de ne 
.^ien conferver de ce qu’on a "chéri longtems, 
fi naturel de le jullifier fes penfées parkdroi-» 
ture de l’intention , que fouvent on eft dans' 
le piège fans l’avoir craint , ni foupçonné: 
Dieu laiflè, même dans fes Saints, ce refte 
fragilité pour leur infpirer la défiance, 

* d’eux- mêmes , & pour nous ^ apprendre à, 
nous tous qu’il eft feul la Vérité fuprême qui 
ne change & ne s’altère jamais. 

En de’c ouvrant ces ombres légé^ 

’ res dans nos Ecrivains, nous avons confiance 
qu’on ne nous acculera pas de favorifer la 
cenfure audacieufe qui ne voudroit que dé- 
créditer l’ei^ire de la tradition. Périlîè à ja- 
mais ce delïein téméraire & injufte. Nous 
trouvons encore nos guides & nos Maîtres. 

dans 
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dans ceux que nous ofons reprendre avec re-- 
‘ (pedt. Seulement nous diftinguons ce qu’ils 
ont dit au nom de l’E^ife, ce qu’ils don^- 
nent aticre de dogme, d\vec ce qui n’efl: en 
eux qu’opinion perfonnelle, & fyilêrae con-_ 
. jedturé. Ce qu’ils enféignent par-tout , avec' 
perfévérance unanimité eft la croyance in- 
violable fur laquelle on doit avoir horreur 
d’héfiter un inllant. Mais nous ufons de la; 
liberté qu’ils nous permettent, & qu’ils pren- 
nent eux-mêmes, d’expofer dp vues modes- 
tes fur ce qui n’a que des témpignages dif- 
perléz, & (a) contredits jpar d’autres égale- 
ment refpedtables. La Tradition demeure 
dbnc ici fans atteinte. Nous ne relevons que 
ce qui n’a^ point la marque de fon fçeau,, & 
dans cela même nous regardons plutôt ce qui 
excufe que ce qui condamne , fuivant l’ex-- 
prefiTion & l’avis de (^) faint Jérôme. Ce fça-- 
vant Pere n’a pas feint de dire, (f) parlant de 
Laftance , qu’il avoit plus heureufèment 
combattu l’erreur idolâtre, qu’il n’avoit éta- 
bli les véritez orthodoxes. Il a porté (d) de • 

Ter-- 

ta) ConfcïTus fum tibrme quîdcm , ST^alios plii- 
rcscadem mecum fentientes. arbitrarl id Hcuti plane 
fcitis fumrum {Nempe de Terreno Chrijli Regno) Mul- 
tos veto etiam qui purx pixque funt Chiidianonun 
fcntcnti* , hoc non aguofcctc tibi fignificavir ] U s T. 
Dialng. CMtn Tryph. 

Qux licet non feouamur, tamen daranapc non 

Î ofEimus , quia naulti Ecclcfiafticorum virorum , .Sc 
daityrcs ifta dixerunt : & unusquilque in fuo fen* 
/il abundet , Sc domini cunfta judicio rcfeivemui.. 
H Y E It O Ni' tn cap. 1 9 . Jerem; 

( c ) Ladiantius quafi quidam fluvius Tullianz elb- 
quentix , uiinam tara facile- noftra coniîrmare potuis* 
ict qùam aliéna deftruxic. Idem. Epjfi. ad Fàiilin. 

) Ëgo Otigeocm proptet eiuditionem lie inter- 

dtnu 
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Tertullien, d’Origene, d’Arnobe, & de quel- 
ques autres un iugeinent femblable. Il a vou- 
lu que nous fiilïons un fage difeernement dans 
leurs Ecrits ; qu’en les lifant on fuivît la pré- 
caution marquée par faint Paul, d’éprouver 
tout J & de ne retenir (pue ce qui efi ban ; c’eft- 
à-dirc de ne pas confondre les fentimens pro- 
pres & palTaf^ers, avec les Oracles conlians 
de la foy univerlélle. Ré^le prudente qui 
conferve la vérité dans fes droits, Sc qui lais- 
fe à notre foûmiflion tout l’honneur d*ün 
culte raifonnablc. 

Des AHtettrs qui ont écrit depuis îe quA* 
triéme Jiécle de L' Eglife jufqu' au qtiin^^ 
sjiéme^ 


% 


l.aCT. 

ét ^fort. 


A P R. E^s trois cens ans de perlecutibn affi- 
due , la haine du Paganifme loin de s*ê-: 
tre adoucie, n’en paroilloit que plus exçitée | 
contre l’Evangile. Dioclétien & Mkxi'mien 
laffez de tourmenter TEglife, plûtôt que râs- 
fafiez. de les peines, laiuerent après eux Ga- 
lerius & Maximin , tyrans dont la cruauté 
mduftrieufe inventoit chaque jour.cpntre.les 
fidèles, des genres de mort, inconnus à k 
nature. Malgré tant d’^épreuvèsVk foy dc- 
meuroit pourtant inébranlable:. Plus le glai- 
ve. idolâtre abartoic; de Chrétiens, plias 2 
-fotoit de leur £àng. Les per locuteurs ne poq-r^. 

voien^ï 

•diim legendtiitt arbitrot qiiomodo. Tcxtullianunn , 
Kovamm , Arnobium , ApoUinarera , nonaullos Ec- ' 
Scriptores , Grxcos panter ôc Latino», ut 
boca. corum digainus^ vitemufque'contraria 
Apoftolum dkentera : Oww'd: proSaU, ÿitd! btouHK, rt 

seufttt. licna. .adiTiofi^itliUé 


'i-'-j.-. 




ET CRITiaUE, &c; 
voient fûffire à Unt de meurtres , & TEglife 
de fot^ côté ne futfifpit qu’avec peine à don- 
ner aux nouveaux convenis le Sacrement de 
l’adoption. Elle comptoit fes Martyrs ^ mais 
tes Peuples qui venoient à elle étoient in- 
nombrables. La poftérité de fes Saints étoit 
comme le fable fur le rivage des Mers; par 
eux elle habitoit déjà le Ciel, & encore elle 
tenoit la Terre prefque^ entière dans fon fein. 

De la forte devoit croître, & fe perfeétion- 
' ner l’ceuvre du Très-Haut : d’abord par le 
...Tacrifice volontaire du Fils; enfuite par les- 
humiliations, & les foufifrances de l’Epoufe. 

- Il falioit qu à l’exemple de fon Chef, avant 
' que de s’élever elle^ bût des eaux amères du 
torrent^ en preuve éternelle qu’elle n’efl: pas ' ' 
un établilîèraent humain, & que fa force eil 
^ j.de Dieu feul, qui a mis en elle les facrez-ca-* 
luâèjres de fa puilfance, & de fa grâce. 

*A la fin arrivèrent les tems où les Princes, 
à, la tête des Nations, dévoient fe proflerner 
devant lefus-Chrirt, croire à fa dodtrine & . ' 

devenir fes défenfeurs. De fi beaux jours 
■'^commencèrent à luire (bus Confiantin fiir- 
< nommé le Grand. Ce Prince, vainqueur du L’an de 
.' tyran Maxence qu’il chafiTa de Rome , recon- 1 • î > 2- 

nût qu’il ne devoit la victoire qu’au Dieu des 
Chrétiens, abjura les Idoles profanes, & fe 
"‘ Vangea publiquement du parti de la foy. A 
; cette époque tout change de face. La Croix 
5^ cft étalée comme la' protedion du Peuple 
Romain, .& de. tput l’Empire; notre Culte 

S rend uné forme, & fe revêt d’un éclat de 
ignité conforme à la noblefle de fon origi- 
ne ; nos Myftères fortent des ténèbres où la 
i] refped'ueulb prétmtion cie nos Peres les a- 
J voit tenu cachez ; des Temples magnifiques 

& npmhrevB font élevez à Jefus-Chtift, &c 

• Dé ' l’qiB 
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Fon' dreflè des Autels à la gloire des Martyrs^,, 
là parole du lâlut n’eft plus captive, elle eft 
la luprême loy qui donne aux autres leur au- 
torité; les Miniftres fàcrés fe multiplient; les 
Livres fàints font difparoîrre les fables, par 
eux devenues en horreur ; l’Eglife entière es* 
fuye fes larmes, elle goûte pour k première 
fois les douceurs du repos & de la liberté; les 
Palais des Princes lui (ont ouverts, & pn l’y 
reçoit avec honneur ; les grands hommes • 
quMle porte, l’illuftrent par leurs Ouvrages;, 
éc s’immortalifent eux- mêmes en écrivant pour 
ellei Derniere circonftance à laquelle moa 
fujet me fixe,. ' ' 


E^'SE-“-- A PRENDRE CCS Autcurs felon l’ordre 
tems,, le premier qui s’offre eft Eujebe de 
Céfarée , fameux par fes démêlez, dans les 
jours dé l’Arianifme, ^üs heureufement connu, 
par les admirables Ecrits qu’ila laiflèz; Entraîné 
d’abord par'Eufebe de Nicomédièfon parent;, 
il prit la défenlè d’Arius, & s’efforça de le 
rétablir auprès d’Alexandre, Evêque d’ Ale- 
xandrie. L’erreur , & principalement celle 
qui entame la Religion , deshonore toujours 
celui qui l’invente, ou celui qui la- protège;, 
mais bien davant^e un Prélat,^ deftiné par fa, 
confécration'à veiller aux intérêts de la vérK' 
té ancienne, & à combattre, s’il le faut, jùf- ’ 
qu’au martyre, "contre les entreprifesdesnou-- 
veautez. Ainfi-nous nedilîîmulerons pas que 
là’ chute d’Eufobe fut une tache fur fon notn. 
^voudrois ajouter pourtant; qu’il'l’èffàça par 
fort retour à l’Orthodoxie; EffeéUvement fon 
écart ne fut pas long; La voix du Concile. 
de-Nicée le rappella, il reconnut dans fon 
Symboïe k doéfrine des Apôtres, & fëlon qu’iJ 
pitoîc <kss fa Lsitre- m Ÿmle dt Céfaréb .- ii- 
- ■ aiiiit- 
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^àvnit h. cojtfubftantialité du Pere & du Fils, EUSE- 
que nioit le Prêtre hérétique. 11 eft fi natu-^| 
lel à notre fbiblelîè de chanceler, qu’on 
peut-être plus d’éloges à celui qui fe releve, 
que de blâme à celui qui tom^. Se trom- 
per eft le partage de l’humanité ; mais avoüer .. 

qu’on s’eft trompé, eft une confelfion dont 
notre orgiieil a rendu les exemples fi rares , , 
qu’il n’appartient qu’aux plus grands hommes 
de les donner. Je remarque aufii qu’excepté 
fairtt jerômè, tous les Occidentaux font una- 
nimes fur la Catholicité d’Eüfebe, que les 
- Papes Gélafe , & Pélage ne parient de lui Victor. 
qu’avec honneur, & qufil eft dans la plfipart «/V. 
dé nos faftes-fous le titre de . Saint. Il eft vraiUsuARD,. 
qhe les- Orientaux, au feptiéme Concile, 
i chièrent du nom d’Arrien ; mais,, répond 
üm Critique célébré, c’eft que les Iconoclafiy^j 
tes abufant.de quelques paflâges d’Eufebe, 1er//. £«// 
vouloientattirer à eux ; & que pour infirnier 
fon témoignage , dont la: difeuffion eût été 
longue, on fit revivre des reproches qui l’a- 
boient autrefois rendu fuipedl. Sans doute 
les Peres du Synode ne foi^eoient par-là qu’à, 
trancher, & à- finir des dilputes que l’héréfie 
vouloit rendre éternelles. 

Heureuferaent , nous avons ici pour la gloi- 
re d’Eufebe à le confiderer dans un éclat que. 
rien ne ternit; je veux dire , err qualité de do- 
férifeur du C’hriftianifme. Si jamais notre 
caufe a paru -triomphante, c’eft oonftammenc 
dans les mains de ce grand homme, dont je 
crains plus de ne pas dire aifez que de dire 
trop, fi je lé compare qumt au i^avoir, au 
Doéte Varron tant admiré par les Romains. 
Onoique notre foy ne doive fon autorité ni 
talens, ni meme aux fuccès de ceux qui 
'-t’ont défendue; quoiqa’elle ne dépende des 
c. D 7 hom- 
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EU SE- hommes que pour être éxercée, ôc qu’elle, 
n’ait de .véritable appui que fur le bras de 
Dieu i il nous eft bien doux cependant de nç 
pouvoir remonter vers fes prémiéres traces , 
qu’on ne la voye toujours embraifée, & foû«- 
tenuë pai- ceux qui d’ailleurs. étoient l’orner 
ment ik la gloire de leur üéde. 

Le premier Ecrit qu’Eufebe fit pour elle>. 
eft la réfutation de Hieroctès. Celui-ci durant 
la perfécution de Dioclétien, avoir mis au 
jour un Livre intitulé Fhilalethes^ ou l’Ama- 
teur de la vérité : Ouvrage qui mettoit Apol- 
lone deTyanes bien au-deCTusdeJelus-Chrift,; 

- & vifibleraent fait pour ravir à l’^life tous ' 
les avantops que lui donnent les miracles in- 
conteftabies de Ion Auteur. Comparer deint 
perfonnages fi difproportionnés , c’étoit fâixu 
difputer la Fable avec l’Hiftoire, ^ il vient 
d’abord à l’efprit qu’une telle imagination mê- 
ritoit plus de mépris que d’éxamen & de ré- 
pliqué. Mais il ne s’agiiToit pas alors .de laif» 
fer tomber un frivole railbnnement. 11 fal^- 
îoit le combattre, être à tout, 8c détruire jus- 
qu’au plus vain prétexte. Le filence^eût été ' 
pris pour un aveu , ôc ce qui lêroit rei^é làns 
réponfe, l’ennemi l’auroit nommé détnon^ 
tration. Eufebe fit donc voir qu’inutilement ) 
on recouroit au parallèle à deifein de tout 
confondre. 11 força de reconnoître que 
toire d’Apollone etoit faulïè dans, Ja plupart 
de fes points , douteufe dans les autres^. & 
qontradiâroire prefque en tous;^ If détruifit^ 
les dépofitions de Damis ôc de Moeragéne., 




H 
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fêuls 


tarants fur des faits de cette importan--- J 


ce 
avec 


1 mit en lumière les -vraies avanturés, 

e caraftère du Magicien de Tyanes, & 

cette réponfe- eft -fi folSie ^ue nui n’ol^ la 
«outredite. Tel a toujours aé le fort des. 


cnss- 
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K I crits de nos Ancêtres, & il n’eft pas fupsrflu EU SE 
Itt d’en faire la remarque. Ce qu’ils avoient dé- ^ 


t>.- 


E- 
E 

, truit, l’étoit li bien, qu’aucun ne. tcutoit de^|i£^^' 
î le rétablir i & c’eft un point de fait, que de 
; tous ceux qui dans l’origine entreprirent de 
> nous combattre, il ne s’en trouve pas un qui 
■ ait eu l’affùrance de reparoître après fa pre- 
' inière défaite. ^ Quand l’efprit de difpute , 
d’ordinaire fi fécond .en iübcilitex , demeure 
aipfi deftitué de refîburces, il ne faut plus de- 
mander û les raifons qui le defài'mentfontdé- 
.^cilives. 

+ Apeu près vers le tems qu’Eufebe fut fait 

^13?'*^--^- - j_ i j: J !«., 


^?^|Evêque de Céfarée , c’eft-à-dire , dans les 


|miCommencements du quatrième fiécle, il con- 
le defïèin de deux Ouvrages dont le pro- 
î feul marqueroit la beauté de fon génie, & 

, dont l’éxecution prouve l’étendue de fon fça- 
^ voir. On voit bien que je veux parler de fa 
JPféparation & de fk Dé?fion[lratioîi Evatigéli- 
que: Livres immortel, 6c dont les extraits 
embelliront toûjours les Livres les plus fça- 


m 



vans» . 

Le but de FAuteur étoit unique. C’étoit 
. de porter la Religion Clirétienne au plus haut 
. point de certitude. Il étoit néceffaire dès-là 

‘ > Fun fût comme le 
que le fyftême ido- 
, ayant que la vérité 
' Chrécienne^n’eût plus de contradideurs. La 
Préparation Evangélique, eft ce : préliminai- 
TC,. félon que l’annonce le titre même^i &c el- 
le eft diviféc en quinze Livres, dont voici le 
'lAan. général avec de courtes réflexions» 

L’Idolâtrie commença dans l’Egypte & dans.E user 
■DV»onir-ip /-rifnmf» il 0;3roîr LW Sanchonia- 


' .■!» 




fa Phénicie , comme il paroit par banchoma- 
tCfti de par Bérofe ,, qui expliquent la Théolo- . 
gie de ces. Peuples» Les Egyptiens penlbient 


■ 


■ 






' 8g DISCOURS HJSTORIfOU'E' 

E u S E- même que le genre humain avoir commencé 
BEDE chez, eux, que leur terre animee par un fo- _ 
A- leil ardent , & fertilifée par les eaux bienfei-; 
*^DioD. Tantes du Nil, avoir enfante tout ce qui relT-, -'j 
Si CUL. pire, & peuple le relie du Monde. Ils Te 
t. I. Ma- perdoient ainlî dans un abîme de tems. qui 
, flattoit leur orgueil, en les enfonçant prefque 
fTe!*’ dans l’éternité. Leurs • trente Dynaftics , cal- 
D I O Drcuîées par les Prêtres- Auteurs de leurs Anna*» 
tAt fu^ra. jgj leur compolbient une antiquité de trois 
cens foLxante-cinq fiécles ; fuite imagmaire 
d’âges & de régnes qu’ils rempliÇfoient de fa- 
bles & de généalogies de leurs Owux. Ces 
Dieux étoient les fondateurs des Villes, les . 
bons Rois, les premiers Hérœ que la valeuc 
& la fageflè avoient fignalex. Tels hnentOfi»- 
■ & les deux Mercures; ceux-ci foaverains 


l’Arithmétique, l’Altronoraie, la Mé- 
decine, la Lutte, la Mufique, les 
phes, l’Architeauve, & l’Arpentage. AulS 
CLE’Mileurs Livres, & fur-tout ceux de Meicure 
Alex. TéCmégiàe , comme qui diroit troK fois ^an^ 

[gg Volumes facrez de ce Peuple, & 
dans les jours de cérémonie on les expofoit 
folemneliement aux hommages publics. 

Pour dire un mot de cette antiquité furpre- 
nante dont s’honoroient les ^yptiens,,il ^ne 
faut pas oublier qu’elle n’avoit aucun fonde- 
ment dans leur Hiftoire, & qiœ la feule - 
nité d’annoHir leur origine^^I^ precipitoit 
dans ce vuide obfcur du paffe. Peutjetre me- 
me que ce nombre effrayant d années ne re— 
gardoit pas la durée du Monde , mais le re— 
tour du foleil, de la lune , des cinq autres pla- , 

ajétes, 6c de tous les CieuXj su point a ^ 
’ leuiT:^ 


- > 
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leur mouvement avoit commencé d’abord, EüSE^ 
jfelon la penfée des Egyptiens. C’éroic 

§ rande année Aftronomique fur laquelle les aE' ii. ’ 
mciens ont eu tant de conjcélures, & de 
difputes. Ce qui le prouve , c’eft que l’E- 
gypte n’a fait que quinze Dynafties jufqu’à 
Jupiter , qui eft Cham le troifieme fils de N oé^ 
calcul , comme l’on voit, peu différent de 
celui de Moïfe, qui compte Noë pour le di- 
xiéme homme depuis Adam. 

; Ce Jupiter étoit fi bien le Cham dont il eff: 

■ parlé dans l’Ecriture , que l’Egypte en a long- 
;îtems porté le nom chez les Payens , & qu’d- 
-:1c le portoit encore du tems de Plutarque. 

Thébès la principale des Dynafties. fi pom- 
peufement chantée par Homère, s’appclloit 
de même Hammou-No y expreffion vifiblement îo- 

tirée de Cham fils de Noë. L’Egypte prit 
enfuite le nom de Mifraim, autre preuve de 
nouveauté; car, Miffaïm. n’eft que le fils 
de Cham qui gouverna, fans doute une grande 
partie.de ces Provinces après la mort de fon 
perc.. . > • 

Enfin l’Egypte eft converiuë que le premier 
dé fes Rois etoit Menés , ôc qu’il vivoit qua- • ■ 
torze fiécles avant le fameux Séfbftris. Au 
moins le fait eft-il ^ainfi rapporté par Hérodo- 
te, & mr Diodore de Sicile. Or quel eft ce 
Roi d!Egypte , que d’autres appellent Séfon- 
chofis, ünon le Séfac connu dans l’Ecriture, 
ce Conquérant célébré qui pénétra dans les;^^ 

Indes plus avant qu’Hercule , que Bacchus, |Ôsfph. 
& qu’Aléxandre , qui afîujetit les Scythes,/. 8 . <. 4 , 
r Arménie, la Cappadoce, toute PAfio, qui 
-étendit fbn Empire depuis le Gange jufqu’au' 

Danube , & qui prit jérufalem à la cinquiè- 
me année de Roboam? Sur cela que l’on fup- 
pute les tems depuis ce Prince de Juda, er» 

. • re- 
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remontant jiifqu’a/j déluge, il fera clair d’uner 
part, que Je Méilés premier Roi d’Egypte eft . ] 
le Chain de Ivloïfe , de de l’autre , qu’à l’é- 
gard de cet intervalle, il y a peu de diflfêren-- 
ce enure le calcul de nos Ecritures , de. celui 
des Kgy{)dens Mais nous aurons occaüon 
de nous étendre un peu plus fur ce point. ' t 
Il n’étoit guéres poffible qu’un Peuple d’ail-- 
leurs li iâge de ü fçavanc, ne donnât bien-tôt» 
résemple aux autres. La Grèce qui comme»*, 
çoit à îéntir fes hautes deftinées, de déjà ri- ^ 
vale des plus grandes Nations, voulut cm-;; 
prunter d’elles, 6c s’approprier cequUesren-’ 
doit célébrés. Prefque tous les grands hora.-' 
mes qu’elle porta, firent donc le voyage d’E- 
gypte. Orphée, Pléfiode, Homère en rap-( 
portèrent les Dieux tant vantez, dans leurs- 
Poëme.s, & déguifez fous d’autres noms. So-‘ 
Ion , de Lycurgue en tirèrent le fond de leur» 
loix. Pythagore, Platon lui -même, après» 
eux d’autres Phüofophes en prirent quelques?^ 
dogmes, de les Grecs ;fe trouvèrent delà 
te auili pleins des erreurs, que des découver-^ 

!S de l’Egypre. ■ ) - 'Ini /r' 




tes , _ _ 

Nos premiers Apologiftes avoientdéja. falè-. 
une partie de ces remarques ; mais l’idolâtrkf 
qui n’avoit pu les détruire , fit un nouvel ef*: 
fort pour fauver fes Dieux j & leur culte. El- 
le dit que la grandeur infinie de Dieu nepou-i 
voit être exprimée par unlèulnom, nirepré-> 
fentée fous une feule image; que Saturne, J a-; ^ 
piter. Mars, Minerve, Junon, Venus, 6c^ 
ks autres Dieux ou Déeflès n’étoient qqc le; d 
même Être défigné par divers titres, dont 4 
chacun correfpondoit à quelqu’une defes per* !■ 
feéhons. 

Mais s’il en eft ainfi , d’où viennent donc’; v 
les généalogies de vos Divimtez ? Eft-ce que î 

I 
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les attributs de TEtre fouverain naiflènt l’un EUS 1 - 
deTailtre, & l'ont fudceirifs? D’où viennent^g,^^^ 
les combats & les inimitiés de Jupiter, &re»£, * 
d’Apol'ion, de Junbn, & de Venus ^ Eft-ce 

Î ue les pérfecftions Divines font en difcorde? 

)’ 0 ü viennènt ces impudiques amours dont 
vous rempliflèz le Ciel ? Eft-ce que la Sain- 
teté fuprê me entre en partage' de nos vices? 

Le nouveau lyftême n’avoit point de réponfe 
à Ces.'queftions ; il fallut en imaginer un autre, 
itnettre enfin à l’ombre de l’allégorie. 

:^t^itér n’étoit donc plus que la matière é- 
tfcercé, & junon étoit la mafle liquide de no-^ 
tre< at'mofphere; Apollon étoit le foleil, & 

Diane étoit la- lune; pour abréger, tous le» 

Dieux n’étoient que les élémens, 6 c les corps 
phylîques ; la nature fe trouvoit partagée en- 
tré eux , ou plutôt ils n’étoient tous que les 
différentes parties, ôc les divers effets de la 
nature. 

’ - Il faut convenir que cette première inftitu- 
don des Pieux, eft un fait d’htftoire afïèiS 
conftant,^ 'du moins ^is en général.' On fçait 
que dans l’origine du Paganifme, la PhyfîqiKJ 
qui n’ayoit pas encore forme de fcience, laif» 
foit les Écr^ains dans une fi grande fécheref- 
iè'fur' le, fond des chofes, que pour la corri- 
ger, ils^^émprunterent le fecours des allufions 
6 c des fables: genre d’écrire que favorifoit leCrcsR. 

Î jenchant , ôc en quelque forte l’enfimce des * 

ce fait même, la défenfe du Paganifme, étoit 
la plus forte démonft ration contre lui. 

Premiéretnentj fi les Dieux n’étoient que 
des portions de l’Univers, il demeuroit évi- 
dent qpe l’Univers prenoit la place de fon 
Auteur, ôc que l’homme aveugle décernoità 
la créature l’adoration qui n’eft dûë qu’au 

Cré- 
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E U s E- Créateur. Qlioü Parce que nos regards font: 
CE s'a* enchantez de ces feux innombrables qui bril- 
RE’E. lentau-deflus de nous comme autant de fo* 
leils i parce que l’inépuifable fécondité de la 
Terre ne ceüe de fournir à nos befoins par la 
réfunedion annuelle des germes; parce que 
la fève qui circule dans les veines des arbres, 
en fait naître des fruits délicieux; parce que.» 
du haut des montagnes fe précipitent les tor- 
rens, fources des rivières, qui le font elles- 
mêmes de tant de commoditez; parce que la 
mer nous entoure de (es eaux, comme pour " 
nous empêcher de nous fbuftraire aux biens 
qu’elle apporte ; parce qu’enfin la nature fem- 
ble s’être donnée toute entière à nous , tout 
aufli-tôt il y aura des Autels dreflez à chacun 
de fes dons, & il n’y aura pas uii Temple 
pour la main qui a fait la namre & les loir 
fâlutaires de la nature ? O monftrueux égare- 
ment de la raifon ! O Dieu fi près dé l’hom-* 
me, ôc cependant fi méconnu par les hom^ 
mesl 

. En fécond lieu, quand même les Dieux, 
n’auroient été dans l’oriâne que les élémens 
perfonifiez, cette Théologie fymbolique né 
devenoit-elle pas une occafion de fcandale, 
& d’erreur impie? Cécile que fut l’orimne 
phyfique du mot Jupiter , n’étoit-il pas dans 
la ûgnification d’ufage, le nom propre d’un 
Dieu , pere des autres Dieux ? Lorfque le 
• Peuple lifbit dans fes Poètes que Jupiter frap* 
poit Junon ion époufe ôcfafœur, concevoit- 
il qu’il ne s’agifToit là que du choc des élé- 
mens? Recouroit-il aux allufions pour l’intel- 
ligence des autres fables , où il voyoit un,fens 
clair, qui dès le premier a^eét fîxoit fk cro- 
yance? Où étoit le Poète qui eût appris à 
diftinguct ces images allégoriques d’avec k 

'' fim- 
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fimplicité de la lettre? Où étoient même les 
Poëtes qui n’eufTent pas reprefenté le n'ême^g.g^^ 
Dieu fous des emblèmes tous difiérens, &re«e, " 
quelquefois oppofex ? Il étoit donc impolli- 
ble que le vulgaire ignorant faisît , au milieu 
de ces variations, un point fixe d’allégorie qui 
le déterminât, & dès-lors il ne lui reftoit 
' qu’un fyflême fcandaleux, où la raifon trom- 
pée n’oHroit à la Morale que des éxemples 
corrupteurs. 

On fçait aulTi que le plus fagc des Philofo-Pt-AT.' 

- ipbes (a) condamnoit fans réfer ve ces fidions* RepMH, 
profanes fi manifeftement injurieufes à la Di- ^7^, 
vihité. Nout ne devons ^ difoit-il, admettre lUd. l. 
dans notre République , ni les chaînes de yunonp‘%^ 9 - 
formées par fin propre pltt ni la chute 
eain précifité du haut des deux pour avoir pris^jg 
la défenje de fa mere contré Jupitér qui levait D y o K. 
la main fur elle , ni les autres combats 
^Dieuxj fiit que ces idées fervent de voile 
'd'autres : fait que le To'ête les donne pour ce 7^ ’ 
iqu'il femble quelles font. L,a peuneffe qui ne 
peut démélerces vîtes différentes Je reTUpiit par- 
ia d'opinions Jnfinfées, qui ne s effacent qu'a- 
~-vèc peine de fin efprit. Il faut au contraire 
lui montrer toujours Dieu comme jufle ^ véri- 
'table dans fis oeuvres^ autant que dans fis pa- 
roles. Et en effet y il efi confiant dans fis pro- 
^ mefjesy 

- {*) Graves enim ac petniciofx (untfâbulc iftz, imo 
. nec ullatenus in nofttâ Republicâ audicndx. Nec fe- 
cendum eft ut juvene aliquo prxfente dicatur, vcl qui 
* tetetrimis quibufque fcclcribus feiprutn obftringat, vei 
qui acceptas à pacte inliiiias modes omnibus ulcifca'* 
tur> eum nihil novi admodum ac infolcntis perpétra* 
le, cum ea tautùin faciat qu* âprincipibus maximii* ^ 
que Oeorum fada ede confiée . .... equidem ilia 
prorfus indigna cenfeo qux hominum auribusoccûua* 

MT. f {.AT. «pai ËVSXB. Pr.^. £v. A ). < 
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%V mejfes ^ il ne Jéduit vi ■^ar de •vaines images y 
r P de faux difcours , ni par des figeies trom- 

R E’È. ' durant le jour , ni durant la nuit: 

La raifon même au ijiiilieu des plus épaiffe 
ténèbres ne pouvoit fe dérober à ces ràyons 
de vérité. Tant il e(l impolTible à rhornmè 
d’anéantir Tidéç de l’Etre unique, ÇUnt ôc par- 
fait qui l’a tiré du néant. 

En vain pour fe défendre de le reconnoî- 
Euseb. rre, on cherchoit aux Idoles un appui dans 
*i{f>tpra les Oracles. Qu’étoit-ce donc que ces Ora- 
cles.? Une chaîne; d’impoftures , de preftigesi 
d’ambiguitez ,, de fraudes & d’artitices, où 
l’efprit féduâeur achévoit ce que l’efprit hu- 
main ne pouvoit tout feul. Que demandoient 
ces Oracles .? Des facrifices. tantôt impurs., 
tantôt dénaturez , & quelquefois tous les deux 
cnfemble. Que prédiloient ces Oracles? Rien 
■ i qui marquât l’infaillible, connoiiîance des dé- 
terminations futures de la volonté libre. Pour- 
quoi tant de raifons ? Ces Oracles ont GeÇfé, 
les lèvres menteufes font devenues inuett^ 
& quel que fût Apollon , en prédHant qu’u- 
ne Puiffance fupérieure le feroit t^re,; -il avoit 
par-là décidé lui-même qu’il n'ëtoit ^s un 
Dieu. 

îtm.U6, Mais peut-être q^’un deftin impérieux, â 
formé la chaîne de tou^ les événemens^. 6ç 
qu’une infurmontable necèflité nous aiïujéttii: 
à fes loix? Dans cette lûppofition, un feul 
•Etre parfait n’éxifte pas plus que la • raultitù*. 
de des Dieux. - >' ; 

Quiconque embralTe ce dogrrxe infenfé; 
contredit l’idée naturelle qu’il a d’une Provi- 
dence, & dément fon propre coeur. Il n’y 
en a point qui ne fente au dedans de lui-mê- 
me qu’il eft dans la- main de fon cortfeil, qu’H 
peut vouloir ou^nç pas voi^lbir, çhoilir uàî 

' olyeti 
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ebjetji pu lui eua préférer un autre tout difte- EU-S'E- 
'reiit' Nos d|{ibératiçuis, nos doutes, pose-|lË DE 
Idges , ' nos tepfurés , nos loix , no ; chariinëns, ^ £. 

‘ ntis‘ Vécbmpénfes^ tout èn 'nous & hors.de • 
nous, , (Çfl .la..p^eüve dé' notre libcité, ôc elle 
eâ il bien de notre . fond , gue l’Etre niêrne 
■gui'ùous la ddiinçj femble s’airujettir à ne la 
^ontrajndte jamais. . ' 

Le Pa^anifrhe ainfi réfute,; que; lui xk^ç,- U cm. i, 


n £11, pas au ra^, Qçs, vajreça 
• h, eft desToriginçjdiji Mpn^, . ^ 
né- niét pi” .ni fa, gloire ,à 

É- .dès Royaumes: Xjn câradèce plus 
]^âüp lé relever fl reconnoît un Dieu éternel, 
p.^^'^üniqüe, Créateur* & fl en a reçu des loix di- 
*•' -^ ‘>CÛês.'. .Ce peuple favoriie,du Qel; par d’in- L/i. t. 
^-jfîgnes tniraclé^ compte uneTiiite ndmbreufe 
; ^monicies vén,ôrables, à quid’Lternel.a dai- 

^ 'Ce dPeuple, déjà li croyable xiaps ce qu’il ra- 
il' T i^htè de Ta pto.pre biftoiré, eft encore^ fofite- . ; 
de témoignages étrangers qui dépoiênt 
elle. Théophfafte, Hécatée, Clearque, 9, 
^^‘I^uçûénius, Cheiiles, Hermippe, Abydene, 
l'TEupoleme, Artapan, Ariftée mettent à fes 
f t^C^its le dernier fçeau .de la certitude humai- 
ne rne: Ils font li'antiques lés Livres de ce Peu- 
|:fî 'pre3 üs'font fifublirhes, fi.fagçs, fi fcnfiblç- 
l'î 'fnent divins, que .les Nations, les plus célé- 
.^; .7bres, les plus fçavantes, les Grecs fur tout , L/ij. la 
* ‘ çn ont tiré ce que leur Pliilofophie a de ma- 1 1- à" 12, 
Jeftüeux & ,de vrai. Ce qui fe trouve femé 
dans Platon même fur l’origine du Monde , 


I; '■ . fur, fa fin , fur l’immortalitTde, l’ame, fur la • I’lat. h 
,, ' : yiatufe.du vrai bien, fur la réfurreétion * gé- ^ 


^jaérale' des morts, fur le courormement^3es)^^^^\'^*^ 
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juftes, & fur la perce des impies, furie prin- 
cipe ôc fur f ordre de nos devoirs, n’eft qu’un 
extrait informe & groflier de ce que renfer- 
ment les Ecritures des Juifs, 

D’où vient donc que nousn’embraflbns pas 
la fageffc des Grecs, puifqu’elle reflèmble en 
tant d’articles à celle des Hébreux , ce Peuple 
inftruit par le Ciel même? D’où vient ? C’eft • 
que ces Philofophes plagiaires de Moïfe&des 
Prophètes, en ont altéré la doébrinei c’eft 
qu’aux véritez faintes qu’ils en ont dérobez, 
ils ont joint des erreurs & des fables impies j 
c’eft qu’aucun ne s’accorde avec lui-meme, ‘ 
&que chaque feéle en veut à la ruine de l’au* 
trej c’eft enfin que nous ne quitterons jamais 
les pures fources , pour des eaux troubles ôc 
corrompues; l’infaillible révélation de Dieu, 
pour la parole trompeufe des hommes. 

Telle eft l’idée générale de la "Prépara^ 
tion Evangiliqu^ d’où l’Auteur pafle àlaX)^. 
monfiration du Cnriftianifme. Eufebe y atta- 
que les Juifs, &les convainc par leurs Ecri- 
tures memes, qu’ils ne poftedoient la vraye ' 
Religion qu’en image; que leur^ Loy n’étoit, 
qu’une préparation, femblable à ces figures 
modelées, 6c à ces efquiflès dont les deîîèins 
ne font pas arrêtez; que cette première Loy 
en attendoit une autre, qui devoir être l’ac- 
complilfement 6c la perfeétion de la premiè- 
re; que toutes les Nations devoient s’y foû- 
mettre fucceflivement , puis toutes enlemble; 
que les Chrétiens font le Peuple héritier des' 
promeftès, le Peuple enté fur l’ancienne tige 
de la race d’Abrabam ; que Jefus-Chrift leur 
Chef eft le Verbe de Dieu fait homme, qu’il 
eft avant toute créature, 6c éternellement en- 
gendré dans le fein du' Pere;; que toutes les 
• ‘ pro» , 


,îiT CRITIQ.UE, &c. 97 

piophéties, tout le corps des anciennes Ecri- EUSEBR 
cures, toutes les révolutions de l’Etat Judaï- CE'- 
que, toutes les loix, toutes les cérémonies de 
la première alliance ne menoiept qu’à lui, 
n’annonçoient que lui , ne figuroîent que lüi, 

11 étoit en Adam le pere de la poilérité des 
: S^ts j innocent, vierge &c martyr en Abel ; 

. _ réparateur de l’Univers^ en Noë . béni en A- 
braham, ibuverain Prêtre en Melchifédech , 
volbntairemerit ofièrt en-, Ifàac , chef des Elus 
Ù acob i vendu par fes frères dans J ofeph , 
vOTagéùr & fugitif , puiflànt en œuvres, ôc 
E-^illàrçùr dans MoiTe , foufffant & aban- 
don^ 'dam job, haï & peMécuté dans la plù- 
pait; cfes Prophètes , vainqueur en David , & 

Koi des Peuples, pacifique en Salomon, & 

' coniécrateur d’un nouveau Temple, enfeveli 
. & ÿéfufâtanten jonas, image naïve de fa fin 
. dé fon retour % la vie. Les Tables de la 
- tôy, la Manne du délert , la Colonme lu- 
mineufe, le Serpent d’airain , la Pâque, é- 
toiéht les Tymboles de fes dons & de l'a gloi- 
re. Avant qu’il parût on avoit défigné letems idem. i. 6 , 
préçi^de fa manifeftation , on avoit nommé 
fes Peres félon la chair, on avoit fixé le lieu ut», nb. 
de falèaiflànce ,on avoit parlé du Pi cou leur ■ 8. 9. 
qu’il devoir avoir , on avoit vu dans !a vo- 
cation; de fes Apôtres le berceau de Ibn Egli- 
fe,on avoit circonftancié la trahifon du Dis- 
ciple ingrat; tout enfin avoir été marq ;é d’a- 
vance 3 & Jefus-ChriO: a cour rempli , tout 
éxécute: il eft donc le, vrai MclTic, & il ne 
réfte ni exeufes , ni défen fes , ni prétexte à l’in- 
crédulité de la Synagogue. 
iOn ne fçauroii bien faire comprendre à 
_ ceux, qui n’ont point d’habitude avec les Ou- 
^-vra^;ançiens, quel éclat celui-ci répand fur 
"les Livres faqreZi. Il feic , pour ainfi dire , 
l, E en 
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EUsEBEen extraire l’ame , 6c cette ame eftJefus-Chrift 
^A*R‘E ' y découvre par tout , qu’il expolè li^à 
&AK fiécouvért, que nul œil ne le peut méconnoi- 
tre. Aucuns fens forcez ni arbitraires dans ces 
dodles explications. C’eft le fimple , le na- 
turel, l’unique vraîi& on nefçauroit enima- ^ 
giner d’autres j qu’auffi-tôt on ne tombe datfi 
fabfurdité la plus grodîere. Tel eft le grand 
mérite de nos premiers Ecrivains, il faut leur 
en accorder la loüange ^ ils ont porté au plus 
haut point l’intelligence de l’Ecriture. Leurs 
études leurs recherches n’avoiént auffi d’au- 
tre objet qu’elle. Ils en étoient li pénétrez, fi 
remplis, que leur ftyie mêrnc en a toute la; 
teinture, & prefque la dignité. On voit qu’ea 
la citant , ces extraits partent de leur cœur , 
autant que de leur mémoire , 6c du fond de 
leur iujet. Heureulè faraili^ité, qu’infenûble- 
ment nous avons laifié perdre^ ôc toutefois 
fans laquelle nos Ecrits de Religion ne peu- 
vent rien avoir de touchant, de foüde, ni de ^ 
majeftueux. 

Tant d’Ouvrages qui âffùroient ^ez la > 
gloire d’Eufebe, n’avoient pourtant pasenco- 
re épuile fes connoiflTances,ni lâtisfaitfon zè- 
le. Il entreprit une Hifioire Ecclepafii^ue ^ & .« 
il la conduifit jufqu’au premier Concile uni-- 
verfel. Ce morceau ne de voit pas feulemerif ■ J 
être cher à l’Eglife, parce qu’il perpétuoit le ,ï 
Ibuvenir édifiant de la vertu courageufe de fes, 
premiers Saints; il de voit de pliBlervir d’a^J< 
pui à la Religion même, qui établit la plus?’» 
puifiante de fes preuves fur fa propre hiftoire... 
Dans celle dont nous parlons, s’offre par tout;.* 
cette preuve éclatante. Les faits n’y font p^[ 
de (impies faits, ils y deviennent des princi-;^ 
pes de croyance ,ou même des démonftrations- ' 
a autant plus fortes, qu’elles font plus feiifi-* ï 

blés, ’ 
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ibles. Il y régné de plus cette noble fimplicité EUSKbE 
qu on aime tant dans les récits, & qui eft en OECE*- 
quelque forte la caution de leur -vérité. On 
n?y découvre de foin qu’à l’égard de l’éxaéti- 
. wde & encore cette exaélitude , il n’eft pas 
donne à chacun de fçavoir combien, en hit 
d hiltoire , elle éxige de foins & de recher- 
ches. Les mouvemens qui avoient agité l’E- 
gÜfe durant trois fiée les, étoient fi nombreux, 

& ils tènqiënt f?étroite^^ aux afiaires de 
l Empird ; cèttfr. Eglife êtoit fi répandue , les 
perfecütidfis & l’héréfié lui >avoient laifié fi 
peu de ïèpos j qiPii fëlloit poiïf 'etnbrafier tou- 
tes fcâ;iévolu;IJôris , fe: fuiyré dans fes imraen- 
fes prônés , & pàrcbWrif'tGutè les Archives 
dfô Eglifés pameuiieres. Eufebe rafifemble ces 
.Memdirës difperfez, , il donné la fuccefiion 
des Evêques des grands fiéges, lumière néces- 
fâire à Ja' C^onolc^ pour fe guider ; il mar- 
que les difiérentès erreurs qui , s’étoient élé- 
vees , & le tems de leurs chûtes aux pieds de 
la foy j il exppfe 1^ fuite des perfécutions ôc ’ 
leurs- Circonftantes; il rapporte les a<ftes fin- 
cères des premiers Martyrs ; il fuit les prin- 
cipaux -événemens de la vie de nos gran^ 
Hommfô, & tout cela eft fuivi encore d’une 
àîpple où les dattes facrées conci- 

liées , • autant qu’il fe peut , avec les dattes pro- 
fanes , :fourriilîent a innombrables fecours à 
rétude critique des faints Livres. Un Eve- 
^Vie qui fçavoit ' fu'ffire à ces immenfes re- 
cherches^ & aux foins de fon miniftère dans 
:<ieS tém's^ifficiles , ne devoit pas être fi Cour- 
tilan qu’on l’a dit , ou fon exemple prouve 
-qu’il eft perinisde l’être pourvu qu’on le foie 
commielui. 


‘La ifo üT de Conftantin ramena le troù- 
E a ble 
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EUSEBE ble dans l’Empire, & l’affiiâion dans l’EgU- ,i 
nË CE’-r„ rx. ci’ •’ 


DE CE 
SARE’E. 


fe. De fès trois fils qui ne purent s’accorder , 
Confiance devenu fëul Maître, fe déclara,, 
protedleur de l’Arianifme , chafTa de 
Sièges les Evêques oichcdoxes, adembla Sy-. ^ 
nodes fur Synodes, & foulant aux pieds tou^ 
reforme de jugement canonique, femblok 
vouloir affujettir la Dodlrine au feul caprice 
de fes déciuons. Mais en vain il le tente. Au h 
milieu des violences de la tempête, le- vais--. 
feau de la foi demeure immobile. Si l’oraj^e^,.r^ 
entraîne le grand Oiius , & même le Conci-,, i 
le de Rimini, tout le refte fe tient' inébranÜ- î^ 
ble. L’ancienne vérité n’eft ni altérée, ni m&;^;i 
connüë. A thaiiafe & Hilaire de Poitiers ila>; ^ 
tête de fes autres défenfeurs , la tranfmettent , 
pure malgré les artifices du menfonge , & les ’ 
efforts deTautorité. Mais un plus grand pé-_ 
rU menaçoit l’Eglife, & Dieu lui réfer voit, 
un nouveau genre de perfécution , comme 
pour la faire paûer par toutes les épreuves 
concevables. ::k 

Julien que la foibleffe de fon âge avoir à 
peine fauvé des meurtres de fa mailon,fevit ,'/| 
contre tout efpoii^ revêtu de h Dignité Irn-^^ 
& fucceüeur de Confiance. Alors’ 


JULIEN 
lürnom- 
5raé l'A- 

TaTi & P^tiale , ^ 

igAiNT fe déploya la haine que fon fein recéloit con^-*"^ 
CYRIL- tre nous. Son Chriftianifme fîmulé ne coix-,"^ 
LEX contrainte , & le fonds idolâtrcyi 

DKlÊ ^ ’ qu’il cachoit parut enfin avec liberté. Le voi-^ ^ 
là qui fait r’ouvrir les Temples profanes, qui-j" 
•il. &ZZ. offre de l’encens aux pieds de leurs Autels, 6|i| 
SecR. /. qui joint aux titres d’Augufle & de Cew, 1 
celui de fouverain Pontife des Dieux. Il ap-lj 
pelle auprès de lui Maxime & ChryfânthCjjir 
les plus zélés partifans de la divination Payen-, <|l 
ne; il s’éxerce avec eux dans cette fcience, " 
frivole & impie; ce ù’eft par tout que facri - 1 


J. c. +. 


4 




ET CRITiaÜE, 5cc. lor 

^es J qu’enchantemens , qu’évocations de [ULIEN , 
Démons : on cherche l’avenir dans les cntrail- 
le?^des animaux , on le cherche dans le fang p q s- * 
meme des hommes , & pour le trouver mieux , tat, 8c 
on ajoûte aux anciennes fuperftitions des pra- SAINT 
tiques, s’il fe peut, encore plus criminelles, 

Qiielle étoit l’afliiHon de l’Eglife à .la vue l|e>xaN-< 
<j,e tant d’horreurs ! Elle le crut prête de voir i')R[E. 
une fécondé fois le glaive du martyre tiré pour Guec. 
la ruine '^dé'fés entans; Mais Julien n’igno-^^^- . 
toit p^\<3ù’ils^étdaeht.Ç <*) ^ 
les fup|||ces , (ÿie' ieur courage s’en accrois - tu eodo- 
fwt, ôc‘ -iqu’àn^^C^ , dàhs les tourmens y ret. 
oft la ptèuvô' delà .divihité dë 'fà 'Doârrihe.-^^- 
Au liéu^des profcriptions 6c dés. violences, il 
tmpl^à rardfice & la douceur. Il ne voulut 
pas éjfïràyer par un appareil terrible j durant 
près ^quatre fiécles-.'ce moyen n’a voit pit 
•féuiîlr:- il voulut engager par les carèires, ôc 
Prendre le.s cœurs par l’attrait des récompen- 
fes : féduélioh prefque toujours infaillible. Les 
lî^iftratures , les emplois , les honneurs, les 
pri’méges ne furent donc accordez, qu’au Pa- 
^ÿen , 6c le Fidèle s’en vit exclus: la liberté 
des Écoles Chrétiennes fut reftrainte, les dis- Julun, 
fenfions des Evêques furent adroitement mé- 
iwgées .5 on promit aux Juifs de rebâtir la 
lé Sainte avec fon Temple , 6c d’y offrir a- • ‘ 

^veç eux au Dieu Créateur • 6c enfin fi quel- 
^qu’Ufi périt , ce fut toujours fous dès prétex- 
^ tes QÙ Îa Religion fembloit n’ayoii* point de 
•part, quoiqu’elle en fût le premier motif, 6c 
qu’en fëcret on allumât contre nous , qu’on 
favorisât du moins , la fureur des Idolâtres , 
tôüTours obftinez à nous perdre. 

: i;, ■ . Mais 

,(..») Tànqu^m apes ad alveatia , fie illi ( Chrijil^a*) 

'àd Martytjï.’^JuLiAN. contra G*lil. 
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îoa DISCOURS HISTORIQUE 
Mais que peut tout l’art humain contre la ; ' 
puiflance de Dieu ? Celui qui répand fur/': 
les Tiens un efprit de force dans les affreux’ 
dangers, leur accorde-t-ü moins un efprit de-, 
prudence contre les pièges derennerrii ? L’in-; ' 
LE^^’A- politique de Julien ne put enlever 

LEXAN- fujets à la foy. 11 apprit feulement à fa 
PRIE, honte , & à celle de fes Dieux, que la même 
Eglife quienfeigne à vaincre pour Jefus-Chrift’ 
les tourmens &c la mort , inftruit autant à mé- 
prifer les vains honneurs qu’elle achcteroit dur; 
prix de fa Dodlrine. 

Il ne reftoit plus qu’un fecours à Julien 
il l’employa ; c’étoit d’écrire lui-même, èc 
d’entreprendre la réfutation de nos dogmes 
Tuluk. l’apologie des Tiens. L’Univers furpris 
Montra Ga- vitdonc un Empereur devenu Controvei-fide, 
rtic9t. & pour ainfi dire , plaider la caufe des Idoles. 
Ces difficulteT. nous relient dans un Ouvra- 
ge de Jaint Cyrille qui les détruit toutes en les 
produilànt , 6c je rapporte ici les principa- 
les, avec les dodles réponfes de ce Pere. 

Cy- Julien oppofoit d’abord à la Religion Chré-* 
Kw.adv de n’avpir ni origine, ni fondement 

' fixe dans l’antiquité , de s’éloigner paiement 
de la Théologie des Juifs , & de celle des 
Grecs; de n’être enfin qu’un aflemblage bi- 
garre d’opinions empruntées , où l’on ne dé- 
cou vroit ni fuite ni îyftême. 

Parler ainfi , c’étoit demander au Chriftia- 
nifme ce qu’on éxige d’une Seéle de Philo- 
fophesjôc placer notre Doélrine au rang des 
inventions humaines. Comme fi la Religion 
dépendante de Dieu feul , avoit d’autres ron- 
demens que la vérité de fa parole, & qu’il 
fût befoin qu’à notre égard les articles en fus- 
fent liez par l’évidence. 11 eft vrai que nous 
renonçons à la fageflè des Grecs: mais pour- 
quoi ^ 
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ÉT CRITIQUE, 6fc: lov 

<îuoi? C’eft, dit faint Cyrille, que ces Grecs JULIENf 
n’ont qu’une Théologie chancelante , incer- a- ' 
tâine , contradictoire , & il le montre par pQs. 
l’expontion que fait Plutarque de leurs fenti- TaT, 8c 
mens : c’eft [a) qu’ils font tous, & de bien SAINT 


lob pofterieursà Moïfe, dont les Ecrits 


fiftoient, avant même que Cadmus eûttrans-LE-XAN» 
pbné de la Phénicie dans la Grèce i’ufage DRIE. 


des Lettres j c’eft que Pythagore, Thaïes, So- 
lon, tous les autres n’ont de raifonnable 
dans leurs Ecrits ^ue^ce qu’ils ont enlevé des 
nôtrès.^-.que cela ^êthe ils l’ont dépravé par 
de fpÜW.additipds , tournant îïinii à leur per- 
te , ;éç‘a celle d’autrui le plus.ip'ür ôc le plus 
fscré ’déÆous les dons; .. 

V^enorts au détail, pourfui voit Julien; on 
ëléveJfeiLivres de Moïfe. Qpe renferment 
donc dès Livres qui ne foit viliblement ab- 
iurdé ? Qii’eft-ce que ce jardin délicieux dont 
ils parlent ; & cette production de la premiè- 
re femme , qui conore l’ordre de la nature , 
fort du côté du premier homme, dont elle 

fe 


•tjp- • 
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fe. 


Lib. 3» 


(«) 'EvrllS^TTip 'Exx«»tty ‘ZfdjS'it M yi Tolt àuTat 

Msc9^icd>.9({ fx.iyx , nsj xalutrloitv Sio'/rsu rhcti 

««7y xai E.fATnS'cx.'hMt t Tl.alxyi^xc tt icxi UKitTu-^ 
rx( .irofitxÇoyTtr wp8!ri3-aj.omc J'à <rûro/c nai tw trîpiff, oi 
'fÛY^âyoTluf duT»?! S^iAXTUt yiyâyx'uy iuÿirxt , xxi h' hTue 
SiTÙ\ «r»; dfAX^iit fntyxl. KtyefiiUty èri J'jxpSfOic //if 

imytipofitiritf céoTTip ^ê^x/i^o;ç xttTxS'fiitrxf rit ài du- 
rè{i driJ^Citloy J'i naù ip' indru rat hraf Tviv drahoyixv 
tle<f4o9y]xf. Eirx tkt» KxIxSiixvia^ut» Mua-îx fiir 

iï ^fôfc/i rà Xijrov^ot , xsu cfo^«cy mi 

yirèrAy trtpl riit appiru kcÙ diuriru rrxo'Ui irikt ucxiko- 
/jtliulx , xîi KOCMTroUt ifiç-x (/.mfMnirxyrx , xxi yé/zav rmy 
«!{ ivx^eixy KM J'iKxiiirv)’nr w àSav/xxç'ot lipxfivjrh , rùt J’à 
<orcif x</roîç MV9/wo>KS«c ropitt yiyoyôrxt^ /Ay ùç-xritt >txi 
yiurârKt , Micsopôrxt «Ts Tit «xt/vu kx'i rc7( iS'ioit 'Koyut iy~ 
HxrxK'Kiiirxyrxt , fi kxi ju>i *‘t XTfxy ùytZt ia‘)(ôa-xtjrf fKi>^iC 
'iixi J'ô^xy «Lp'Trx^xi (Tfy.yntpVTtK , xsti ri rùi ctMi9«y toiKfïxf 
-iJlyuy. Cyril- Alex. Lib. i. cvitra JmUm. 
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fe trouve la fille, la fœur & l*époufe? 

Hé! qu’cft-ce que la naiirance de l’Oceàn 
& de Thétis qu’Héliode fait naître du Cieï 
& de la 'I erre , reprend faint Cyrille? qii’ell- 
ce que Cæus ôc Hyperien à qui le même 
Poète donne une origine femblable? Vous 
infultez à nos Livres , parce qu’ils prêtent 1» 
parole au Serpent quifeduifit Êvej ô Julien, 
oubliez- vous que vos cenfiu’es imprudentes, 
retombent fur vous-même? Oubliez-vous le' 
chêne de Dodônefi miraculeux dans vos Poè- 
tes, qu’il prononce des Oracles? Oubliez- 
vous qu’en mille endroits Homère fait parler 
les chevaux d’ Acbüle ; & qu’il prête de l’in- 
telligence à ceux d’Heétor & d’Antiloque? 
C’étoit une fiéfion , dites-vous. Mais Por- 
phyre n’étoit pas un Poète, c’écoit un Phi- 
lolophe dont vous êtes l’admirateur ; & ce 
Philofophe a donné du fentiment & de la 
voix au fleuve NeflTus, qui, à l’entendre ,*fa- 
îua Pythagore ; mais Thcfpéfion éioit un 
fage, & il dit que les arbres refpederent A- 
poilone dans les Indes, & l’appellerent defon 
nom. Ce n’eft pas qu’en répondant aiufî, 
nous voulions avilir nos Hiftoires j'ufqu’àleur 
comparer vos fables , à Dieu ne plaife : Nous 
ne voulons que découvrir la témérité de l’ob.- 
jetfÜon qui reprend en nous ce que vouserb-». 
yez vous-même. 

Plutôt que de vous expofer au reproche ' 
d’adorer un Dieu auteur d’effets funeftes^que ' 
ne nous imitez-vôus , continuoit Julien ? Nous ■ 
reconnoilfons dans Jupiter un Etre fuprçme, 
ôz feul tout-puiHànt jmais nous n’abaiübnspas ;: 
fa gi'andeur jufqu’aü détail des foins de TU- 
nivers', & nous l’en faifons repofer fur des 
Divinitez fubaltcrnes. Nous difons de Mars, 
paréxemple, qu’il préfide aux combats id’A- 

tc. 
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ET CRITiaUE, 8cc. lo^r 
té, qu’elle enfante la difcorde ; de Mercure, JULIEN 
qu’il infpirel’artificeôcles fraudes, &c. 
le Dodrine , répond faint Cyrille ! Ed-ce pos. 
donc que votre Jupiter ne fuffit pas feul pour \T . & 
régir le Monde ? En ce cas , quel aveugle- 
ment de le nommer, & de le croire le Dieu 
fuprême ! Tout au contraire, s’il peut tout, LE'XANj 
& fl rien ne lui réfitfe , pourquoi , lui qui DRIE. 
doit aimer les hommes, donne-t’il à Mars ôc 
aux aut^és un >pouvoir dont ils abufent? 

Je rie diïïjtdul^ qu.c ces réponfes tran- 
chan^/& décifives contre un idolâtre , ne 
pénéf^fe^t lias jufqù’à la racine de la difficulté- 
La ehutse du premier horrinié , & (es circon- 
JlaiiéèS j: font des articlbs où la raifon n’a de 
i-prilé , .qu’autant qu’elle eft foùtenuë par la 
;fcéfti6|de évidente de la révélation Divine : 
q.êc dy: ipra tpûjours dansce myftère de grands 
^fctfixtes pour l’impie qui ne voudra pas en- 
^ "daiis les préliminaires de la foy. Saint 
'Cyrille joint pourtant à ce que j’ai rapporté 
;J%'iùi 3 .des éclaircilfomens plus théologiques, 
r&l’îpême philofophiques autant qu’ils pou- 
vdîçht l’être, 6c par rapport au fiécle, Ôcpar 
f r^^orc à la matière. 

fc^Empereur paiTant enfuite aux points de <5, 
î" la Lpy donnée aux Juifs , fe joue plus qu’il 7' 
Jdç'./àilb dans un fujet toutefois fi grave. 

JMMs ce qu’il aimoit lin^lierement à nous 
;;-‘O]^p0fer , e’étoit les grands Hommes du Pa- 
: ^Wffme , leurs talens pour les Arts , leur élo- 
' Iquence inimitable, leurs découvertes, & l’é- 
Vtenduë de leurs connoifiànces. Il comparoir 
vjeurs Ouvrages avec^ nos Ecritures , 6c fon 
A ‘imagination enchantée des uns , ne trouvoit 
^ dans celles-ci qu’un ftyle aride , languiffant, 
défeétueux, & trifte. 

; . Mais quoi , dit faint Cyrille , s’agit-il , pour 

E 5 le 




io6 DISCOURS HISTORIQUE 

Julien le falut des hommes, des ornemens du dis- , 
furnom- cours , & k fcience qui régie les mœurs a- - 
PQg. " t’elleibefoin des iècours dè l’art ? La vérité 
TAT,& d’une Religion eft-elle dépendante de l’étude 
SAINT & des parures de ceux qui l’enléigiient ? Ne 
• A ^Ç^uroit-on être vrai, fans être éloquent Eft-ü 
LE’XAN-^^^ queftion de décider entre des Rhéteurs, 
JDr/e. & n’eft-ce pas du fond des chofes que nous 
difputons ? Qu’importe que les Parénéfes d’I-, 
focrate , les Poèmes de Phocylide & de VHj 
Tlîéognis l’emportent , quant aux tours , fur 
les Proverbes de Salomon ? Le point unique 
eft de fçavoir fi la Morale de celui-ci n’eft 
pas infiniment fupérieure à celle de ces Ecri-,‘ 
vains profanes- Or, qui peut là-defîùs faire 
cntr’eux un parallèle férieux? Qui eft-cc qui' 




peut , fans rougir , lire d’un bout à l’autre 
^luelqucs Dialogues de Platon même , & en- , 
tre les autres, celui qui porte le titre de Ban- 
quet? Où eft la pudeur qui ne s’allarrae des' 
difeours effronteï , des maximes feanda-eu- 
fes qu’il y met dans la bouche d’Ariftophane- 
& d’Alcibiade? La honte qu’il avoit (i*) de 
les prononcer, ne devoit-elle pas lui défendre 
de les faire dire à fes Interlocuteurs , & quel- 
cuefois aux plus graves ? O adorateurs de'S I- 

do- 




(<«) Al^iin'rai /uh Sv (o mâTt'r) xttltt 'rè tmèf, xtù >rcTc 
iavli Xiysn tTrifuùpiî Ka^^Tipuy^hul<pilfnaUl<^HÇ,or|i^iir^^f- 
w» Tfl icà( Sf/'v à/AfiSn>i?vi imti'rfjMixt-. 'yàÿ t« 

n/e ffoviiv i>,CjUiy)!Ç n’tfii/urîi. ' fl eif' 

0 fcXt) >iay iyiçriy at/roîï ro «VMy/psji»», àvxtoîrrsîrj Tuy iiut 
iT«f ifeveie, riy creufforct mxi iTritiKii' J'féLl^i'àvxTrziÙiig-r^tcu 
1/ /i erumsv CTI Kx't â'sci/ ffvyytâ/jionç rth spièriy tis'i , xiv ii ^ 
'yiyoïyro ü y-wxiim, il 'axïjluty àiJ'txBi Tt xai ctupurtit^ 

itxç-ul , «rtf'rry t» xxi ‘O’titTUÇ ^vtirai atlci to fçtiyca (x*t' 
•j^xclut, iÏTTtf î>^in» Ml C Y R 1 L L, (t»tra 

JhJ, tih. 6. 
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ET CRrTÎQl/E, &c. ioy 
doles. votre Apollon {h) a dit lui même que JULIEN 
les Hebreux poflëdoient leulsla vraye fageflè ^ 
pferez-vous démentir la déciüon de celui que pos- * 
vous adorez? TAT, & 

Si vos Ecritures ont la force de vous éle- SAINT 
ver à la plus haute fagelTe, fi vous y trouvez 
les principes de la fcienceuniverfelle^ comme le*xaN* 
Eulebe le foûtient , pourquoi donc etes-vous drIE. 
fi verfez dans la fcience des Grecs., continue 
Julien ? - Et poùrquoi en eflfet ? c’eft que pour 
mieux coml^ttre; v.qs fuperftitions , vos er- 
reurs vos impiètez , nous avons befoin de 
remoiîtethaux Ouvrages qui en font les four- 
ces. ?(<») Ç’eft qu’en lifant vos Théologiens, 
vos fableÿ.& vos Philofophes , nous en con-/.7f ‘Mpk 
ll^indiffons nûeuxk prix des véritez inipiréesdc y. 6. 

' ’ Dieu. \i,En,Æet endroit faint Cyrille étalé tou- 
tes ies^riChèlTes de nos Ecritures, la fublimité 
de leurs ddlimes, la pureté de leurs leçons , la 
' fain- 


& 
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(a) Mm Xe^ey »<f’ «pEffaTix 
„ Àvn'iy*y)nay ÂyMirr^'^ S’sàv à,yy2i, uSfoUe, 

afkd vitefef. 

Tiy ^ iufiictrS S^jg A/yt/ 9 ^mg'i/ua^Tti^',isrt n ko/ 
AuAîg 'Ti K$ti ECfutcig. Idem tipnd PoRPHYR. 
hb.deOrac, 

' .C<*) ifûarè , xcù yn, ’li'è yàç , iS'i to 'Pet- 

Tut «TB ©IB AjÇkç ^âBrsypi/'KTet/ I Kni cU'i- 

xiegy tît XaXtî, ««Sa ÿ^petprTat* , , tÎc m. 9’ »/xZt 

’yXtiarffUXyitLg iSifi àg iooay, iyMtou 'Aà a/jium. Wlriyv^ 
ftîr»»' » S’fWTSyr®' ypapiit *«< <o-fèg y» ri J^iy àyropdiuy 
iB'efÿ; 'du! tf’ekt/uurdrifg , hu! JtupKtç’eéruy tyoyrug trinuiy, 
«rBc. iyTi^etp/^itvBf «ütî, <Ti<fi»;t(c6ct .Tj tffpig tbtdtô uiif^Tur 
f i^nic 'rui f^adty J'iJ'aerxdXay. ’EyrUifii 'J'i ig't yXuy.ù rè Tra»- 
■ •T* titfiyui, ruiir» rsi xui i/uif6yu>g km ràg rùv ’lix- 

Xtituy ‘OroXinrpwyyorMuiy J'yçug , ug sA» km eLp‘ tKÛfecy iruviiXô- 
yuQt Tuy Vfuy/jiiruy, grfo yi TÛy ùxXcûyim ©sçï. E/ra yî* 
7 .ùr@^ àvJig àtiùUMy^rigr<>l)ly.i0u, yupiitg yiy cung xui a’p;5* 
.fxK xfiirlyug ©SBî rrjyfy KpM/ufviig } xui uxaSstpregy S'utyont^ 
e^tS6''rag' yr/iiSùy , xut livrng fur/x tb roTg durù 7 rjOVMyv~ 
94y ùyygMfXiyny , ficc. C V U I L L. Ibid, lib. J. 
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fainteté de leurs Au eur.®. Sur tout qu’il eft; 
beau d’entendre ce qu’il dit de Moife , & le 
digne éloge qu’il fait de fes Livres! Loin que ..j 
la Grèce eût rien à lui comparer, il falloic 
que malgré fa fierté , la Grèce {a); avouât 
qu’elle n’étoit opulente que des larcins faits à'!,*- 
ce grand homme. * 

11 reftoit à Julien de tourner fes infultes; . 
contre la perfonne même de Jefus-Chrift. Cel- A 
fe avoit déjà tenté de i’-avilir, ôc ^uen’en dirÿ : 
foit-t-il pas? A l’entendre, (h) il etoit néd’u- ‘ 
ne femme fans nom, * réduite à vivre du ' 
travail de fes main s. ^ ce qu’il y a d’affreux, ; 

(Chré-* 




i 


(a) ES/M/ ifti HUI Èjr’ ùurir üiht riv 'hfcpJrrHt 

JLirie T/'j {Kfii'8 ïj-isv icxi nufà Ta- 

f«>.9a'v fiJ'aaHi.'tu, ^Hv yuL «r -rii y>.(irira.y to jt 

/uiiv fi{ ü’Mffat xa: tô s/c >oy8ç fiTsj^ïSC ûx. à6xi',uiiç’c, t 
ï^6’V. 0 /Vof/xcc TM ;îr’ ixnà >^ôy-8c cviri- ' 

Sl/c . SV t<i mpi -r«v sv t« 'ixJ'oia /Sac/Xtav $rapj-«r» ^ 
Micia eTi Trpùrov yiyiff^ui aoziy - xx: ypxfiftwrixîii rriît 
J'a.’iic îràf9<Iîvs</ , 'th Ts -rw /x«JV Tu^a sra y(y{i/./c,ustii)y 

J'f srapa'i/TÔv Kx'rax'rivxad^ài ri p S-ri ' 

ctii nai Ifxipxt cvTstc ’lxéuiac . -vàpxJSyxi Ji: vc7ç ’Ey^y.iiar^ 
yrct/<r/-; Ktôfjua cfti^cyoT/ ers/p àytoît yiyetST®^, Kcù carr$i /i’ 
//d«çavT@. <rà wp/ÎT* Et paiilo pafijlnt nohvi Mt 

dvTti TiïV crpcilrffiv «“o.^f/av ivig-xû.» vdf ’Eëpulur »x«/ Tçîi. /. :» 
*i,>i^Xfl-/ puE«?.a€S,':<^ Tb K«dy«x> xârüi .ffvpirte -rir û^puf, i'L 
é <pxVa/ '3i5>p/j'jff-ac’I«^/«>ôi nrà y^âfi/y 6jufT( -riv çrap’EAXx?/ . , ^ 
>rap5rrv/sTS p-taSx/xBTûv., fî'jrsp ovropMc J^r» Jsv'ï » fûytfKi- ' 
Tfpwv j.pa*œysc.:i>ycier/c; C Y R I L L. Ibid.- - ' _ 

(b) MiTe£T«?Tct yrfeffei-zrsrroiîi ’IxSaîoY cujTm JtaytyéfÀitoT’ 

•rù 'JmS . xtei h.fyp( 0 \'ra à.urriy 'ripl sro>.>i(By puiy , û{ o/sTa/, 
trpürcy êi ei( yr?.a^ajuitlt ewr^ /rXy ix srapShx jsvcJ'/y ôyi^t 
Jil^u é' àurà xa.1 ivi râ ix kû^kc tàircv ytytpiycti 'Ix/Taix^r,* 
xxiàyei yvyxiKittyyupixKxi.myiXfât. luù '^As* 

^lâi/Tiiv xcii Ctt» 'tS y»fxetrr<^, iiKityQh^'rby 'Tixmtyy^, 
»^iùff3a.i ixiyx5f~<rdY âi /ütt/uoix^/xiyyiy eTtol y.i-^u têt ixCÀi^ • 
èiitret Cfti 'ri.ifépèt, xeii yry.xyo/nm ènî/xtét a-xér/oy iyiyvtict 
Tpv’IxTxv. Ktii ’i-ri »T©- Jid rntluy sic hïyV7rfo)i.ftitr5itf\êTâ^ 
xinû S%yàpxidy T/vav s-i/iaSs/Cnb’ tut AiyêrrrÊi tnfjtyiyty- 
‘rut , scravx?, 6iV , $y t«?c a'uvti/Mai f/.iyct, ^pntêy, xui cfi ÀvTtit 
6»cv éuTcy «Fxjcpivff-i. ü RIO fi N, Ctnira Cels, (ib, t,' 
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( Chrétiens, pardonnez, moi fi j’ofe le redire ) J.ULIEN 
dame femme chaflfée par l’Epoux qu’elle avoir 
déshonoré par fon crime avec le Soldat Pan- pos~ ' 
there. L’impie corrompant le récit de nosTAT,& 
Evangiles , avoit ajouté que Marie pour ca- 
cher le vice de la naiflance de fon Fils^ 
voit tranfporté en Egypte, que la mifere y Le’XaN- 
ayoit contraint à la fervitude ce malheureux DRIü. 
enfant, qu’il s’y étoit fait initier dans lesmy- 
ftères enchantjeurs dont l’Egypte étoit fi cu- 
que ce funefte f^avoir l’avoit engagé 
dadâ1fefoite.aüx 0^ la féduîUon, 

& |[u^ènfin.rèrhpli de ces feçrets impurs , il • 
étoit- tàyenü dans là patrie, oû fa fauiïë puis- 
fance Tayoit fait donner ôç, recevoir comme 
uri;I>jéu. Mais ces noires circoriftances, in- Itl 4 . 
venteés" par la feule paffion de nous nuire , 

.ayqiédt été ti'op bien détruites par Origene, 

6 c }ûhen n’ëtoit pas aflez, imprudent pour les 
reproduire,' il aima mieux reprocher à Jefus- 
Chrift fes fouffrances & fa moitVdire de fà -fpudCr- 
Prvinité, qu’elle étoit une chimère de faint 

qui l’avoir feul accréditée, répatidrefes ^ 
•jri^èttiYes fur les autres Difciples , broiiilicr 
.tdqitfâ nos Hiftoires , chercher contre nos 
. do^es, en les traveitifl'anr, des prétextes de 
-iatj're bu de fades ironies , n’épargner enfin 
de'iout l'Evangile que les miracles, fi évi- 
di^ntent certains cju’il fallut pourcanten con- 
venir, ainfi que Celfe y avoit lui-même été 
cbhttàint. Aveugles qui ne voyoient pas que 
ce fondement pofé , l’édifice de la foy s’éle- 
' voit tout feul, & relloit inébranlable. 

' D.erniére reflburce du Prince infidèle; il 
îm^ina que pour nous détruire , il n’étoic 
qu^ion que de nous oppofer à nous-mêmes. 

Les Galiléens , difoit-il , car il ne nous défig- 
noit que par ce nom de mépris , reconnois- 
E 7; fent 
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fent la Divinité des Loix , des Cérémonies ^ 
& de tout le Culte Judaïque. Cependant ils ? 
ont abrogé ces LoLt , changé ces Cérémo-”’ 
nies , & détruit tout ce Culte. O étrange - 
contradidion ! Mais plûtôt, ô étrange difti-' • 
culté, répond faint Cyrille! Julien quifevan- 'g 
. te de tout fçavoir , ignore-t’il donc que TAl- 
liance paflagere faite avec l’ancien Peuple,' 
n’étoit que la figure, l’ombre, la préparation 
de l’alliance éternelle dont le Mefifie devoit 
être le Médiateur & le gage? Ce Meflietant 
promis & fi déliré eft venu ; il a établi le 
facrement de la fécondé Alliance ; il a certi- 
fié fa miffion par fes prodiges, & Julien les 
avoue de même (a) que ceux de l’Ancien 
Teftament. De quel côté eft la contradidion ? 
Du fien , ou du nôtre. ? • 

C’eft fans doute un bonheur pour la Reli- 
gion que cet Ouvrage de faint Cyrille foit 
arrivé jufqu’à nous. Onauroit pu juger qu’un 
Empereur habile & nourri dans le iein de la 
foy, ne l’auroit abandonnée que fur d’invin- 
cibles preuves ^ & pour certains efprits ces 
vaines préfomptions décident. Mais fes dif- 
ficiüteT. encore fubfiftantes apprennent , & 
elles apprendront à tous les fiécles que rim-' ‘ 
piété ne parle que pour trahir fa foiblefle ,ou ' - 
pour donner par fa défaité plus de gloire & 
de pufifance à la Vérité qu’elle combat. ^ 


y 

* 




• Apr’es Julien qui périt dans, une entre- 
pnfe téméraire contre les Perfes y tous les 

Em- 








( a) Tlpa-û-yin •yt hftZt Buf*!» tiui S’is/ï 7r«p«T(tMT*. n Zf : 
yàf ifucrin , v xdnie'/? hr( Mûxriuç rctr dvct- < 

nrSra im h/luatui x«ti tTrî Hxiv 'rS 
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( Emperears font Chrétiens , & cependant le 

P^anifme n’eft pas encore abattu. Il fub- U 
|f . fifte toujours dans les cœurs , & s’y nourrit ^ 
de l’ancien préjugé. Combien eft grande la , " 
i j. force de l’habitude ! Rome accoûtumée de- 
I»,; puis onze fiécles à fes Idoles , & à la licen- 
P ce de leur culte, ne pouvoir fe faire à l’au- ^ % 

Hérité du Chriftianifme. Sans ceflé elle rede- 
m^doit les Dieux de Romulus, qui lui ,a- 
voient 5 difoit-elle , procuré tant de victoires , 

& dont la proteéiion avoir élevé fi haut l’an- 
cienne République,. Ce n’étoit pas le Peuple 
feuleièqnt ,qui voyoic avec chagrin & dépit 
fes Temples renverfez ; le Sénat lui-même 
n’avpit pas un zèle moins aveugle. De tems 
à auü e j ce grand Corps députoit vers les Em- 
pereurs pour obtenir d’eux le rétabliffement 
dél^titique Religion : cent ans après Con- 
ftanfîn ,;!^ Princes étoient encore fatiguez 
dé.^çes, prières importunes j & l’on voit dans 
faint Ambroife tout ce que le célébré Sym- 
maqiiefit auprès dé Valentinien , pour rele- 
ver BÂutel de la Viètoirei 

En ‘ce tems l’Etat, invincible fous le grand 
I ; Thépdofe , éprouve une foule de revers fous 
r. fes deux' fils Arcade Sc Honorius. Tout fe 
r . -’dénàetïibre, & tombe en ruine. L’Occident 

couvert d'une nuée de Barbares. LcsZosim. 
ç.|îr_Gpths fous la conduite de Radagaife, met-|'*- î- 
tent tout en feu dans les^provuices- de 
p|re. Les Wândales, les Alains, les Suéve.s,ORos. 
^^Hés par Stilicon, fe répandent dans lesW 7. 
Uaules , & dévaftent les Efpagnes. Alaric^^^PF* 
vainqueur entre dans Rome, & l’abandon- 
ne à l’avarice du Soldat. Ataulphe pluspKos- 
crucl la ravage une fécondé fois avec plus per. Jor' 
de farté -encore. Où avoit cOuié le fang des*;?;'^^* 
Martyrs', coule le fang des perféciiteurs. La 
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112 DISCOURS HISTORIQUE 
nouvelle Babylone , orgueillcufe des trois 
cens triomphes qu’elle attribuoit à la faveur 
de Jupiter, tombe d’une chute immenlê, & . 
des débris de fon vafte Empire forcent les • 
puilTans Royaumes qui n’étoient que (es 
Provinces- A cette décadence , le Chriftia-, 
nifme redevient plus que jamais l’objet de la. 
haine publique. Il efl: feul auteur de tant de ' f 
défailres , c^eft lui qui a irrité les Dieux , & • 
caufé leur inclémence. C’efi: lui qui a fait ' 
ceflèr leurs fêtes fur la terre, aboli leurs fa- ■» 
crifices , & fait oublier le chemin de leurs 1 , 
Temples. C’eft donc lui quelles Dieu.x-^’î 
pourfuivent, & Rome n’efl plus fouveraine :,i 
du Monde , parce qu’il n’y a plus pour eux * 
rû Vidimes, ni Autels dans fon enceinte.-;,^ 
Tout retenti doit de ces injuftes reproches. 

Ils éroient même portez jufqu’aux oreilles . ■' 
du malheureux Honorius, à qui l’opprobre 
de l’Eglife étoit un furcroît. de douleur , &. 
la pcrlécution impatiente de reComt^iençer, 
n’actendoit qu’un Prince complice de fes fu- -, 
reurs. 

L’Afrique polfédoit alors le plus ferme, j 
appui de l’EgUie, le cœur le plrs-dênTible à'** 
fes intérêts , & le plus ardent à la défenfé 
de la Vérité , l’incompanble fai^t -Augupiny.. 
la gloire de nos^ Annales. t,a nature qpi 
fèinble mettre toujours de la compeiÆtron ;?■ 
dans fes faveurs-, l’affranchit feul de cette 
Loy, Elle le fit naître avec tous les taléns 
qu’elle partage , & réunit en fa perfonhe |i 
tous les mérites particuliers , ceux même 
qu’il ert rare de trouver féparément. , .L’é- w|; 
lévation de fon génie lui rendoit familiéres-Jf 
les plus hautes notions, &.fa facilité les ren- 
doit comprchcnfibles aux plus boa nez, tou- 
chant 1 
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■chant de la forte les deux excrémitez de laSAINT^ 
raifon humaine. Les matières les plus obf-^^GUS- 
cures , les plus abftrufes»^ en paffint par fes ^ 
mains, acquéroient de l’évidence ôc de l’or- 
dre ÿ les plus délicates, il les faifilïbit par un 
fentiment vif , fubtil & prompt ; les plus 
ftérilcs, il leur donnoit en les traitant, une î 
i • fécondité, une abondance inefpérées; celles 
qui ne fembloient être fujettes qu’à l’empi- 
re ,dé ritnagination , il les raracnoit à des 
poinfô: ëxes, 6c les enchaînoit en des raifon- 
nemejçis éxaéfs dont il n’écartoit ^ue la fé- 
chere)|'e. Jamais Auteur n’a tant écrit , ni 
fur ’4és ; fujets fi divers ; ôc néanmoins ce 
mélâb'ge perpétuel fi propre à faire naître la 
çpnfàlibn , n’en mettoit aucune dans fes i« 
dëès,-'': Au milieu de ces paflàges brufques , 
fa ptécifion ne le quittoit point, & l’on eût 
dtt 4>-ie la queftion qu’il difcutoit, étoit toû- 
jdurs celle qu’il avoir le plus approfondie. 

Entant que^Philofophe , fon vol alloit fans 
^art aux vûës générales, 6c tout équitable 
c^mateur conviendra que fes principes fpé- 
-dulatifs, quoiqu’expofez par occafion , 6c 
prëfque en courant , font le plus fublime 
eâijrt de génie où la Métaphyfique foit par- 
vçhüë. . Comme Théologien, il embraifoic 
tous des points de la Doctrine Chrétienne, 
foie dogmatique , foit morale , dont il ne 
mànquoit jamais de raCTcmblér les preuves, 
de, concilier les parties , de faire découvrir 
; iës rapports , le fyftême 6c l’harmonie. En 
, qualité de Controverfifte , fon nom feul é- 
toit l’effroi de l’erreur. La défaite des Ma- 
'inichéens, feéte détcftable qui aflftigeoit l’E- 
,Çlife depuis près d’un fiécle 6c demi , avok 
■' été comme fà première viéloire. . Bien -tôt 
il en rernporta de nouvelles fur Pelage 6c fes 

^droits 
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SAINT adroits partifans , fur les relies de l’Arianis-' 
dompté, fur l’infléxible obftination- 
des Donatiftes tant de fois condamnez. , 6c 
toujours remuants j 6c enfin fes derniers jours' 
le trouvèrent les armes à la main, contre- le 
demi-Pélagianifme, qui reflèrrant moins que 
Pélage, mais trop encore, les droits de Dieu; 
fur lâ créature , donnoit à l’homme une in- 
dépendance fuperbe qui limitoit la nécefifité 
de la grâce. Cette matière épineufe, où if 
faut en quelque forte marcher entre deux 
précipices, étoit, pour ainfi dire, le domai-' 
ne de^faint AuguHin , ôc l’Eglife lui en a - 
plus d’une fois confirmé la pofleffion , en;v 
reconnoiflànt fa doélrine dans celle de ce 
grand homme. Quoiqu’efprit rare par fa 
pénétration 6c par fes connoilTanccs , il fça- 
voit encore, ce que je n’admiré pas moins j 
être homme avec les autres hommes , par' 
les tours (impies de l’inftruétion, ôc par l’ai-' 
mable facilité de fes mœurs. Ses Lettres fur4“ 
tout lui méritent cet éloge. Elles difcùtent' 
la plupart d’importantes queftions , mais tou- 
jours elles ménagent à fon cœur des occa- 
lions d’épanchement 6c de tendreffe. On- 
fent qu’il n’afîeéle pas d’aimer , mais qu’il- 
aime. Le langage de la fincérité eft bien' 
facile à diftinguer de celui de l’efprit (eul. 
Dans fes Ecrits ,monumens admirables qu’on ' 
lie louera jamais trop , 6c qu’on n’étudierà 
jamais affez, tout eft lumière ou onétion, 
tout intérelfe , tout plaît. Son ftyle , quoi 
qu’il reprefente un peu trop celui de fon fié- 
de , a d’ailleurs des mouvemens vifs , des . 
imajges grandes^ nettes, fenfibles,,6c un tour" 
ihg^ieux ,- qui cependant ne tient rien de': 
l’-art, 6c jamais ne s’écarte du fil de la nature. 
Nul homme auffi n’a joui d’une réputation ' 
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ET CRITIQUE, &c. iif 
plus éclatante, ni plus étendue. Ce n’étoientSÂlNT 
pas les Fidèles feuls qui l’éxaltoient à l’envi : ^ 
les Payens eux-mêmes donnoient les mains a * 
tant d'éloges. Et qu’y a-t-il de moins fuf- 
p,e<fî que la loüange d’un parti , je ne dis pas 
dont on a été long-tems , & dont on n’eft 
plus, je dis d’avantage, d’un parti dont on a 
pris le contraire ? 

Ce fut donc un tel déjfenfeur qui fe char- 
■gea ^de nous venger des affronts que nous fai- 
loit.lFidolâtrie* in'itée par fes nouvelles dif-' 
grâces. Saint Auguftin compofa dans cette 
-vûë' le grand & docffe Ouvrage de la Ci/e 
Dtéùi II entreprit d’y établir la vérité de la 
Religion Chrétienne qu’il nomme la Cité de - 
É(,ieu, fur les ruines du Paganifme, qu’il ap- 
pelle la Cité du Monde. L’éxécution de ce' 
vafte deflèin efb partagée en vingt Livres , 
dont je vais donner , au moins des dix pre- 
miers, une idée générale, & plûtôt une Table 
qu’un extrait entier; car où tout fe trouve 
paiement précieux, le choix eft difficile. Ce 
que l’on prend laifle trop de regrets pour ce 
qu’on laiffè. 


Les Payens , & cela doit s’entendre^ de 


liO'/; 


;Çeux qui fe piquoient de plus de lumière, 
n’étoienc pas unanimes fur les avantages de 
lêur cuite Les uns Ibûtenoient iju’il étoit 
, un infaillible préfèrvatif contre les maux pré- 
fêns; les autres, qu’il n’écartoit pas à la vé- 
rité tbutes les infortunes attachées a notre 
condition; mais qu’il ouvroit de sûres en- 
trées à une vie heureufe après les malheurs 
de celle-ci, & faint Auguftin ' renverfe jus- 
qu’aux fondemens de ces vaines opinions 


Il remarque contre la première, que dansAucusT. 
les extrêmes calamites de l’Empire , & du- . 


nnt que l’ennemi ravageoit tout, les Tem 
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pies Chrétiens furent les feuls afyles que reP 
pedta fa fureur : qu’ainfi l’Eglife eft injuife- ' 
ment accufée des maux dont elle a feule ga- 
ranti. Divers témoignages prouvent en ef- 
fet (a) que dans le Sac de Rome , le glaive 
des Barbares ne fit grâce qu’aux Chrétiens, 
Sc qu’Alaric défendit qu’on inquiétât aucun , 
de ceux qui s’étoient réfugiez dans les Bajili- 

Î ues , principalement dans celles de laint 
^ierre oc de faint Paul. Les Dieux ont donc 
moins fait pour les Idolâtres queJefus-Qirift; 
même. Et comment ces Dieux auroient-ils‘ 
fauve Rome Purent-ils défendre la déplora- 
ble Troye contre les armes d’Agamemnon , 
& contre la colere d’Achille? Malgré la re- 
ligion de Priam , les prières d’Enée , & Iw- 
fâcrifices d’Heécor , le fer & la flamme dé- 
/. truifirent la première Ville de l’Afie, pro- 
tégée par Apollon, par Mars, par Diane, 
par Venus, par Latone, & par le Xante. 

Il eft vrai que la ruine de Rome envelop- 
pa des Fidèles & en grand nombre. Mais 
quelle différence entre des deftinées fcrnbla- 
bles à l’extérieur ! Tout périlfoit pour l’Infi- 
déle, au moment qu’il périftbit lui-même.. 
, ViéUmetout enfemble de fes malheurs 
de fbn défefpoir, il fouffroit fans fruit, fansi 
confblation & fans confolateur. Au contrai-' 
re , le Chrétien foûtenu de fa foy , reftoit 
inébranlable, 6c prefque tranquille au milieu 
de fa ruine. Qifiniportoit qu’on lui ravît 
fes biens? Son détachement en avoit préve- - 
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{/») Alaricus prsteepit fuis ut fi qui iii faofta loca,_ 
prarcipubquc Apoftolorum Pétri &c Ppuli Bafilicas '/ 
confugifient , hos imprhnis inviolaios fecutofque cite 
fincicnt. On O s. /. 7- c. à‘ ERON., 5- 

fij}, 1 54> Ali Frmcififim, & SoioM. /. 9. «■. I 9 . ' 
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nu la perte; qu’on refusât à fes cendres les SA INT 
' ^^Konneurs de la fépulrure ? ces dcpoüüles ter- 
s^fties, jouets du tems &c du trépas, n’é-^^^’ 
,>* toient à fes yeux que de vils dehors, & le, 
*J:»:®ile infirme qui cache rhomme véritable. 

J^Les Vierges étoient expofées aux infultes & 
i[^à'la violence ; mais leur innocence demeu- 
Ujr; rok .Êins atteinte, & (a) leur malheur étoit 
'*■ le, crime d’autrui. Les Captifs étoient char- 
gez d’opprobres & de chaînes; mais la liber- 
té dés enfaiis de Dieu, qui confifte à n’o- 
béït^t^U’â iùi“j les rendoit plus indépendans 
qùele vainqueur ne rétoit lui-même; & ce 
iju’ils avoient à fouffrir , combien étoit-il a- 
doùci .^r les confolations fecrettes de l’Ef^ 
prit qui habifoit en eux ? Ils fçavoient d’ail- 
îéurs:ûu'e fous un Etre équitable il nV a point 
. d’aÏHiKions innocentes , ni indifférentes ; 
iqü’^iès font toutes oudejuftes châtimens, 
ou de falutaires épreuves. Dans cette per- 
fuafion religieuf^ ils portoient avec joye le 
|i;'jk)ids de la foufïrance temporelle , ou com- 
tltmÊ pénitents, ou conime objets de lafévé- 
' jaloufe de Dieu. Heureux dans cette 
pàix> amère , tandis que le Payen, à l’étonne- 
' : méfit de l’Univers (b) attendri fur fa chûte, 
couTO.it en furieux amufer , ou étourdir fa 
: douleur dans les théâtres , & n’en fortoit que 
■ ' plus'' 


i<' 


Dao fiierunt , & unus adulteriura commifit. 
Vftm btcÎ4m. apHd AucusT. ii* Ctv. Del. l. i. c. 
ïÿ- 

{fij O mentes amentcs.quis cft hic tantui non er* 
‘ lOr v îèd fuîor ut cxitiuin vcftrum plangcntibus O- 
lientalibusPopulis, & maxirois Civitatibus in remo- 
tiÆniis tenis publicwn luûum mœrorcmquc dueenti» 
bu$, theatra quxicretis, intrarétis & roultb in- 
.fanio» quant fuetaot aotc^ facetetisf ÂucusT. d4 Civ, 
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plus dévoré de fes peines. Saint Auguftin 
defcend enfuite au détail des malheurs qu’a» 
voit effuyez. TEmpire avant le Chrillianifme, 
& il en trouve d’innombrables ; preuve que 
la Religion de Jefus-Chrift n’eft point la 
caufe de ceux qu’on lui impute, & que l’I- 
dolâtxie n’eft pas contre les .maux le puif* 
fant rempart qui les repouftè. Arnobe avoit 
employé déjà cet argument dans une quef- 
tion femblable: il faut reconnoître pourtant 
qu’il eft ici plus folide encore, 6c plus ner- 
veux. C’eft que S. Auguftin y entre plus 
avant dans les caufes de ces difgraces , qu’il ' 
fait naître des crimes du Paganifme , Ibu- 
vent commandez par fes Dieux , & prefque 
toûjours autorifez par. leurs éxenn^es. Je ne 
rapporterai point ce qu’il dit fur cet arti- 
cle , quoique tout y foie curieux 6c lecher- 
ché. On imagine aifément que la fables ma- 
niée par un b grand homme qui lui faifoit 
l’honneur de la réfuter, n’avoit jamais paru 
fi coiitradiéloire , ni plus inrnie. 

Pour ne laiftèr aucune refiburcc à l’erreur, 
il falloit encore détruire la penfée de quel-’/ 
ques-uns qui rapportoient à la deftinée l’anr • 
cienne grandeur de l’Empire. Onçonnois- 
foit des protecteurs He ce vain fyftême, 6c 
entr’autres un (a) L. Tarucius Firmanus, qui . 

a voit 

(a) L. ejuidem Tamûus Firmanus familiatis no- 
ficr, imprimis Chaldaicis rationibus erudiiûs> Urbis 
ctiam noftræ natalcm dicm repetebat ab iis patilibus 
quibus cam a Romulo conditam accepimus Ro- 
mamque, cum cilèc iu jugo luna natain elle diccbat* . 
ncc ejus fafta canerc dubirabat. O vim ma-ximatn 
errorisi Etiamne Urbis natalis dies ad vim Rcllarum 
& lunx pettinebatî Fac in pucro referre, ex qua aP*- 
fcftionc coeli primum fpirimra dnxcrit, num hec iiX' 
latcrc in cxmento ex quibus Urbs eSc^ cft 
<uit vâleiei Cic. dt Dlvluat, l, 2, 
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.avqit tiré l’horolcope de Rome fur l’obfer- SAINT 
vation des fignes céleftes, qui avoient, 

,foit-il, préfidex à fa nailTance. Cicéron n’a- ■ 
voit pas épargné cette chimère, ni tout ce 
qui alloit à fuppofer dans le delHn quelque 
choie de réel & d’effiqace. iVIais faint Au- 

g ultin prend les chofes encore de plus haut. 

traite à fond de la liberté de l’homme , dont 
-k certitude s’oppofe à h. fatalité payenne,& 
•démonD'e la prelcience de Dieu contre Ci- 
céron luî- rneme. qui là nioit , à peu près 
comme’'' les- Sqdiniens la qonteftent de nos 
■jours. , , • 

Les; givres -qui fuiyént font |^us fia- 
^liers pdür les' matières , & ce me fem- 
ble, plus méthodiques dans la forme. Saint 
AugulHo' ; pour combattre la prétention 
des Idc^âtfes qui difoient du culte des 
Dieux , qu’il étoit récompenfé dans la vie 
.future 3 div^e , à réxemple de ( a) yarrpn 






Ôc 


Deindc illud cjnale cft> qaod {Variîo) tria gc- 
ner.i Theologia: dicir elle, id cil radônjs quæ dcDiis 
explicatur , corumque unum Mythicon appcllari, akc- 

luin Phyficon, tertium Chîte Deindc air: 

Wyrliiconappcllant,5qno niaximè utuntur Foë:x: Phy- 
ficon , qno Philofophi : Civile , quo, populi. Pri- 
nmm i, inquit, qnod dixi, in eo funt multa couttti 
dignitatém & namram iminortaliutn fiila. In hoc ' 
cnim cil ut Dens alias ex caphe» alïus ex femorelic, 
alins ex guttis fanguinis natus; in hqç fit Dii furaii 
fiat, nt' adulteravcrhir, ut fcrvictintlTOinihii Déni- 
que' in hoc omnia Diis attribuuntur qu.T! non modo 
in Kotninem , fed etiam q'ux in contcmptilfimuin ho- 

inînem ci^dére poflunt Sccùndura genus cft, 

inquity qùod demonftravi , de quo multos Libios 
Plulbfôphi rcliqucrunt. In quibus eft, Dii qui fiht, 
ubi-^ quçd genus > quale > ex quonam tempoce, an à 
lèmpitcrno fucrint, an ex igné fint, utcrcdit Hcra- 
clîtus'f an;çX'numeris , ut Fythagor^s: an ex atdmis, 
Epicuiost ; 5io alla qus /àciiius mtxa parietes ih 
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SAINT ôc de (a) Scevola , toute la Théologie 
AUGUS- payenne en trois genres j c’eft- à -dire , en 
TIM. Théologie fabuleufe , celle des Poëtes , en 
Théologie politique , celle des Etats j en 
Théologie naturelle, celle des Philofophes- -l 
Les Payens habiles avoient déjà plus d’u- 
ne fois ab-rndonné la Théologie fabuleufe f ^ 
ôc celle des Prêtres. A peine fouf&oient- ' '"-i 
ils la premie'‘e fur les théâtres, & ils n’i^o- 
roient pas que l’autre n’éioit dansd’origine , 
qu’un amas de fuperllitions inventées par le 
befoin de contenir les Peuples- Ils ne rete- > 
noient que les dogmes philofophiques fur la ' ,, 
nature des Dieux, & ce font ces dogmes que -v-ji 
Idem libb, Auguftin attaque avec une force qui ’ Jf 
6. & * n’avoit encore parû qu’en lui. Il les prend 

dans chaque Seefte, & jufques dans celle de. » 
Platon J qui loin d’échaper à fa critique, fem- 
ble en être ici le premier objet. Son 2 élè . jJ 
pour la Religion avoit bien prévalu fur. le - ; j 
penchant qu’il avoit d’ailleurs pour ce Phi- 

lofo-i'^ 

Scholâ, qiiam extra in foro ferre poffunt aures... 
Tettium genus cft, inquit, quod in Urbibus civesi’ .J J 
maxime Mccrdotcs nofle, arque adminiftrare debent.* ^ 
In quo cft quos Deos publiée colcre, quæ facra 
fàcrificia facerc quemque pat fît. Prima , inquir 
Theologia maxime accommodata cft ad Theatrum,Çz~ A 
cunda ad Mmtdum, tcrcia ad Urbem, VaIiro de Â/f. ;ti 
Dîv. eep>ed -jfufi, de Civ, Dit. l. 6. 5* - 

(a) Rclatum cft in litteris , dodiflîmum Pontifi*. j| 
cem Scxvolam difputallè tria genera tràdita Dcorumj 
Tinum à Poëtis , altcrum à Philofophis , tettium a 
Principibns Civitatis. AuGUST. Ibid, lib. 4. e. 2 . 7 , 
eidde Flntarthnm chJms h/u fmt verba ; Aiémf 0 ! mçi rw ■'Jf 
StôV wapaiTomf J'sà 'rpiûi iftTv t/d'à»» t'* 

«rpS^ct fAfy T» <pi/a-/x5 , dtiinpo» di n /unSaeÿ, Tf/'rcr sTi tî ^ 
TÎv /i*itptupfctv îx Tcèt yifjieev distiuTtrbcu A/tTotytt- • . "I 

Vtu cTt 'rè fjih <pyaixov Ciri tSy Tè Si (xuèiMt •' 

vvre fùiv troitirây , ri Si yofiiKcy tp’ ixcicxc dtt TréXt»; oyv- . 
r«T<u. Plu T ARC B, de PlMit, Fhihfofh. lib, 1. wj>. 6, 
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ET CRITiaUE, &c. t2i 
lofophe. Il lui reproche donc une Idolâtrie SAINT ' 
* monftrueulè 5 & * i’ap^othéofe des Dé-A|^US- 
raons, une * métempfycoie infenfée, l’éter-î^^^ , 

' nité ** des âmes , & fur topt les odieux fecrets g. dTz. & 
de la * Théifrgie tant pratiquée par fes 
ciples. * 

Pour comprendre ce terme & l’erreur qu’il 
enveloppe , il eft nécelTaire d’expofer ici * 'jo. 
deux grands, principes de Platon. Il établitf- 30. 
dans fon Baneiuet que le Dieu fuprêraej in-* 
finimènt au-delïus de nous par fa nature, 
pei4t commercer avec les hommes, ni prêter c.,p. id. 
Poréilie à leurs prières ; qu’il faut par conîe- 
qu<^^''i‘ècourir {a) aux Démons, Dieux in- 
tciimédiaires , & fe les rendre favorables par 
d|i facrifices, afin d’obtenir par leur fecours 
1-afettié des pieux célefies , & la ibuveraüie 
^licite. i 

’-Un autre principe de Platon étoit, quelesP'^ATo»! 
âmes originairement jointes aux aftres, con-^'®'^’^*: 
remploient au milieu de ces globes, dont el-p/^Jé* 
; 4 èé îliivoient le cours, les Dieux célejles, les/*« hl 
idées ou archétypes des êtres créez, 6c enfin 
tbûf ICC qui ell intelligible. • C’étoic même 
dans cette contemplation oilive que conliftoic 
îefParadis Platonicien. Le Philofoplie ajoû- 
toit que ces âmes déchues de leur première 

. ^ 

(<j) îlSv TÔ S'i.ty.imi «*/ rt tuti 8-hitÏ. . . . 

■ io/UJf.'fwî» <r;aîTcp9ja«Csy S-«o/c tù. ‘frxf chSfwrur, km 

tà TTUfà â’saiV, Tav /Ai T<tc tfairtic kA ^urtxt^ 

V-4) Tfltï fTnrd^it! Kxi à/xoïfiit fùf ^utiuï. ’E» /Artê (fi 
'h ei/xpiTipm (7U/Lt7r\np'yT lîçi To ara» eô/rô àur» e’uij^fiirSKi, 

Alrt TKTK KM il /XXrriK» Kxi i TÛY îlù'itKI TSVr« 

rft!» T* îr«p/ Tatf S’I/iTiatC. kA TOi TiXiTcU t KM 'fetf itruf^ , 

‘hA rht /KKiTiÏAi vS^xy , Kxi yonnixy. QtSt /è A^pùjr» i 
t/JyiyTctti <tX>.ct<T/st TKr« irxTxtçn h a/juA* kxI i «T/itxi*- 
<r(^ 3’»e7f îrpoc «vâpwTKC I kx'i iyfiry»fi<rt xxi KxQtôfKrt. K.xi 
ô/Aty TTifi i-xnixW* vipiç fx/fxiu®* xihf, PlaTO ir\ 

Ceuviv- 

Tme I. F 


6ATNT 

AUGUS- 

TIN. 
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gloke, & reléguées dans les corps, comme 
en des efpéces de priions ou de tombeaux , 
achevcientdc s’y corrompre, & ne pouvoient 
reprendre' poflènîoa de l’aftre que chacune 
d’elles habitoit auparavant, que par l’un de - 
ces trois moyens, par l’étude de la Philofo- 
phie^ par la Icience des myftéres & par les 
pratiques de la Tbéurgie , c’dl-à-dire , par le 
culte des Dieux inférieurs. 

Que ce difeours n’eût que le fens qui s’of-^ 
fre cf abord, ou qu’il en eût un profond d’al- ' 
îégorie, comme le foûtiennent de relpeCta- 
bîes Auteurs, ce n’eft pas ce qu’il importe ' 
ici d’approfondir. Le fait certain eft, que 
les Dilciples de Platon prirent fes paroles 
dans la rigueur de la lettre. plûpart ne 
fe bornèrent pas à l’efpéce de purif cation fpi-.. 
rituelle qui étoit le préfent de la Philofo- 
phie. Soit qu’ils fe défiaffent de ce fècours, 
îbit qu’ils voululîènr s’aflûrer mieux de leur ’ 
retour à l’aftre qui leur étoit propre, ils a- 
joûterent les deux autres fortes d’expiations à . 
la première i ôc la Théurgie ^ ou maniéré d’é- 
voquer les Démons, devint la feule domi- 
nante parmi les Platoniciens poftéricurs au 
Chriftianifme. Plotin , Amélius , Porphy- 
re , & Jamblique , la mirent en régné j & *. 
c’eft ce qu’ils en avoient écrit que faint Au- 
guftin éxaminc , & détruit tout à la fois. Il 
fait voir que cette opération Théirgique n’eft ' 
çju’une {a) chaîne d’impiétez. & d’illufions ' 

cri- 

frf) O theurgia praclara, O anima piidicandapur- 
gatio ! Ubi plus impeiat immunda invidentia > quani ' 
impeciat pura beneficentia : lmb verb raaljgnoium 
fpiiituuui cavciida ) & dcteflanda fallada, ^ Talutaris 
audienda dolliina. Quod enim qui has fordidas pur- ■ 
l'ûaikgU litlbus c'pc.amai; quafdaui mirabî- 

liter 
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ET CRITIQUE, &c. la? 
criminelles i qu’en vain Porphyre prétend SAINT ■ 
que par ces facrificcs magiques on arrive 
jouir de la préfence des Dieux; que ces ef- 
fets, s’il ell vrai qu’ils foient réels, font des 
prcitiges de l’efprit de menfonge pour ufur- 
per des honneurs ôc un culte que l’homme 
ne doit qu’à Dieu; qu’enfin Jefus-Chrill eft de Civtt. 
le feul qiü nous puiifie de nos péchez. , le feul 
qui nous délivre de nos milères, &c qui nous^‘ 
mette en poiïcnrion du fouverain bien. 

Mais s’il faut remonter à l’orig'ne, & dire 
tout;, le fond ,les pratiques de la l’héurgic n’é- 
tôieht pas feulement les fuites d’une Philofo- 
plîie égarée , c’étoit une œuvre menée de 
plus loin , &c fous ces dehors mylférieux étoic 
caché un myftcre bien plus réel ; la liaine du 
ÇhriiH'înifme , & la paflion de le détruire. 
.ÉflfeétivementjOn ne voit p>oint les premiers 
Difciples de Platon entêtez, des vidons de la 
Théurgie. Ce ne fut qu’après la naiiTàncer.7./> 

& les progrès du Chriftiauifme, que l’Ecole Thom, 
Platonicienne eut recours à de tels cnchantc-^U’^' 
mens. Jefus-Chrift avoit opéré d’innombra- 
.blés merveilles , & tous les jours encore la;,,^. 
'vertu de fon nom en perpétuoit le fpectacleW//,,/: " 
dans l’Eglifc; c’eil par-là que l’Univers s’é- 
toit converti , c’eft par-là que la foy brilloic ^ 


d’un 


WlGDR- 


litcr pulchMS , fîcut ifte comme inor.it, 

vel Angelomm imagines, vcl üeorum , tancinam .y 
purgaio (piritu vident; (i tanicn vd talc aliquid vi-p 
dent, illiîd eft quod Apoftoius dicit; Qaoniam 
lanas tr.infigurat le velue .Angelum iiicis. üjus euiiu'^^*'^‘'^‘ 
fnnt ilia phantafinata qui müêias animas multoiuin 
failbrimiquc Dcoruni falhdbns .factis capiens irteti- 
'rc, & à vero Dci euhu, quo folo mundantiir, & ta- 
nantiir , avertere : fient de Protco diélii.m cil , fùrm.ts 
Je vertit in omties ^ hollilitcr infequeus, (ùllaciter lub- 
veniens , utrobique nocens. AuGUST. d; Ch. Dd 
A lu, c. 10. 
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d’un éclat fenfible de Divinité. Il fallut donc 
entreprendre d’oppofer , s’il fe pouvoir , mi- ’ 
racles à miracles , rappeller ceux du Paganis- 
me dont on ne daignoit plus conferver le 
Ibuvenir , trouver l’art d’en faire de nouveaux 
par les fecrets de la magie, & pour ainfi di- 
re, foûlever les Enfers contre le Ciel. 

FOR- Voila Porphyre, qui ^’un ton grave eiir 

ation , qui en - 

qui établit ces i 

QUE, & leçons fur l’authoritc même des Dieux, éc;^ 
iUNA- qui trahit fes deflêins contre l’Eglile , par les ‘ 
injurieufes paroles dont il accable Jefus-Chrift - 
& les Chiétiens. Sur les pas de Porphyre;- 
Jamblique fon Difciple raconte de nouvelles' 
imaginations , aufli impies dans le fond que 
celles de fon Maître, mais plus déguiféês*C 
ôc revêtues exprès de tours obfcurs & de terr- ? 
mes emphatiques, deftinez à furprendre les . 
refpeéts de l’ignorance. Son Livre des Mj's- ' ' 
fères n’eft qu’une contemplation fanatique, 
ôc une folle myfticité qui dégénéré en abo- . 
mination. C’eft là qu’on trouve le détail 
des effets miraculeux de la Théurgie , là 
qu’on entend dire, qu’elle (a) eft la purifica- ^ 

tion ; 

(4) 'H J' xsft tw doV;f lut- 

"crpoc Tî Tcy J^yimpyiv 'ràv oXùJV, ün-ÔTrcf, 
i aCh.» T? àyubù. ùuvJ./u.it é' lerptl'twi f/.h «ys/af<rîîf 
'TiMioiipay T?f TÎ o-cJ/xaT®- ùynlas> "E 7 rii)ct 
xarap'TKO’ty 'nt ih p.itariay xa< &iâï tk ayetSù, 

xai T^y èvaiT/wv Trâyyuy àtraM.ayiiy. Mtrà J'y 'raîi’ra ^ ' 

lapU 'riç Twv à^afav ifc 7 Kpc-c tvûwv. . 'EmiS'ày «Ti xa<r’ 
iSiay 'raTç f- ilpeuc •Treiy't , xa/ aaîf «T/xxtiVa/c J"! 

aùiùv ^uuiç , tôt* o\ct <f>i/j(nipyâ’ 'rîiy'' _ 

•^i^^ùy /n'^ta-Âyii xai TrapaxaT/StTa/. Koi ixtsî Waw îîx»c 
eù.'niy trçttî, fxiytf tm èiii'uf hôyu ffuynuf/ttyny. Oioy 0 ■- 

t;) a1.Ttj.ovq9 xa» sM.’'roj.î»)tTq) , xa»’ 'rjî ^avra, xa» 

'Tn iMfà, xa» TÏ J'taxfcfjinriKM TÔiy exap, xai TÜt nirpos - 


lE. 

I OR- 

THVU. 

JP/»»7. ta. 

Crac, 

]am- 

BLICH. 

àc Myji, 
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, V tion entière de l’ame, fa parfaite délivrance jPOR- 
^1" le principe de fa transformation 3 quelle 
^ nit à toutes les puilïânces divines, qu’elle eft^uE.&c* 
r le ^erme de la béatitude céléfte. la béatitude ^NÀ- 
f célélle elle-même, qu’elle rena la première PK- ^ 

: intégrité, &c qu’enfin elle place dans le feiu^'^^i^c’ 

du fouverain Maîu'e de TUnivers. Quelles 
rêveries! quel délire! _ ^^ueb. 

. De la même main fortit le Livre de la vie • 
àkï'^ythagore : Ouvrage qui n’eft point une ^ 
JHiftoire, mais une fuite de fables fi ridicules, ^ 
grofiieres , qu’à moins d’être au comble de 
l’impudence , on ne pouvoit fans lionte les 
K|§l<i6nner à titre de faits. Pythagore y eft mis 
^|]||çn parallèle avec J. G. & ce Philofophe yell 
^ilÿlnommé Dieu, {a) ôc fils de Dieu, defcendii 

otVTiiy vcut^jî ayctyc^yti , y,At r« ccvtotîXî/, itut 
* TW aW-M! j'u'AIHf^lXW S'o'liy.:7l 'tï QiS kxt’ 

^^vxv'Tif. 'fîç èy Taie inpy'uait aÙTai-, kxI tuÎ! rc;»' 

«■;-« , xoj Taie J'iijLfXfyiKaTe Téf^iae iç-a^a/ thv S’usf^ytxiiv 

'TOTt efl) h ÔK» T» cTiiu/ïrij./*» ©«» TW 

ivTj'Êiij/. J A M B L l c H. Myficr Seé. x. cap. 

^ (a) CxteiLim ncmiiiL , C(ui quiilcm c.x ip!a viri na- 

tivitate, & raultiplici aniini fapientia conjciüuram fo- 
. ccrit7 diibium crit quin anima Pyth.ngorx Appolü- 
nîs fubdita imperio , vel pcrpcriin ejufdcm Dci aflc' 
claj vcl aliü pro-ximiori coiumercio> ad homines de- 

tlapfa lit Mine evenit ut mnlti cum Dci 

,'£ilium elle afleverarent Multi Pythago* 

r*tTtam ut bonuua quemdam D.emouein hominibqlqnc 
‘^^■amicidlmuin , jain in Dcorum referebant numciuin. 

C^idam cnitn ilium cclebrabant Pythium, alii Hy- 
ipetboreum Apollincin > noniulli P.xoncm : étant qui 
ccnlebant Dæmoneni eflè ex iis qui lunam incolunt, 
alii alium ex Dits Olympicis fetebant, qui mortalciu 
’î’> virain cinendatutus , ejusque commodis conrulturus> 

: ifli fxculo Humana forma apparuerit, ut mortalibus 
beatiiudinis , & Philofophia: lumen falutare donaret: 
quo munerc nec venit ncc veniet ullum aliud majus 
qüara quod Dii per hune ipfura Pythagoram dede* 
tant. ' Idtr» de Vita Pyth. cap, z. ù" ca interprett 

F l 
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P Tous une forme humaine, pour temperer par , 

! A M PI il l’cdat de fa m.ajeité, que notre foi- 

blefïè n’eût pu foûtenir fans ce moyen. Afin "n 
KUNA- que rien ne manque à la hardkffede la corn- H 

fii" paraifüii , en produit les preuves de cette Di- »■! 

vinitc prétendue, les miracles qu’elle fiti & 
.encore quels miracles! Pytha^orc lè levant' 
dans les Jeux Olymi piques , fit voir à cette 
*nombreufe Aflemblée la cuifle (a) d’or qu’il 
. ponoit; feul entre tous les hommes ü enten- , • '•j? 
doit la dclicieufe harmonie (^) que faifbiçht ^ f 
les fyhercs céleftes en fe mouvant l’une fur / ^ 
l’aütre; il avoit une réminifcence parfaite des ■ 
corps divers que fon ame avoit animez , il fe '3 
■» r/Je fouvcncit, par exemple d’avoir été tantôt * .v 
Chry- ar- ■ 


(.t) Traiifiens autem pet Ttaliam (Aba'ris) vi(ùm • 
fibi Pythagoiam > Dco cujus ipfc crat Sacerdos , artî- J 

milavit: pcflualus non alium ac ne hominem qui- s..; 

(Jem , illi fimilem , fed ipfurn vcrc Apollinem 

eflê.j Pyihagoras autem tanquani 

qui rêvera Deus îllc foret , Abaridi feotfatii ab arbi- 
tiis abduéto ameum fuum fémur ofteudit , ut argu- 
memo cfl'et iicutiquam ilium animi falfum fuis- 
ie . . . . adjccic infuper fe ad curandos demetendop ^ 
que mortales advenifie , ac proptcrca etiarp hominis , 'K 
forinam induifTc, ne fupeteminenti majedatc , velu* 
rc nova turbad , difciplinam fuam fugetent. Pou- _ 
PHYR. vit, Pyth, c, 19. & ibid. c. 28. Aiunt ipfum ' 
(Pyihagoram) fuilTc Apollinem Hypetboremn: nujus * 
ver'o rci indicia haberi, quod in ludis futgens fémur . 
«ureum oftenderit. ; ' ^ 

{b) Ipfc folus ut appatebat , auditii & intelleftu per- ^ 
cipiebat univcrfalcm fphævarùm & allroruin per cas 
jnotarum harmoniara & confonantiam quæ carmen ■ •.f 
aliquamo petfeftius quara quod apud mortales ficti • ; j 
folet, & fine faiictatc audiendum rcfonabant , & per 
(diflimiles varicque diveifos ftridorcs ccleritatibus,ma- 
jnitudinibus, 8c reftionibus , cetta quadam. MuGccs . j 
latione compofitis , converfionem & circumaftioncm ,i 
grafiflîmam fimul , & vatiis modis pulchcrrimam ef- ^ 
«ciebant. Ibid. c. 1 y. 
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arbre, tantôt nlle, tantôt poilfon, & fingu- PO R- 

. * liérement d’avoii* été le magnanime (a) £u-PHYR.E; 
, : phorbe vainqueur de Patrocle, le tendre 

d’Achille j il s’étoit fait faluer , 6c nommer 
. (^) parles Fleuves: il avoit lait entendre fes 1%. 

■ "difeours aux animaux , & fans doute il avoit 

^ oiii leurs réponfes j il avoit deviné le riombre^^YiuLo’ 
'"'des poilfons que les pécheurs tireroient dansra;^“j„.* 
< leurs filets, il avoir prédit la mort d’un ours^/iawJ.j. 
ce qui étoit de plus grande importance, vu 
doctrine, il défendit à un bœuf de manger 
;des fèves , 6c le bœuf obéît à la défenfe. Je 
ÿV' 0 ^ pas le téms de raconter les autres prodi- 
"|ift4jges du Philofophe Dieu ; aulïi bien étoient- 
-^îfus innombrables félon Porphyre , lui-même 
cependant trop fin pour y croire. Mais tout 
vir,’ «toit bon, pourvu qu’il imposât , 6c on n’a-l’®*^ 

|ô:‘, : voit point d’autre but. C’étoit le peuple qu’il 
rV . falloit tromper , 6c fa pente à l’idolâtrie ne lâ- 
que trop li féduélion. Après Pytha- 
> ■ gore on fit une Divinité de Plotin- Ce So- 
phifte étoit, comme l’on Içait, un des plus 
grands défenfeurs delà magie Platonicienne; 

^ il avoit lui-même évoqué fon propre .Démon , 

; êc {c) il fe U'ouva que ce génie étoit un des 
‘ • Diciuc 

y* (<t) T« yÀ9 !ç‘0fjîfA.t¥3L rrif) t~( Iy Muxjivojc ÙYeuLiiiXiyn: 

A ( cit1^ÏKc7c XupCfOiç Tf ’Et/jôfSs tS •^puyoe 
j'i <rOT« YTO-fii/uiv cii irxixj S»u.tîSn, 

'•ik ■ (^) NeflusHuvius ciixitci (P>/è.»^or4 ïl^Suyspact 

Jambltch. & FonPHYu. 

■ vf {a) ÆgyiJtius quidam SacerJos Romam profi’cèus* 

•••' "petqiic amicum quemdam l-’loiino fiihiiô notus , cum 

cxppiaret Itiam Roinx Ihpicntiam oücncarc , fuafit Plo- 
tinu ut fecum accecieret , familiatem übi D.vuioncin 
{ CO ij^Ÿoeante procinus infpeciurusj cui facile obiccu* 

ms eft Plotimis Sed cmn inafpeièum pio» 

ptium ipfe Dæmon acceifcictur , pro Da;moiic Deus- 
accent, qui (àiie non effet in gencre Datmonum. Sic' 
ergo tcpcirtc Ægyptius cxclaatavit; Beatui es» ô Pio«' 

F 4 tinî8> 



ii8 DISCOURS HISTORIQUE 
POR' Dieux du premier ordre. Tout auffi-tôt fon 
lAMBU-^’^Sueil s’élève d’un privilège fi glorieux, il rie 
OuE ,& croit plus un homme, il eft un Dieu, mais 
EUNÀ- un Dieu qui tient beaucoup audeflbus de lui 
l'E. les Dieux inférieurs. 11 ne daigne pas en cf^ 
aflifter à un facrifice Théurdque où l’invite 
fon Difciple Amclius. Ce meft point à moi, 
lui dit- il 5 {h) à faire aux Dieux les premières 
avancesjc’efi: à eux à me prévenir. Lé moyen 
de foup^onner que celui qui refufoit ainfi de 
traiter dégai à égal avec les Dieux, ne fût pas 
un Dieu lui- meme Il l’étoit 11 conftamerit, 
çju’après fa m.ort, car ce Dieu mourut, A- 
poUon fe chargea {a) de fon éloge funèbre p 

mit 

tire, qui habcas pro Dîcmone Deum , nequce.x in- 
fetioti gcnercllsduccm ibrtitusfamiliarcni. Porphyr. 
nbî filtra, ^ 

{b) Cum Amclius Sacrorum obfcrvator cfret,atque 
per calendas facra faccret , & quaiidoquc Plotinura' 
logaret illuc fecum accederes Illos , inquir Ploiimis, 
decet ad ir.e , non me ad il'cs acccderc. Qiia verb 
mente tam cxcclfa de i'e Joqucrctur, neque intelligeie 
ipfi potuimus , neque auli furaus intcrrogarc. PoR- 
phyr . Ihtd. 

{a) Apollincm cum interrogaflet Amclius ouoatn 
Plotini animus emigràflet quanta & qualia de Plotino 
Cccinit, audi. Iminortalem aggredior rcfonarc car- 
minis hymnum ob ainicum fuavcm raclitiflimos con« 
tcjftns vocalis citliaræ modes aureo peftine. Sed ôc 
Mufas advoco, ut commnni voce concir.ant , 

Gcnie, vir prius , at nunc genii confortio diviniori 

accedens, ibJutus huinanæ neceffitatis vinculo 

at nunc ubi (blutus involucro es & anima: gcnialis flg« 
num dcferuilH , ad concilium géniale contendis quod 
amarnis interfpirat auris ubi ainicitia cft , ubi Cupido 
vifu molli purcE plcnus latiitia: ...... ubi agitant Mi- 

nos de Rhadamantus fratres , ubi judus Æaeus , ubi 
PJato , /àcra vis : ubi pulchcr Pythagoras & quici^ni- 
que chorum ftatucrunt amoris immortalis, quicùin- 
que genus commune cum bcatiflimis geniis foniti 
lunt, ubi animus inter mcafas lætitix fempet hilatc- 
feit. PoRrHYRlVS. Ibid, 


ET CRITIQUE, &c: 
mit Plocin , dans l’afTemblée des Immortels, PO R- ' 
& tout auprès de Minos , de Rhadamante 
d’Æaque, de Platon, & de Pythagore. 

Ce que Porphyre & Jamblique avoient fait^NÀ- 
TOur Pythagore & pour Plotin , Eunape lePü. 
fit en faveur de Porphyre & de Jamblique. 

Il eft vrai qu’il ne les érige pas en autant de 
Divinités , & cela rn’étonne^ car il hur fait 
honneur de la connoifTance la plus profonde 
en matière de Théurgie ; ce qui eft même 
bién aU-defîus, il leur accorde le pouvoir des 
miràçles. Porphyre cependant n’en avoit faitEyNAP. 
qu’iitt, mais qu’il étoit grand ! Il avoit 
chaffé lé Démon, nommé Caufathan qui 
feftoit les bains publics. Pour Jamblique , fa 

■ vertu miraculeuie n’étoit pas contre de tels 
cfprits. C’étoit un eflàin de petits Amours[‘^‘'’”-^'’^‘»*' 

: ÿifil appelloit près de fa perfonne, il s’en fai- 

■ ^ leurs ris folâtres amufoient 

;fon loiftr durant qu’il prenoit les bains , & à 
'fori ordre ils rentroient au fonds des eaux quand 
Jlen for toit- Dans les mornensdefa contem- 
^)ikt'ion, {b) une vive lumière brilloit fur lui, 
nies Vêtemens étoient comme en feu , il ne 
ftouchoit plus .à la terre, élevé de dix coudées 
: au-deiïùs d’elle. J’ai peur qu’on ne me repro- 
che de m’arrêter fi long-tcms fur des contes 
pareils , mélange perpétuel d’horreurs & d’i- 
: nepties. Toutefois je n’en dis pas la moitié. 

Que 

[a) Addit (PoRPHYRIÜS ) fe pepuIifTe, atcjue èbal- 
W neo quodam Da:moncm ab indigcnis, Caufathan no- 
minatum , ejecilTe. EunaP. v!ta Pojiphyr. 

{b) T/ d'/£afl'xa>,6 tstuTsy 

T/Vcl TTfcimK 'TUS TtMCOT'ipuÇ 0-»p/«C huTv, xa<- 

To/'yt (Ksifirui li^îtc ôrrô râ]/ a-av àxS'pcfrsJ'eiv , 

àt rci{d-i3Î(, f*h à.7to tÜ; w> hv 

‘iriiytit ùx.cii^id'cts ; Tô ffùua. cCà toi kaI h ls‘9’»ic ùi 
!<•*>£ T/ ÈUNAP. vila JaMBLICU, 
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DISCOURS HISTORIQUE 
P"î^- Que feroit-ce, fi je me permettois le récit des 
Ta mum’ d’Edéfe J de Sopatre , d’Euttathc , de 

Maxime, 6c de Chryfanthe? Eunape qui en 
tUNÀ; vouloit tant à la Religion Chrétienne, a pris f \ 
" le loin de les recüeülir , comme l’impie Da- . 7^ 
mafcius a rapporté ks prétendues merveilles 
que firent dans la lûite Proclus , Marin de 
Naples , Ifidore de Gaze , Hierocles , Am- ' 1 
monius. 

Mais enfin à quoi fer virent toutes ces His- 
toires fi foigneufement divulguées, 8c ces my- X 
fbères de Thém’gie fi vantez dans les demie- ' 7 
res Ecoles Platoniciennes ? A donnera 1’E-/a 
glife de nouveaux avantages , 6c à montrer^-.^ 
que le Paganifme vaincu n’avoit plus de. • (1 
reilburces , puifqu’il en cherchoit une dans' ‘ 
les arts défendus, même par les loix humai- 
nes, ôc dans la confelfion ouverte du culte 
des Démons. La foy fuivk lès auguftes dofti- 
' nées. Viétorieufe de la violence des perfé- 
€uteurs,elle le fut des complots6cde d’artifice 
des Philofophes. Peu à peu les Dieux perdi- ' 
rent ce que l’ignorance, la prévention & l’ha-^ 
bitude leur avoient confervé de crédit ; d’eux-.f 
mêmes ils rentrèrent dans le néant, & cin<ï;y ’ 
fiécles après Jefus Chrift, loin d'être adorez ^ 
à peine étoient-ils connus. Ou les Célàfs^ 
n’a voient plus des defeendans, Pierre viyoit en- ' , . 
Gore dans fes fiiccefleurs, 6c ne cefibit d^n- Lj 
poncer, comme il a toûjburs fait depuis, le 
même Jefus-Chriflr, & le même Evangile. 

A la vue de ce prodigieux; changement , fi 
quelqu’un dit encore que le Chrifiianifine elî 
une oeuvre humaine lecondée par le hazard, 
qu’il dife donc aulfi qu’il n’y a point de ca- 
raétères qui diftinguent l’Ouvrage de Dieu 
d’avec celui du hazard, ou qu’il nous appren- 
ne i qtielies marques il les sWceine lui-même: 

Pyt 




E T C R I T I Q UE, 6fc. i^r 

• Durant que l’idolâtrie tomboit en ‘ 

ne , il i'erable que le J udaifmc ibiigeoic à fortir ^ 

de defloLis les licnnes. Cette Nation déplo- raIî- 
rable , également fameul'e par fes malheurs BÎNS. 

& par fon infidélité, promenoie par tout les 
figues de la colere célefte imprimez fur elle, 

& toutefois e'ie ne pouvoir conlêntir à fe 
croire déchue des anciennes promefifes. Ni 
le vilible accomplüTement de fes prophéties, 
ni les miracles incontettables de l’Eglhé , ni 
la çonveriion de l’Univers , ni même ce 
qu’elle foudroie , n’avoic pû vaincre fi ré(i- 
ftance, & Jefus-Chriit étoit toûjours l’objet 
de les infultes. La néceffité d’une jufie dé- 
fénfe , plus encore l’efprit 8c le fentiment de 
la. charité avoient engagé prefquc tous nos 
premiers Peres à des efforts incroyables pour 
■ ramener ces aveugles fi triftement égarez de 
la voye. Tant de foins 8c d’inffruétions ne 
faifoient que les irriter; à la fin iis entrepri- 
rent un Ouvrage qui leur fervît dereffburce,.. 
au défaut de celles que leur refufoient leurs 
propres Ecritures. Cet Ouvrage eft le TaU 
nmd ^ aflèmbhge de morceaux defunis dont 
lès Auteurs fc font fuccédez en divers fiécles. 

On croit que fi ar les fins du fécond , & fous 
Antonin le Pieux , Rabbi J uda , que le.s autres 
Rabbins honorent du nom de Saint , com-- 
pofa le Livre de la Mijke , où font recueil- 
lies les interprétations données à la Loy par-f‘^’- 
les anciennes Synagogues. Mais s’il eft con- 
fiant que cet Ecrit foit d’une fi grande anti- 
quité, il faut que les Juifs en ayent long-rems 
caché les éxemplaires puifqu'il fut ignoré 
d’Origene, & même de faint Jerome Julli- 
lîien eft peut-être le premier qui l’ait connu 
31 eft tu moins le premier qui en ait fait men- 
donj Pans une de fes nouvelles * Confticu-*^'’f^^h 

X! ^ ï A’Ot uor.* 

4 Cionsj. ^ 
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152 DISCOURS HISTORIQUE . vî 
•rions, il permet aux Juifs de lire l’Ecriture- 
Sainte en Grec dans leurs Synagogues,&leur'. 
interdit la ledture de la Mifne. Ce témoigna- 
ge unique & fi poftérieur au fécond Ê^lè ; 
me fait foupçonner que R. Judaeft plu» ré-'f;';; 
cent qu’on ne penfe d’ordinaii'e. Quoiqu’il. 
en foit, Rabbi Jochanan , Chef de Synago- ; 
gue en Paleftine au quatrième fiécle, ajouta 
la Gemare à la Mifne ou aux Mirnajoth-^c^Q^- 
à-dire le CofnpUme?it à la Jèconde Loy , & de - H 
ces deux Corps réunis fe forma le Talmud ■ 
ou Dodfrinal de Jérufalem. Enfin cent àns :i^ 
après, Rabbi Afé fit une autre Gemarè à'îf’T 
Babylone ; on la joignit encore à la Mifne 
6c ron en fit le Talmud de Babylone. Pour 
abréger, c’eft tout cela enfemble que l’on en- * 
tend par le nom général de Talmud qui 
fignifie Do£lrine , & ce font les Auteurs du^ r-,'^ 
recueil, ou citez dans le recueil , qu’on ap- 
pelle Talmudiftes, ou Doêieurs. 

Quelque authorifé qu’il foit par l’ufage de,^'.'-?^ 
décrier ce qui fort d’une main ennemie, 6c : 
furtout dans les chofes de Religion, on a pû 
voir par tout ce que nous avons dit plus haut, 
que cet ufage ne nous gouverne pas , 6c que ™ 
nous n’avons point dilïimulé les taleris de nos- 
adverfaires , quand ils en ont eu. Et pour-' 
quoi l’aurions-nous fait ? L’intérêt de notre' 
gloire s’y oppofoiC autant que l’équité. Plus^)^ 
les Ecrits qui nous ont combattus méritpient . 
de loiianges ou du côté de l’art , ou du côté 
de la force , plus le Chriftianifme lui-même 
en les dérruifant , s’eft acquis d’honnieur. U 
en auroit eu moins par un yrioraphe facile. 

Nous ne devons donc pas être fufpeéfs dans 
Je jugement que nous allons porter du Tal- 
mud. 

En général , ce grand Ouvrage contient 

quel" 
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ET CRITIQJJE, &c. 133 

» quelques relies précieux des anciennes tradi-LETAL- 
h dons J udaï ques , dont je reconnois qu’on peut ^ 
y - s’aider pour l’intelligence de l’Ecriture jCom-j^^g_ 
r me on le peut voir dans l’ufage qu’en a fait l3INs'. 

1 ^. le Dodeur Liglîtfoot, par éxemple. Je con- 
j,'; viens encore que dans cet amas de ti'aitez 6c 
ji de fentences qui le compofent , il y a , pour 
qui fçait y faire un choix , de quoi former 
d’invincibles preuves en faveur de l’Eglife dans 
['■ 4^:diJ(pütes avec les juifs. Mais cela même 
èftv.itme déçifion contre le Talmud. C’eft 
B. p^ç'a qu’il eft rempli de contradidions ef- 
ji‘ trapntes, qu’il nous fournit contre la'Syna- 
, ^Ç)^e-,|ant d’argumens direds dont- elle ne 

la force. ■ 

janiàis Livre n’a eu moins de principes, ou 
fj !f n’ien a eu de plus oppofez. Dans le prodi- 
entaflement de maximes qu’il contient 


; a peine en eft-il une qui foit parfaitement a- 
mie de l’autre. Les Traitez complets ont ce 
f' ;v ,yk:e encore bien plus marqué: fouvent ils fe 
■îrÿ^dntrcdifent tout feuls ; rapfodie ennuyeufe ■ 
il î J^d’opinions fans fondemens, de rêveries mani- 
l 'J ^ feftes 5 de difculîîons fuperfluës , 6c de récits 
l(; infipides. Je l’ajoute -à regret, mais il le faut, 
[^.^i’ignorancc, 6c l’impiété qui en eft la fuite, 

I y mettent le comble aux égaremens de la rai- 
V ÿlçm Ce Livre dit parlant de lui-même , que 
P , 'Dièu l’étudie durant les quatre premières heu- 


* — ^ Æ X. . — .4 

rlii iour. Ce Livre raconte aue Dieu fé^coi.r- 



W t--"- . - rtae, 

f 't'onr' Ce Livre ne craint pas d avancer que iærson 
D ieu ment , qu’il pêche, qu’il trompe. Et 
" voilà ce que les Juifs appellent la Loy 

orale.'’ A entendre * , voila ce que‘l‘^'.*r 
n. Dieu eqfçignoit à Moïfe fur la montagne tiiifil’"' 
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134 DISCOURS HISTORIQJJET 
Sinaï : Voilà cc que Moïfe e^liquoic 
“ Aaroji, à fes enfants , & aux Anciens. Voilà 
l’inftrudion que ceux-ci donnoient aux Pro- 
phètes , & ce que les Prophètes apprirent à 
ceux qui compofoient la grande Synagogue-' 
d’Efdras, Voilà enfin ce qu’ils re- 
Tr^Ji'^de. fpeètcnt autant que la Loy écrife , ou même , 
Sjned. caf. Ce qu’ils refpeètait d’avantage , comme il 
X. i.t»>7<.4.ieur eft arrivé de le dire. O Dieu! avex-vous 
nHm.pag. jç laifTcr encore long-tems ce voile / 
épais fur leurs cœurs? 


RAB- 
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Mais ce Talmud qu’oppofe - t’il à Jefus-- , . 
Chr ifl: ? Car c’eft le point dont il s’agit. Ce qu’il 
oppofe.? Chofe étrange ! C’eft ce qu’il re- • < 
fout lui-même. D’abord : fi le fils de Marie 
étoit le Chrift , la Synagogue de fon tems '^: 
auroit-elle pû le méconnoître? Oui, 6 c vous> 
en faites l’aveu quand vous convenez que. le 
Meffie doit être en fcandale aux deux Mai- 
fons d’Ifraël , 6 c aux habitans de Jerufalem. 
M^ les fignes qui dévoient le précéder, n’a- /. 
voient pas encore paru dans les jours de Je- 
fus-Chrift : par éxem pie, l’Uni vers ne goûtoit . 
pas alors une paix générale 6 c profonde. Vous 
vous trompez, Qii’il fût ainfi pourtant : voi^ a-, 4 
veT. dit vous-même que ce n’eltpasàlà'premiereti/p 
manifeftadon du Sauveur que les guerres doi-^ 
vent ceflèr , mais à la fécondé , & locfquUr. 
viendra dans ta gloire pour juger tous les Peu- 
ples. Au moins, Jefus a détruit la Loy qui • 
devoit être étemelle. Non, il ne l’a p^ dé- . 
truite, il l’a feulemenf accomplie.: Mais vou-,.^ 
lex-vous vous écouter vous-même ? Vouscon— ’ 
feffex que la première alliance doit ceflèr à . 
l’arrivée du Mefïîe ; vous nous apprenez qu’un ^ 
Prophète dont la miflfibn eft authorifée par r-v 
des prodiges ,*peut changer la Loy, ^ vous 

rçr 
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ET CRITIQUE, &c. 13 Ç 

rcconnoiflè7.les miracles de Jefus Chrift. Les LETAL- 


"plus grandes difficukez que nous oppofe vo-*^^D & 




% 


tre Livre, font donc renverfées par les expli- 
cations de votre Livre , 6c nous ne lailfons BlNs. 
fans réponfe que les injures groffiéres dont^C»"»- 
vôus chargez, le Chriftianifme & fon Au- 
p.teur. 

Pour les Rabbins qui font venus depuis le 
. Talmud , je demande au Ledteur qu’il me 
dilpenfe de lui raconter ce qu’ils ont dit. 
V|^drcHt-ii que je le promenaliè à travers 
, deà'ïpnges, des chimères, des illufions, des 
cojmtes , près defquels les fables mêmes ont 
^ .idu férieüx 6 c de la gravité ? Daiis les Livres 
d^çs Auteurs, Ouvrages où tout eft admis 
• h 6 h?;le bon fens , on ne voit qu’une cauie 
qui n’èn peut plus, des hommes qui ne vou- 
^lant'point fe rendre, ne fçauroient fe défen- 
l^pdrç ;. des efprits égarez qiii n’ont ni . plan de 

de fentimens, ni ré- 
^^ÿ^e aiTûrée dé controverfe, mi de. quoi acta- 
§uer , ni l'ur quoi fe foûtenir. A peine leurs 
^^^Ærreurs font -elles des erreurs, car elles ne 
^^%'ifont point des confoquences liées à de faux 
ÿ î^incipes , moins encore de fauflès conclu- 
k lions tirées de principes vrais : ce font des 
:^yifions qui ne font ni principes, ni confé- 
quences. Tout y eft dit en l’air, & au ha- 
. rizàrd. Reprefentez-vous unè imagination vio- 
ft'^^ùente <k efo'énée, qui veut éperdùëmcnt ce 
qu’elle veut; qui pour être plus libre, tient 
la raifon en efclavage ; qui félon qu’il lui 
pC plaît , met l’olii & le non a côté l’un de 
‘ Fautre & for le meme fujet ; qui s’évapore 
en je ne fçai quelles combin.^ifons de lettres, 
de dnfÏTes, de virgules & de points; qui c- 
rige. ën véritez inconteftables ces points & 

■■ jeux frivoles i qui au mépris du fens na- 
turel. 
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1^6 DISCOURS HISTORIQ^UE ' 

LETAl/»turel J clair & unique du texte facré, couit-^jj 
MUD & lans le laffer après des allégories fantafques 
R A B- ^ d’écarts ne fçait pTus où elle en* 

BlNS* 3 précipitée d’abyfmes en abyfmes, n’o-'^vj 
fant plus. avancer 5 ne pouvant plus revenir^,-»? 
telle efl: l’image des Rabbins ,& de leurs Ë-/,^ 
crits. En les lifant on eft furpris que ces 
vices monftrueux n’y foient rachetez, de rien, ..;: J 
& de fc trouver prefque aulîi bleffé de la x 
\ forme que du fond meme. Point d’ordre,' 

- ni de deflein correél , mais une confufion,-.\ 
'un déréglement qui annonce celui de ref-'^’i 
pritj point de ftyle, mais un langage barba- 
re qui augmente le dégoût des choies; point*"* 
de clarté foûtenuë , mais fouvent un air my-.:;;,T^ 
‘ ftérieux , qui ne couvre rien moins que dfe T 
refpeftable , & qui eft prefque toujours in- 
. féparable de l’ignorance. Je içai que -des per- . ^ 
fonnes très-habiles diftinguent ici les Rab- - 
bins d’Orient d’avec les Occidentaux , & 
que ceux-ci ne leur paroiflTent pas tout-à-ïàic 
fl méprifables que les premiers; c’eft en effet 
à cela feul que fe réduit la différence. Il ne 
s’agit pas d’eftimer plus , il n’eft queftion - ^ 
que de méprifer moins , & là-deffus j’cni- ' 
braffè fans peine l’opinion de ces Sçavans; 
car plût à Dieu que nous puffîons louer toù- : ^ 
jours. Ce n’eft qu’avec triftefle' & violence • 
que nous cédons à la néceftiré de blâmer ^ 
ceux mêmes qui nous ha'iffent, ne pouvant^ 
nous nuire. 

"S 

J’a I R E M A R QU e’ plus haut cc qiuc je 
penfe de la manière des Auteurs qui ont é- ^ 
crit pour nous., durant les quatre prémiers 
llécles de l’E^ife. Cette prémiére liberté 
m’engage à faire le fécond pas , & à dire ce^»^ 
que je trouve de particulier aux Apologiftes 

. • de. ’ 
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| ,' ^de la foy , qui fe font fi^nalez depuis les 
t jours de Conltantin jufqu’à la chute de TEm- 
K .pire. 

b ' Il faut reconnoitre que durant cét interval- 
I le, les efprits changez en mieux mirent dans 
leurs Ouvrages plus d’ordre, plus de prcci- 
i fion, plus de goût, plus de raifonnement, & 
dès-là plus de force qu’on n’en retnarque en 
- ceux des premiers tems. 

Sans éxaminer s’il y a voit dans ces Au- 
I teurs .plus de fond de génie, ôc des difpofi- 
tibns plus ■ favorables , je crois que les cir- 
t conftances où fe trouvoit l’Eglifc, fuffirent 
feijf^ pour cet heureux changenaenr. La 
' ■ ' paix ;^ui fui vit la converfion de Coriftantin , 
" ' nf jouir les fidèles de ce repos tranquille ü 
■. ■ néqeïïàire au progrès des fciences , ôc à la 
’C^tùre de l’efpric. Les grands hommes, èc 
F le!>.,.Prélats entr’autres , délivrez des horreurs 
. pcrfécution, donnèrent à leurs Ecrits 

I • ÿlùs de loifii-, par confequent plus de cor- 
fedUon. Les Hérétiques eux-mêmes, alors 
bien moins grofiiers que les anciens, acheve- 
'%|ht de former les Catholiques à ce tour de 
.iyifême & de démonftration qui fait le vrai 
I mérBe des Ouvrages dogmatiques, & qu’on 
i ac'qùiert toujours mieux dans la difpute que 
'• dqus le calme & dans la paix. La Philofc> 
; .plîiè , j’entends par elle ce caraélère de rat- 
^ fôn qroite qui rapporte chaque chofe à des 
r principes clairs, fut mieux connue, & la vé- 
" xité qui en profita fut établie fur des fonde- 
i mcas plus folides. 

p;:' _ Par exemple, les premiers Peres, au mi- 
Irf. lieu des invincibles preuves dont ils appu- 
I 5'oient la. foy Chrétienne, employoiént fou- 
jj-Xenc les Oracles des Sibylles, & les cicoient 
prefque avec autant de confiance que les 
!• ?ro- 
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Prophéties mêmes. On le voit dans faint 
Juftin J dans Théophyle d’Antioche , dans’ ’ .é 
Clément d’Aléxandi'ie , dans Ladance fur . 
tout, qui de page en page rapporte ces faux''" > 
Oracles. En vain les Empereurs en avoient 
interdit la ledure fous peine de mort : les 
Chrétiens ne purent fe réfoudre (a) à l’obéif- 
far.ce; il leur ferabloit qu’on vouloir par-là 
ravir à leur caufe d’infaillibles moyens de dé-, 
fenfe , ik c’eft: apparemment ce qui leur at- 
tira le nom de Sibyllijfei de la part des Idolâ- 
tres, quoiqu’Origene (<7) femble donner un . 

au- 

(a) Kit'r’ tSv tpa.Cxdf.J'êUfiévay > Srû)/a.r^ 

, «Tf/a'S'» ustni tii.v Tac 'Tç'acrrxf f 2Æ/XXJJC, S t«v ra-gcpttTiit ; 

/8(/8>kc àvuyiUis-xSrym , crrtxc Jix tÎ <fôSi{ irroç;fi^(i>!nil<i- 
Tvy^ewit'fxt Tac 'ctiS/jacraç T«y nxXm ynStny >,xù7y\ auraîf » 
t^xiimyrai xxti;. :-3-iy. "Ovif liÿ t«A^ kx 'iayaxa.y ■' 

«tpéfftîf /uiy y XJ) a fjtroy iyri'yy/.yt’xVi atToîc» ebJx •xa.iVfAttt 
ftC ôfôtTe, eic rrf<rxw:y <^îso,««y wiç'tijMVci vâ<riy iudftçat :• 
^uvia-fxd'ai, Kxy ox! ;ejiyrt(iriefxty>'rx/uiyiç'xxfj>J^ff-xynfi’^^ 
î<r6/xi6x. Justin .. Itrol. z. ^ ' ' 

n\àv uAX’ sTÈ/tfâr, 0 , fT ayJ'^tc "Exxuytt t itt ir asnrrtxûii 
fjti'XfOiç T« tÜc «ÂaSîc S'K'i 'iSt/ac TTfo-yy. itx, x'J'è iy- tî 
vfitTv iCSixifxitrM traiJiuini , :hfi(.iiyoi Xoivoy T>iç 'rüy f/vr^y, . 
5wi Xc) m 1 , to7s Jt’ eti^râf tifxjuiyoït iptXoyuxat ^ J 

îrpse-«;^.vT*f, j/vôt» vixay CfjJy dyx9Sy eùr/x ifrxi tw 

2û)TÎ)f^ lao-à XptçS «piç/y cxfüs xau <fxr*fôi( ‘O’fixyopiûsff'Xt _ , 
/rfc»; P aryen, ad Grac. , ■ 1 

£crs/ oT/ xxSxTTtp ’txJ'euHS 8‘«ÿf9-9'£0 tfaxtro- • ©lôc > Taf 
IlfoçMTrtc «f/ctVc> ar«c xai ’EXxârav Tac (foxe/xaTATac » o/jrt/afjf 
«u>râv Ta <r/«X«xTflo ITfepjiTitc iVaç'âo-ott , 6ic ois/ t* aÿ'itÿ rf4r.'j 
2^5cS'i«y T»V !T«epa ©lâ T»/ yySxluv xy9pûfray if/h, 

■ _ xp;y«y. AaX^W/ îTpàc tw m rpa xxp.'ypxx'Tt t 'AtotoX^ xi-"*; 

'f riisiS?,®^- AaiCiTJ ttxi T«c 'Exxawjctfc B/fxac- 'B'îrij yasTi 
2(fi.'xxay , *)c (faXo? ?yx ©w? xcù tsc pxtXXa.^it ïs-icr&sti^ 



..J- , .T --- 7T«pâTe/.|/y Wo/a9-«T< Tli» Xc/r» ■ . . ^ 

xMy, Kxi Tac ^pSyrxç to ïvo/xec xCrS, >uù tw 

.._i ...'..S n t. c m J 
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autre fondement à ce reproche. Mais les üé- 
des poftérieurs ne connurent point l’iifige de 
‘ ccrtitres emprimtez L’Ecriture, ôc le fait 
de F etablilïèrnent de la Religion étoient leurs 
feules armes. L’Ecriture faiibit le détail de 
ce quidcvoit arriver, & l’Hiftoire le raon- 
troic accompli. Ils ne fortoient guere de cet 
argument, 6c adiré vrai, il' n’y en a pas de 
plus démonftratii'. 

^ Un.autre avantage que je leur trouve fur 
leurs,: prédéceflèurs , c’eft d’avoir fçCi , beau- 
coup fnieiix qu’eux , montrer l’accord de 
nos-ijay Itères , & développer plus diftinéte- 
1; , mept je fyftêrae de la foy. Les Anciens, 
k„ coi^e je l’ai dit plus haut , l’avoient em- 
P de quelques opinions particulières ; 

, la purgèrent de ce mélange 

‘ étri^ger. La Morale même , ils l’approfon- 
<^ïèïjt davantage ^ & la portèrent plus loin ÿ 
" non par rapport a Tes premiers principes que 
gUieu a gravez dans nos coeurs , & qu’il a 
’ 'répandus dans fes Ecritures , mais par rap- 
■ à fon détail, & à l’application des prin- 
cipes aux cas les plus difficiles. Saint Au- 
, & faint Chryfoftome ont principa- 
^üîent contribué à ce progrès. Il n’y a rien 
fort, de plus fage, de plusfuivi, ni 
aille plus aux dernières précifions que ce 
nous ont laiflë fur la régie des moeurs, 
ÿje ne fçaurois trop admirer ces efprits vaftes, 
"''fuBlimês, lumineux, fertiles, profonds, & je 
^éiTè d’en parler avec d’autant plus de peine, 
r. qu’en 


r/yât Lit<ïXxvT«v to~{ CihfJWiK yiyiyhsU 
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qu’en les quittant noüs allons traverfer üïîej 
aifreuic folitude. 

Tl est vrai que durant près de dix' fié-- 
des, l’Eglife d’Ocddent, car nous ne par-: 
lerons plus que d’elle , joüic affez. paiftble-; 
ment de fa vidoire fur les ennemis de- la" 
foy. Si, de tems à autre, quelques héréfies 
tentoient de corrompre la pureté de fa Doc- 
trine , au moins le fond de l’Evangile n’é- 
toit plus un fujet de controverfe j Jefus- 
Chrilt ctoit reconnu pour l’envoyé de Dieu 
par toutes les Nations policées de l’Unf- ' 
vers. Mais ce calme profond qui n’étoit 
venu qu’après tant de travaux, de difputes, 
de tribulations, de larmes, ôc de fang , fit 
bien-tôt à l’Eglife de nouvelles playes , & lui . 
eau fa de nouvelles douleurs. L’ignorance, 
& le vice, qui en eft l’ordinaire appanage, 
répandirent drépaiffes ténèbres fur la face duy 
Chriftianifrae. Ces Peuples barbares &’ fér ' 
roces que Dieu avoir appeliez, de leurs^ cli- 
mats fauvages pour châtier Rome criminel-, 
le, banirent les fcicnces dont ils méconnpif- 
foient le prix; elles-mêmes effrayées de pa- 
reils vainqueurs. L’efprit occupé des mauxy 
préfens, rempli de, craintes de l’avenir, n’eut 
plus le loifir de peiifer , & la paix en revo- : 
lant dans les Cieux , fi j’ofois m’exprimer | 
dans le ftyle de la fable ^ y reconduifit les 
fciences avec elle. De fiécle en fiécle cette 
maniéré d’éclipfe augmenta fenfiblement , ôc 
elle devint totale vers le neuvième. Alors 
nulle émulation, peu ou point de zélé, un; 
engourdiffement prodigieux à l’égard des ré- 
cherches de l’efprit. Ce n’eft pas que la 
nature cellât de jetter dans certains hommes' 
des femenoes de grands talens; mais ces fe-' 

men-- 
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J mences deftituées de culture ne pouvoienc 
J éclore , on ne venoient^ qu’à demi. Les 
I' • moeurs qui de leur côté dégénéroient chaque 
jour , donnèrent enfuite au ^laifir le tems que 
le befoin de s’inftruire reclamoit en vain. 
^V,Les lèvres mêmes du Prêtre ne gardèrent 
' plus la fcience ÿ & au lieu que le Peuple doit 
marcher fur les traces du Miniftre, le Mi- 
p; j|iftre oublia fa route, & marcha fur les vef- 
: tiges du. Peuple. La pareffe mere des fables, 
en produifit d’innombrables i funefle gènèa- 
. . logie: '. les , fables enfantèrent la fuperftition , 
■ ôc d^lle naquirent à leur tour des fentimens 
èc de^ pratiques , qui achevèrent de ruï- 
nep.la'refpeciable fimplicité de l’ancienne E- 




Lé bon , le vrai goût qui , même avec les 
fecqûrs, eft long-tems à fe former, eft en- 
core plus lent à revenir quand on l’a perdu. 
; Avant que de le retrouver , 6c lorsqu’on 
commence à le chercher, il arrive fouvent 
de-prendre pour lui ce qui lui relTeitible le 
ipoins, 6c d’être long-tems à- fe defabufer de 
fon erreur. Ceux donc qui voulurent un 
p)eu reprendre la trace de l’étude , embraffe- 
rerir une méthode toute differente de celle 
.que les Anciens avoient fuivie , 6c qui pour- 
tant étoit l’unique véritable. 

■ Après les incurfions dès Arabes en Efpa- 
gile & en Sicile, les Occidentaux tirèrent 
’d^eux la verfion latine ' des Ecrits d’Ariftotc 
prife de l’édition Arabique , 6c les commen- 
•taires faits fur ce Philofophe. L’attrait pour 
des nouveautez eft ancien ; on lut ces Ouvra- 
;ges avec avidité, prefque avec tranfport, & 
cette leébare, peu après, donna naiffence au 
genre de Théologie qu’on appelle Sholafii^ 
Lont&anc Aichevêque de Cantorberie, 

Saint 
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Saine Anfelme fon difciple & fon fucceflèur, 
Alexandre de Aies, Albert le ^and, Viû';| 
cent de Beauvais, Gilbert de la Forrée, A- : 
bélardjj Pierre Lombard connu fous le nom , 
de Maître des Sentences , Pierre Comeftor, 
faint Bonaventure , & faint Thomas donne- V 
rent de l’éclat à l’ancienne Philofophie Péri- 
patéticienne, & fe fervirent tous de fes prin- 
cipes pour expliquer, ou pour défendre les 
dogmes de la Religion. 

Je n’ai jamais pu goûter ces caraélères ex- . 
treraesp qui fous le prétexte de quelques vi- - 
ces dans un Ouvrage , le condamnent tout 
entier avec hauteur & mépris. L’ufage do- 
minant en nos jours , & prefque un titre 
d’efprit, eft de traiter Ariftote avec ce dé- ' 
dain fuperbe. Quiconque voudra pourtant; 
s’alfujettir aux régies d’une compenfation , : 
reconnoîtra que les défauts de cet Auteur, -4 
nez. d’un excès de fertilité d’efprit, fontpa-r^i 
yez avec ufureparles beautex innombrables '/^ 
dont il les racheté. Pris en lui même,'& ; 
dégagé de fes Commentateurs qui l’ont pèr-i 
du, j’ofe dire que prefque en tout il eft iif-''^ 
Animent fupérieur à Platon ; qu’en beaucoup y 
d’articles il égale nos moaernes , & qu’ü 4, 
n’eft peut-être pas fi iiTéconciliablement op- 
pôle qu’on le penfe , aux principes généraihî /- 
de la Philofophie régnante. Sa DiSeftiqueif* 
feule eft d’un prix ineftimable, & l’une des, 
plus riches inventions qui furent jamais. Oh 
admirera toujours qu’un feul homme ait pû- , 
réduire à certains chefs , l’infinie diverfitc de 
manières dont raifonnent les autres hommes 'yy 
qu’un feul efprit ait pû contenir de la forte 
tous les autres efprits, & trouver les moyen^ 
de nous faire diieemer à des lignes extérieurs'^ 
ies conféquences légitimes dVec les faufi. 
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fes i la raifon trompeufe qui mene à Tcr- 
reur d’avec la raifon faine qui conduit à la 
vérité. 

Mais tout a fes abus, 6 c. l’on diroit qu’u- 
ne certaine fatalité ordonne qu’on manque- 
ra de fecours, ou qu’on les employera tou- 
jours mal. Si les principes d’Ariitote pou- 
^ voient donner de grandes vues , comme je 
■ , n’en doute pas, ce n’étoic point affûrémenc 
<■ à l’é^d de la Religion Chrétienne, &Ter- 
' (a) avoit raifon de dire , j»’?/ n’y a 

jt • 'rtm ^è plus commun, entre Athe?ies ^ Jétu- 
I ï'|. . entre P Académie ^ PEgliJè^ qtP entre 

f Ÿ^ifs ïiéréîiii^ues ^ les Orthodoxes. Je ne puis 
approuver la méthode des premiers 
ï/J’-^ïSclrolaftiques , qui cherchoient dans les prin- 
ï’^^fjcipes d’un Pliilqfophe profane des appuis, 
- - . ou des éclaircifl'emens aux articles de notre 
foyi & quand il feroit certain qu’efFeélive- 
'fi' m'ênP il leur eft quelquefois favorable, je 
îînie garderois bien d’attribuer ce rapport à 
‘ là conformité réelle d’un fyftême humain a- 
vec la fublime hauteur de nos myftères. Je 
»Xsÿne dis pas la même chofe de la Logique 
d’Ariftote. La Religion pouvoir l’amener 
^Kublement à fes ufages, en lui faifant démê- 
les fophifmes, 6 c découvrir les inconfé- 
quences de nos adverfàires. Mais cet art in- 
^^%énieux produifit dans les^ Ecoles un effet 
pli^tout contraire à fbn inftituCion. A force de 
§ Iraifonncr , on ii’y raifonna plus , & je ne 
P' fçai fi l’on ne vint pas quelquefois à ne s’y 
‘ plus entendre. On abandonna le dedans, & 

le 
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(*) QuiU crgo Aciienis j & Hverofolymis ? Quid 
Acadcmiz , & Ecciclix ? Q^iid Hxrcticis & Chris- 
lianis î T E R T U L L, lih, de fr.tftr, Advirftts 
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le fond des chofes pour la forme & pour le 
dehors. Au lieu des difficultez véritables 6c 
folides, on s’échauffa fur des difficultez. fein- 
tes imaginaires. Comme s’il n’y avoit 
pas afl'ez. de ^ueftions importantes & férieu- 
l'es , on en fit d’inoiiics, & fur je ne fçai 
quelles fuppofftions de caprice. Ce .fut a 
qui fubtiliferoit le mieux , à qui fe rendioit 
le plus tard à l’évidence , à qui trouveroit 
le lecret de s’en défendre , & à qui l’em- 
broüilleroit davantage par des concepts:^ des 
formaliîez , des Jecondes & troiftémes hiten- 
fions , termes fouvent aufli vuides que 
barbares , qui reffemblent affez au langage 
de l’ancienne Théologie d’Egypte entendu 
de fês feuls Prêtres , 6c qui n’étoit obfcur. 
que pour être plus impunément frivole. 

Qu’on ne croye pas néanmoins que j’éten- 
de ce reproche indiftinâ:ement à tous les an- 
ciens Scholaftiques , ni entr’autres jufqu’à 
Paint Thomas, digne aflurément d’une pro- 
fonde vénération. Je le regarde au conn-aire 
comme un des premiers reftaurateurs de la 
méthode chire & précife. J’entens auffi peu 
mêler dans cette condamnation la Scholafti- 
que en .général. On ne peut la defaprouver 
fans crime , ni la mépi ifer , fans, fe rendre 
méprifable foi-mêmé. La Religion lui doit 
beaucoup fans doute , 6c les grands hommes 
qui. dans les derniers tems ont cultivé cette 
fcience ^ ceux qui l’enfeignent encore , en 
ont fait , en l’épurant , une des plus fortes 
barrières contre l’erreur. Ils ont- mis des 
bornes à la licence de l’exprcflion , qui en 
matière dogmatique ne fçauroit être trop ref^ 
trainte, trop prccautionhée ; ils ont joint l^e 
raifonnement aux faits de rHiftpire : alliance 
fans laquelle il n’y a point de conviaion ; ils 

ont' 
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ont jmé des doutes éclairez fur les matières 
pour les pénétrer mieux^ üs y ont introduit 
1 ordre, & p^-la foulage lefprit qui dans les 
Jujets compofez travailleroit trop, & fe re- 
buteroit enfin. Voilà pour eux bien des fu- 
jets d eloge , & leur gloire eft en fureté. le 
nen veux donc qu’à ce Peuple contentieux 
de bophiftes, qui durant trois fiécles difpu- 
toient fur leurs propres chimères^ à ces Wo- 
winaux Z CQS Réaliftes, à ces lUmiflef, à 
cette foule de difputeurs de toute Tribu, de 
mute Langue, & de toute Nation, dont les 
±.cri^& les noms, à peine connus, s’obf- 
curciffent, s effacent, &c s’oublient tous les 
jours dans 1 Ecole même. C’eft à ces dif- 
coureurs abondavs en lotÇir en curiofité 
vaine P comme dit le Cardinal du Perron 
que j’inmute en partie la corruption du goûtS/* 
te te hecles: gens oifife qui loin de noSrrit /;... , 
lelprit par de folides veritez, rafl&mérent,^o-«5-/«t». 
pour ainfi dire, en ne lui offi-ant que de 
elles & de flériles fpéculations. 5°^' 

Pef Àuteuri fi ont écrit depuis h 

jiecie de VRglife juJ^da nous. 


IL femble que les maux toujours enchai- 
nez 1 un à 1 autre , ne viennent jamais 
qu en roule, & que les biens ne nous foient 
donnez qu’avec mefuie. La chûte des feien- 
ces fut univerfelle: leur renaiffance n’eut'pas 
un fort égal. L’Occident après un long fom- 
meil, ouvrit enfin les yeux, & vit la lumiè- 
re. Mais 1 Orient demeura dans fes profon- 
des ténèbres , & il y eft encore. Ces cli- 
m^s , autrefois ,fi riches en génies élevez , 
, Tûme I. G nVnr 
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n’ont pû revenir à- leur ancienne gloire. Les 
£uféb«, les Cyrilles, les Chryfoftomes n’ont 
point eu des fucceflèurs. Où ils enfeignoient 
avec tant de force &c d’éloquence , régne . 
maintenant une affireufe barbarie, dont nous 
n’ayons pas meme la confolation de préfager, 
ni d’efpérer la fin. Ainfi Dieu retire fes dons, 

& les tranfporte où^il lui plaît, pour appren- 
dre aux Nations mêmes, autant qu’à chaque 
liomme , qu’elles ne pouedent rien en pro- 
pre , & que la plus floriflànte , la plus éclai- 
ïée devient la plus ténébreufe de toutes, quand 
il ceflè de verfer fur elle le don de fa lu- 
fniére. 

Toutefois, quoique je place au quinzié- 
me fiécle le renouvellement de la Littératu- 
te , & en paniculier celui de l’étude Ec- 
cléualtique dont il s’^t ici , il ne faut ^ 
croire qu’il ait paru tout d’un coup des E- 
crits diçies de Fancien tems. Cétoit beau- 
coup fSre d’abord que de reconnoître la 
grandeur de f<Mi mal : car l’ignorance en eft 
un fi fourd & fi tranquille, que de com- 
mencer à le fentir, c’eft trouver le premier 
fecret qui aide à le guérir. On fit donc 
quelques efforts pour fortir de fa langueur , 

& en même-teras quelques tentatives cor>- 
tre ceux qui fe trouvoient mal perfuade^ de 
nos myftéres. Il y avoit en effet de ces In- 
crédules, même dans les jours dont je parle; 
&ü ne faut pas en être furpris. Dans les 
autres matières, fouvent plus on y eft habi- 
le , plus on a de doutes ; dans celles de la ' 
Reli^on , c’eft le contraire : on ne doute 
que pour n’y être p^ affez inftruit. JRa/~ 
mond Afar/i» Religieux Dominicain, fit un ^ 
Ijvre intitulé : Le Poignard do la foy ôe 

peu 
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peu après Viüor Torchet de Salvaticis ^ Moi- R Ai- 
ne Chartreux , entreprit de défendre le Chrif- ® 
tianifme par un autre Ouvrage. Ce dernier & 
n’étoit guéres que le copifte de l’autre \ & VICTOR, 
pour dire la vérité, tous les deux firent voir PüR- 
plus de zélé que de force, fous deux fervi-CHET. . 
rent moins leur caufe , qu’elle ne les fervit 
elle-même. Gornme Ariftote étoit toujours 
mêlé dans les objeélions , c’étoit auffi fous 
l’autorité d’Ariifote qu’on fe mettoit à cou- 
vert^ arbitre plus propre à perpétuer, qu’à 
finir les difputes, & fi peu convenable à la 
nature de nos différends , que je ferai toû- 
jours furpris qu’on n’eût pas le courage de 
le récufer. Je trouve beaucoup plus fupor- 
table ce que fit contre les juifs Jerome 
jainte Foi, lui-même juif Efp^nol conver-ME DE 
ti. Sa rémtation des erreurs du Talmud eut SAINTS 
de la folidité , mais aulfi tant de rudeife dans 
la manière , qu’il fâUoit , pour accompagner 
un tel guide, renoncer pleinement aux <mar« 
mes de l’entretien. 

On sentit à la fin , mais plus de 
ans aprœ , que TOur travailler avec fruit, il 
étoit néceffaire de reprendre la trace des Pe- 
res , d’étudier l’Ecriture avec l’Hiftoire , & 
pour arriver à ces connoifl^ces , de palïêr 
par celle des Langues. La France eut le pre- 
mier honneur de cette entr^rife. Un de 
nos Rois occupé de l’accroiflement des Let- 
très, & juftement nommé leur pere. les fit 
revivre ^ns fes Etats.. Il y appella les plus 
fçavans hommes dans tous les genres , il y é- 
tâblit des Ecoles publiques , il fit rechercher 
les anciens Livres , & joignit à tant de fe- 
cours U récompenfe qui excite davantage 
G Z l'ému- 
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DISCOURS HISTORiaUE 
l’émulation j la faveur & l’eltime du Prin- 
ce. 

Dieu qui fçait tirer le bien du mal, & qui 
ne permet l’iin qu’en vûë de l’autre , four- 
nit un nouveau moyen à la réfurredlion des 
^THER Sciences en Occident. Deux hommes ofé- 
^N. ^ rent innover dans l’ancienne croyance ^ en- 
‘ ’ treprendre de réformer cette Eaife irréfor- 

mable dont Jefus-Chrift eft le Chef, cette 
È^life qu’il ordonne d’écouter comme lui- 
meme j & qu’il a promis de n’abandonner 
jamais. Une partie du troupeau fe rangea 
Ibus ces Pafteurs étrangers, quoique divifez 
entr’eux , fans miffion, fans caradère , 6c dès- 
là fans autorité. Nous remontrâmes à nos 
Freres féparez le péril 6c le crime de leur 
féparation : le ruiflèau remonta contre fafour- 
ce ; ils nous accufércnt nous- mêmes d’être 
égarez. Le befoin mutuel de fè défendre 6c 
de le juftifier , en fut un de s’inftruire. Les 
premières queftions étoient importantes , el- 
les en attirèrent d’autres, ôc de nombreufes. De 
parc ôc d’autre on voulut avoir pour foi l’Ecri- 
ture , '6c on l'étudia; mettre fa Tradition de 
fon parti, 6c l’on y fit des recherches immen- 
fes : jufquà porter enfin la Icience critique au 
plus haut d^ré de pénétration 6c de faga- 
cité. . 

PHILIP- Au MILIEU de la chaleur des controver- 
PE DE fes, quelques efprits imaginèrent que les deux 
W Ar * Communions avoient l’une fur l’autre des a- 
vantages réciproques , bien-tôt ils en prirent 
occahon de les tenir pour indifférentes; puis 
fàifant un pas de plus , la plupart mirent en 
problème la divinité mênie du C'hriftianifme. 
Cette gradation eft plus ordinaire qu’on ne 
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peut penfer; & c’eft le malheur des combap PHILIP.. 
thcologiques, d’occifionner fbuvent rincré- 
dulité dans certaines âmes imprudentes, &nay.* 
mal préparées à de tels fpe( 3 :acles. Pour ar- 
rêter ou pour prévenir ce defordre , Philippe 
de Mornay {bus le régne de Herury le Grand , 
donna le Livre de ta Vérité de la Religion 
Chrétienne: titre, ce me femble,un peu trop 
relïèrré, vu le grandlerrain que l’Auteur em- 
braflè. Il prouve l’éxiftence de Dieu contre 
les Athées i fon unité contre les Idolâtres; là 
providence contre les Epicuriens; l’immor- 
talité de l’ame contre les Impies; la néceffité 
d’un nouveau culte contre les Juifs; 6 çcnfin 
la Divinité de Jefus-Chrift contre tous les 
Infidèles. Cet Écrit, le premier de quelque 
importance qui eût paru fur ce fùjet en langue 
Françoife, eut un applaudiflèment univerfel , 

6 c il le méritoit. On y voit de la méthode, 
du raifonnement, du feu dans l’élocution, des 
images alTez vives, de l’érudition, & de cel- 
le-ci peut-être même un peu trop. Excès 
qu’on ne fçauroit blâmer qu’avec refpeft , & 
qui pourtant fe tourne quelquefois en défaut. 

Je ne crois pas, en effet , qu’on approuvât 
aujourd’hui de longues oc fréquentes cita- 
tions de Philofbphes, d’Oracles^ 
tes profenes en preuve du pèche originel^^ 
de ]A Trinité des Perfbnnes dans l’eflènce Di- 
vine. Ce n’eft point par de tdles autoritcz., 
la plûpart même très-équivoques , qu’on a- 
« mènera les Incrédules à la foy de nos dog- 
mes. Jp regrette encore dans Mpmav le 
tcms qu’il employé à difputer contre l’ido- 
lâtrie. Ce genre de controverfe étoit nécef- 
^e dans les premiers fiécles , & quand les 
Dieux avoient des défenfeurs. Depuis que 
la Rd'^on Chrétienne les a tous diflSpeï, 
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1^0 DISCOURS HISTORIQJUE 
il eft inutile d’attaquer des ennemis qui ne 
font plus. Si l’on en rappelle le fouvenir , 
ce ne doit être que pour déplorer le mal- 
heur de l’ancien aveuglement. L’Auteur eût 
mieux rempli fa carrière, s’il avoir infifté da- 
vantage fur les fondemens de nos dogmes, 
c’ell-à-dire , fur la certitude de nos Hilloi- 
res , & des laits princÎMux de l’Evangile. La 
réfijrrediion de Jefus-Chrift , par éxemple ,eft 
l’article capital qu’aucun Apologifte de la 
Religion ne doit omettre de traiter avec é- 
tenduë;’ A peine cependant en lit-on un mot 
rapide dans Mornay , vers la fin de fon Li- 
vre, où ce grand prodige, la preuve de tous 
les autres , eft plutôt indique que fiiffifam- 
ment éclairci. On eft d’autant plus peiné de 
èes omiffions dans un grand Auteur , qu’il 
eft plus capable de fortifier & d’embellir tout 
ce qu’il traite. 

> 

Les cinq^Livres de Louis Vives fur là 
Vérité Chrétienne font d’une érudition plus 
ménagée, quoiqu’il fût un des plus habiles 
de fon temsi mais peut-être qu’il en va mieux 
au but , & qu’il y conduit par le chemin le 
plus naturel. Il donne à fon Ouvrage la fiar- 
me de Dialogue ; genre d’écrire le plus an- 
cien , le plus conforme à la fimplicite de l’in- 
ftruaion , & le plus pr^re aux fujets con- 
trbverfe'z. Cet Auteur eit plein de réflexions 
neuves & foHdes. On voit qu’il a lû beau- 
coup, mais qu’il s’eft affujetti fes leél:ures7 
& que le goût préfide à fon choix. On né 
pourroit lui reprocher que le défaut dé fon 
îiécle, un attachement trop fervil, trop fcru- 
puleux à certaines maximes philofophiques 
«dont perfonne n’ofoit encore fecoüer le jouff. 
. 21 fuloic que quelqu’un vint affranchir la 
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raîibn de ce^ long elclavage. Defcartes fut ces 
heureux libérateur qui la renüt en poilêlHoa 
de fes droits. U poCa des principes où l’on vit 
clair , ôc d’une fécondité prel'que miraculeuiêv. 

Son art ne fut point un lecreti il mit fa mé- 
thode à découvert. Elle menoit à la fourc® 
où il avoit puifé lui-même , & où il deve- 
noit aifé de puifer encore. Il abolit le faux 
m^ftère du langage ; à quoi fervoit-îl, qu’à 
deguifer l’ignorance & à l’entretenir ? Par lui 
toutes les Sciences revinrent de leur défaillan- 
ce. L’efprit de jufteflè qui les peifeéîionne, 
paffa de l’une à l’autre , & fe les foûmit tou- 
tes. Enfin Defcartes penfa, & ce qu’on ne 
fçavoic pas , il apprit à penfèr. 

Nos Ecrits de Rel%ion eurent partcom-GRO*- 
me les autres à ce changement univerfelj ilsTIUS» 
devinrent ^us raifonne^ plus éxaâs , & plus 
nerveux. Déjà même Grotius avoit fait ad-, 
mirer dans le lien tous ces grands caraâèfes. 

Il le fitdurant&prifon. Trilte f^our; propre 
néanmoins à réveiller certains fentimens de 
Stèle, qui peut-être ne fe feroient pas offerts 
dans une profpérité fans traverfè. Cet Ouvra- 
ge fut dédié à Jérôme Bignon , ce Magiftrat 
Il digne d’un tel hommage , & dont le nom 
continue d’être dans fes defeendans la pro- 
teétion du mérite & du fçavoir. Le deflèin 
de Grotius n’étoit pas fculenœnt de g^antir 
la Religion Chrétienne, contre les impies qui 
l’attaquent dans le fein même du Chriftianîtf» 
me. 11 vouloit de plus donner à la Hollande 
de quoi faciliter les progrès de l’Evangile. On 
fçait que le Commerce de cette Nation qui 
la met en fociété avec toutfâ les autres, lui 
fait tuflt connoître toutes les Religions. Elle 
voit des Idolâtres dans la Clunc, les Ie^ 
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GRO- des, & dans les Ifles reculées j des Mahomé- 

TIU5. tans dans l’Afrique , dans la Perfe, & dans 
le vafte Empire des Turcs ; des Juite de tou- 
tes parts, & difperfez chez les diflférens Peu- 
ples de l’Europe. Ce rapport perpétuel & 
inévitable avec des Peuples d’un culte fi op- 
pofé, pouvoir devenir contagieux aux Navi- 
gateurs peu inftruits,& il falloit leur mettre 
en main de quoi fe défendre de la conta- 
gion. 11 pouvoir aufïî devenir une occafion 
de conquêtes pour l’Eglife , & il falloit pro- 
curer un fecours à ceux qui auroient le zèle 
de la fèrvir. Ce fecours eft le Livre que Gro- 
tius leur préfente à toiis. Il y fuit l’ordre mie 
nous venons d’expofer,en nommant les Re- 
ligions différentes de la nôtre , & qui fubli- 
Itent aéluellement dans l’Univers. Nous ne 
donnerons pas cependant l’analyfe de cet E- 
crit, quoiqu’il foit extrêmement court; mais 
nous louerons cette brièveté même, où l’art 
a fçu renfermer tant de chofes, fans les con- 
fondre, iâns rien diminuer de leur évidence , 
ni de leur force. Ici tous les genres d’érudi- 
tion font employez , non pas , comme en bien 
f d’autres Ouvrages , pour roftentation ; nicis 
'en moyensde preuves, d’éclairciflcmens , ôè 
de réponfes néceflàires. On^ y remarque un 
Sçavant qui évite de le paroître,qui ne veut 
qu’être utile , & qui s’accommode autant 
qu’il fe peut, à des hommes qui n’ont à don- 
ner qu’une certaine raefure d’attention & d’é- 
tude. 11 n’eft donc pas furprenant que ce Li- 
vre ait été traduit en tant de Langues ; tou- 
tes lès Nations avoient intérêt à fe l’appro- 
prier : mais il l’eft beaucoup que Grôtiüs ait 
pu dans la fuite paffer à d’autres ojâtüons fur 
le fens des prophéties , qu’il avwt^ fi nette - 
jpçnt expliquées d’abord. L.e>défiiut de jo^r 
■ grand 
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grand homme étoit de n’être pas aflez ferî 
me dans la vérité qu’il tenoit. 11 lêmWe 
que toutes les nouveautez avoient droit fur 
lui. 

, La Fran^ce élevoit alors un elpijt fubli- Mï PAS^ 
me, pénétrant , étendu , naturel, cloquent , 
original , comparable à ce que nous admi- 
rons de plus liimineux dans les fîécles paflèz,- 
Grand Métaphyficien , Géomètre du premier 
ordre , Phylicien fubtil , éxaél , Sc iènfé , Afcw- 
feur Papal marchoit moins à la fuite , qu’à 
côté meme de Defcartes. Cependant il quit- 
ta ces fciences , quoiqu’il foit fi ^fficile de 
s’en détacher , & qu’ü pût encore y décou- i 
’vrir des chemins nouveaux. II fe tourna vers 
un qbjet^lus bien digne de fa piété, & fit le 
projet d’écrire fur la vérité de la Religion 
Chrétienne, qu^il prétendoit élever au d%ré 
de certitude, & même d’évidence , où font 
les ehofcs les plus confiantes parmi les hom- 
mes. 

Que n’avoit'On pas lieu d’attendre d’un eP 
prit fl profond , d’un cœur fi touché des per* 
tes de la foy } Malheureufement ce projet eft 
demeuré projet, ou peu s’en faut. De longues 
infirmités ne laiflèrent pas à celui qui l’avoit 
conçu, la liberté de le remplir , & fa mort , , 
ravit 1 efpérance de le voir jamais éxécuté fe- ' 

Ion ion plan; le Peintre le plus habile ne ha- 
Zarderoit pas de finir une ébauche d’ Appelle. 

Des Auteurs amis de M. Pafcal, & qui lui 
avoient fouvent oui parler de fon deifein , 
nous ont appris la méthode qu’ü fe propo- 
foi't de fuivre. Ce n’étoit point par des preu- 
ves jMétaphyfiques & abfiraites , qu’il vou- 
loir conduire les hommes à la parfoite con- 
viétion. Ils dépendent trop de l’imagination 
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■ &: des fens , pour remonter jufqu’aux pre- 
miers principes J fources de toutes les vérités. 

U eft vrai que ce chemin feroit le plus court, 
mais il eft efcarpé,& d’un abord difficile. M. 
Pafcal vouloir aller à l’efprit par le cœur , & 
prouver Dieu en le faifant fentir ; ce qui eft 
la meilleure manière de le connoître. La Foy 
j^rfaite , difoit-ü , c’efi Dieu fiable au caur. 
ït dans la vérité, quoique les Cieux,&: tout 
l’Univers racontent fans ceflè la gloire de leur 
Créateur, ils n’en parlent pourtant pas fi bien 
•à l’homme J ni fi efficacement ,que cette voix 
fécrette qui l’interroge , & qui lui répond au 
■milieu de lui-même. C’eft à elle que M. 
Pafcal fongeoit à nous rappeller, car nous fom» 
mes prefque toujours trop diftraits pour l’é- 
couter, & il étoii bien fûr que s’il pouvoir 
nous rendre attentifs aux inftruélions de ce 
maître intérieur, il arriveroit aifément à nous 
perfuader nous-mêmes par nous- mêmes. 11 
devoir donc peindre l’homme aux yeux de 
l’homme , ou plutôt exciter en lui un fenti- 
ment vif des contrariétez. qu’il porte dans là 
nature: l’étonner à la vûë de fa grandeur & 
de fa foiblefle ; l’une , fi manifefte dans l’é- 
lévation de fes penfces & dans la nobleflè de 
fes defirs; l’autre, fi vifible dans fes ignoran-, 
ces, dans fes milères , & dans fes paffions. 
De ces contrariétez. il l’auroit conduit à re- 
connoître fa dégradation , & à fouhaiter une 
main qui pût aider à le relever. 

Là M. Pafcal lui auroit montré tous les fe- 
cours offerts par la feule PhiIof6phie,& Tin- 
fuffifance de ces fecours ; l’établiflèment des 
divers cultes qui ont fi long-teras foûmis ôc 
partagé l’Univers , & le ridicule ou la faus- 
seté &■ leurs dogmes. A travers cette confii- 
fion de Seétes ralles impiès , il lui auroit 
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fait appercevoir , dans un coin du Monde ,un M. VA$i 
Peuple tout fingulier, dictent des autres par^AL. • 
ùt politique, par £ês mœurs, & par fa do<^ri- 
ne. Ce Peuple digne d’attention par la fin- 
gularité de fes loix , le devient encore plus 
par fon antiquité; il cft le premier de tous îles 
autres ne font que les branches dont il elt la 
tige. Il n’y a fur la terre qu’un fèul Livre o- 
riginal en imtiércde Religion, & il le poflè- 
de ; c’eft lui qui l’a reçu d^ mains de fon Au- 
teur. Combien cet unique & précieux mo- 
nument doit-il intéreffer celui qui cherche à 
fortir des fatigues d’un état incertain 1 
En ouvrant ce Livre, M. Pafcal y auroic 
fait remarquer les caraélères extérieurs de 
Divinité qu’il porte, & en cet endroit tout 
ce qui regarde les circonftances de i’Hiftoirc 
des Hébreux, il l’auroit élevé au plus haut 
comble de la foy humaine. Puis enfonçant 
dans le Livre même , il auroit découvert 
l’étroite & merveilleufe chaîne des^véritez 
qu’il contient: un Dieu unique & Créateur, ' 
l’homme fait à fà reflèmblance, intelligent, 
jufte, & libre comme lui dans fon vouloir, 
mais abufant de fa liberté , afpirant à l’indé- 
pendance, & prévaricateur de k Loy reçue; 
tout aulîi-tôt fon crime puni , fa gloire eHa- ' 
cée, fes connoilïànces obfcurdes, fon coeur ' 
panché vers le déforcke , & la corruption 
répandue fur les races innombrables qui des- 
cendent de lui. Il auroit montré dans ce 
Livre la fâinteté de fes préceptes, leur pleine 
conformité à ce qui nous refte de lumière, & 
même à nos vrais intérêts; la grandeur de £ès 
promefles, les aimables notions qu’il donne 
du vrai bien ,& furtout ce culte d’amour qui 
~ fait conûfter la Religion à aimer Dieu plus 
sue foi, ^ à & renoncer pour IuL Culte 
P ü 
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lî jufte, li faint, fi confolant, fi fublime,& 
fi pur, qu’il n’a pû naître de rimaginatioit 
des hommes , ni des cgaremens de leur amour 
propre. Ici M. Pafcal auroit expofé les re- 
mèdes que ce Livre promet à nos maux 
dans le prélènt ineftimable d’un Libérateur, 
& fur ce point quelle vafte carrière lui ou- 
vroient les prophéties 1 Defcendant enfin à 
Jefus-Chrift , dans lequel fe font vérifiées 
toutes ces prédiélions , il auroit étalé fes mi- 
racles, fa dodrine, fon innocence, fa gran- 
deur au milieu des humiliations , les prodiges, 
de fes Difciples , la candeur de fes Hifto- 
riens, le courage de fes Martyrs, & tous les 
faits qui ont iervi à l’établiuement de l’Er 
vangile. Il auroit épuifé fur chacun de ces 
articles ce que l’Hiftoire,ce que la raifon, ce 
que la Critique- , qui n’eft qu’une raifon plus 
éxercée , peuvent fournir de preuves , & de 
fondemens inébranlables de certitude. Deflèin 
magnifique & fomptueux qui fans doute 
perd bien de fa beauté dans mes mainsj & 
que l’Auteur fait beaucoup mieux entrevoir 
par ces courtes paroles : A ceux qui ont de Iw 
répugnance pour la Religion^ il faut commencer 
par leur montrer qu’elle n’ejl point cof/traire æ 
éa rai fini enfuiie qu elle efi vénérable^ ^ en 
donner du refpeôi ; aprèt , la rendre aimable , ^ 
faire fouhaiter qu’elle fût vrajie ; ^ puis mon- 
trer par des preuves inconteftables qu’elle efi 
•vrayei faire voir fon antiquité, ^ fa faints- 
té par Ja grandeur ^ par fin élévation-, ^ 
enfin quelle efi aimable , parce qd elle promet- 
y vrai bonheur: 

Il eft trifte de connoîtreles biens dont on 
ne joiiit pas, encore plus trille de fonger qu’il 
s’eneft peu fallu qu’on n’en air joui. En parcou- 
rant les tréfors. dont M. Pafcal devoit n^ 
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enrichir, nous ne pafTons pas néanmoins tout- M- PAS* 
à-fait par ces Palais enchantez. , qui n’ont 'de . 

' réel que la furprife qu’ils caulènt. . Une par- > 

. de de cette opulence nous refte dans le re- ' ' 

cüeil de ks Venfées ^ jweuves éternelles de la ^ 
grandeur , dola force .& de l’élévation de fon 
génie. Calques-uns de ces traits font à pei- 
ne touchez , en d’autres font de vifibles négli- 

Î ;emens de pinceau ; tous cependant marquent 
a main d’un grand Maître , & découvrent à 
^ Içait voir^la perfedion mêmedansrellài. 

' Outre la beauté de rexprefTion, les tours vifs 
& pénétrans qui régnent dans ces remarques , 
il y domine une juitefié continue qui eft en- 
■ core plus précieux que les Mathémariquès 
elles-mêmes. Je ne penfe pas qu’on puiiïe^.,) ibid. 
aller 'jamais au delà des méditarions de M. An. 12.’ 
Pafcaljfur le (<*) but des figures de rancienne^^ P* 
Loy,fur la perfonne(é) de Jefus-Chrift, ^ 
fitr l’autorité des nmacles {c) joints à la doc- Art. 
trine. Suppofe même que dans la fuite on 14. p. 107. 
foit entré plus avant 1 encore dans ces matié- ^ 
res,“ ce n’eft toujours qu’en fuivant fes pre-^*^. 
mieres vues, & comme inventeur fa gloire &imv. ^ 
eft inféparable des progrès qui l’ont fuivi , ou 
qui le fuivront.- 

*' > Depuis la chute des Platoniciens mo- 
. . dernes élevez dans l’Ecole de Plotin , j ufqu’aux 
, tems de la Prétenduë Réforme , les Fidèles 
.ne virent point d'ennemis s’élever contr’eux, 
^oiqu’il y eût toujours , dans le troupeau 
..même, Quelques efprits indociles’, & fécret- 
tement révoltez contre nos myftères. Mais 
- au feiziéme fiécle,;de nouvelle-^ guerres vin- 
rent chercher rEglilc, & troubler -fon repos. 

Je ne parle* pointûci de. certains Vifionnaires 
; ,^ui pîKunsnt dads'l^s jours, dq Luther , & de 
- .;.J Q 7 Cal: 
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ri^nvr j à^^^Skuejffeld, d’un Stori , d’un Mont” 

Hor- entoufiaftes, qui , au mépris de l’Ecri- 

NiuM. ture, faifoient cqnûfter la parole de Dieu 
K*/!, Etcl. dans une illumination intérieure , & dans les 
mouvemens du Saint Efprit en eux : 
Îec. nouveaux Millénaires, qui fe difant les pré- 
curfeurs d’un régne marqué dans l’Apocalyp- 
fe, le vouloient préparer par le meurtre des 
Magiftrats & des Princes , s’ils s’oppofoient 
à leur entreprife. Je ne dis rien non plus d’un 
David George de qui fc vantoit, com- 

me Simon de Samarie , d’être tout a la fois 
le faint Efprit & le Chrift ; d’un Henri fur- 
nommé Maifonide Charité^ qui s’élevoit bien 
au -delfus de Moïfe & des Apôtres , parce 
qu’ils n’avoient, difoit-il , prêché que la foy 
& l’efpérance , tandis que lui il donnoit la 
charité qui eft l’ame de la Loy j d’un Guil- 
laume Vofiel , qui . entr’autres folies , in ventoit 
une nouvelle rédemption pour les femmes: 
d’un Jufius Velfius, qui vint jufqu’à fe déifier 
lui-meme i d un Rotman , d’un Knipperdoling , 
d’un Jean Matthieu , d’un Jean de Leide j chefs 
jinabaptifies ou Rebaptizam , de je ne fçai 
quels autres Gnoftiques modernes auflfi impies 
que les anciens, & dont les opinions extrava- 
gantes trou voient néanmoins des extra vagans 
ou des crédules qui s’y foûmettoient. * 
D’autres Novateurs firent au Chriftianifme . 
une playe bien plus profonde. Ebion, Sabel- 
Eus , Paul de Samofate , Arius , Photin & 
Pelage eurent des defcendans plus hardis qu’eux 
encore.^ Les premiers n’avoient chacun fou- 
tenu qu’une erreur ; ceux-ci réunirent toute* 
ces erreurs: compofé monftrueux, d’où for- 
tit une Religion qui n’avoit plus caradtère ni 
ligne de Chriftianifme. Mic^l Servet & 
itntm Qmil jetterenc les ide est 
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Ouvrage odieux. D eft vrai que les Cheft 
de la Réforme punirent eux-mêmes cette au- 
dace ; mais ne de voient-ils pas voir auffi qu*8s 
en donnoient le principe , & que la liberté 
de décider une fois permue à chaque hom- 
me , il en alloit naître autant d’erreurs & de 
feétes , qu’il y auroit d’efprits oififs, cu- 
rieux, & luperbes? 

On vit donc L>delie Soàn entreprendre LÆLIE 
de détruire la foy jufques dans la racine; peu^J^^^ 
àçrès Faufie Socm , fon neveu , continuer l’é- 
iécution de ce projet abominable ; tousdeux , 

& le dernier encore plus , fe mettre àja tête 
de ce parti malheureux qui ne ceflî^e blas- 
phémer contre le Seigneur , 6c contre fon 
Chrift. Aucun myftère ne fut refpeâé par 
ces hommes téméraires, (|ui prirent la défen- 
fe des héréfies condamnées folemnellement 
par les quatre premiers Conciles Oecuméni- 
ques. Avec Cérinthe , Ebion , Paul de Sa- 
mofat^ ôc Photin, ils nièrent la Divinité de 
jefus-Qirift , 6c ne voulurent plus le regar- 
der que comme un homme fomblableànous. 

Avec Sabellius, ils confondirent eniemble les 
trois perfonnes Divines , 6c n’admirent en 
Dieu qu’une feule perfonne fous trois noms. 

Avec Macédonius , ils s’oppoferent à la di- 
vinité du Saint Efprit. Avec Célefte 6c Pe- 
lage, ils ne connurent plus de péché originel, 
ni de grâce intérieure Avec les Helcélaïres, 
ils enfeignerent qu’on pouvoir profelîèr tou- 
te Religion , pourvu qu’au dedans on con- 
fervât le relpeét de la véritable. De peur 
enfin que notre liberté ne fut en péril fî 
Dieu prévoyoit nos déterminations futures, 
ils lui ravirent fa prefcience , 6c limitèrent 
l'es attributs, comme ils guroienc di^ré de 
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i6o DISCOURS HISTORIQUE 
leurs fonds. Nulle nulle Communion> 
■nuis Pâfteurs, nuis Sacremcns, nuis liens en- 
tre ces Sedtaires. Ce Ibnt des indépendana 
qui fe répandent par tout , qui s’accommo- 
dent de tout, & qui ne demandent que les 
égards de la toléra .ce ; gens néanmoins ex- 
clus des Communions les plus commodes ,& 
rejettex même des lieux où fe tolère la perfi- 
die Judaïque. Et quel refuge, en effet, pou- 
roient trouver ces téméraires Docteurs ? Eux 
qui non contents de flétrir tous les myftères , 
ofent nous offrir à leur place un Chriftianifr. 
me où Dieu mêmen’eft plus ^u’un corps;' 
un Chriftianiûne où Dieu ne créé rien, où il 
ne punit rien ; où l’indulgence pour lé vice 
cft portée jufqu’au fcandale ; où les forfaits 
les plus énormes , comme les plus délibérés, 
ceflènt prefque dé l’être , s’ils ne font tour; 
nés en habitude; où pour la grande confolai 
tion de l’impie, l’ame périt avec le corps, & 
où les menaces d’un avenir vangeur ne font 
qu’un fonge plein de cruauté. 

Je prévois qu’ici l’on me demandera qud 
eft le grand principe des Socins, qui les a pu 
conduire à tant d’excès. Ce principe eft, de 
ne rien croire que ce qui eft d’une évidence 
parfaite , ce qui eft fondé fur les notions pu- 
rement naturelles. Or le myflère de la Trini- 
té , celui de l’Incarnation , & tous les autres . 
ne font point clairs; fur le bord de ces abî- 
mes la raifon tout étomiée s’arrête & recule. 
Il ne faut donc point croire ces articles^ con- 
cluent-ils. Cependant toute l’antiquice les a 
crûs, à commencer aux Apôtres. Il eft vraia 



fommes pas feulement auflfi é,çl^è2. , nou^.^; 
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femmes plus habiles que tous les Anciens & LælTE 
que tous les fiécles. Au moins ces articles 
fondamentaux font pofitivement énoncez 
dans TEcriture. N’eft-elle pas votre régie? 

Oui. Mais nous tournons cette régie , nous 
la plions , nous faifons fi bien que nous l’ac- 
commodons à nos penfees. Qu’en effet il eft 
facile à l’efprit humain de fe rendre maître 
d’une régie morte, meme fans la contredire 
ouvertement ! Quoiqu’il en foit , ainfi ont 
rnfqnné , ainfi ont agi les Socins, & les So- 
ciniens. Nous avons lu, 6c avec attention, 

• tous leurs Ecrits, ceux au moins qui font 
contenus dans la Mande Bibliothéqué des Fre^ 
res Polo»M ÿczr cefk en Pologne 6c enTran- 
^Ivanie , plus qu’ailleurs , que ces impies fe 
font répandus. Nous fçavons ce qu’a dit So- 
cin lui-même , dans fon Commentaire fur le 
çremier Chapitre de faiiit Jean. Nous avons 
examiné les Apologies du Socinianifme fai- 
.tes par Chriflophle- Oflorod 6c André 
JKoidov/us, Nous n’i^orôns pas. ce qu’ont 
^erit Conrad Vorfiius , Blandrat , Arminiut^ 
JEpifcopittSy 6c les autres, ou Soçiniens déclar 
rez, ou leur fecrets protefteuts ; 6c nous di- 
rons avec aflûrance que ces Ecrivains ne font 
remplis que de petites fubtilitez , de vaines 
défaites, de faux-fuyans , où l’on ne fait que 
redire ce qui a cent fois été détruit dans les 
jours de rArianifme. La Philofophie à la- 
quelle ces Sectaires s’attachent 6c nous rap- 
pellent fans ceffè , n’eft qu’un jargon mépri- 
. fable qui n’établit rien, 6c qui ne fauve rien^ 
une vile Tbécnologie^ comme parloit autrefois 
làint Bafile , c’eft-à-dire une faufle fdence de 

• mots qui cachent l’abfence des choies. Aip- 
'dréKefler^ Calovius^ 6c Scherzerus ^ huttnts 

très-profonds eux-mêmes dans la Ptulofopbie 

de 
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t6z DISCOURS HISTORIQUE 
de l’Ecole , ont ruiné fans reflburce toutes 
“ces fbibles défenfes du Soeinianiûne. Depuis 
eux chaque Communion lui a porté des coups 
mortels , & les Antitrinitaires ne font plus 
guéres aujourd’hui que cette portion d’incré- 
dules, qui fans preuves, fans étude, fans {y* 
ftême arrêté, nie tout ce qu’elle ne comprend 
point, & ne veut rien comprendre de ce qui 
îagêneroiti qui fçait à peine ce qu’elle ne 
croit pas, & point du tout ce qu’elle croit. 

Tant d’ efforts inutüement emplo- 
yez contre l’Evangile, dévoient à la fin dé- 
Jarmerles ennemis deJefus-CTurift. Où ené- 
toient-ds ? Réduits au funefte expédient de faire 
revivre des erreurs foudroies parFEglifè il y a 
plus de quatorze fiécles. jPeut-étre croyoient- 
ils nous trouver afibiblis après tant de com- 
bats , & moins en état de nous défendre que 
ne rétoient nos Pe?es ; ou bien eux-mêmes 
penloient être plus forts que les premiers ré- 
belles dont ils fuivoient l’exemple. Mais conv- 
tne la vérité ne reçoit ni augmentation nidé-^ 
croiflèment, la faufleté conferve, même en 
changeant de faces & d’appuis, le caraétère, 
pour ainfi dire inhérent , qui la diftingue , & 
qui la condamne. 11 fc trouva cependant au 
dix-feptiéme fiécle un téméraire qui entreprit 
de reculer les limites de l’impiété. Ce n’é- 
toit p^ à nos dogmes feulement qu’il en vou- 
loit, il médita drébranler jufqu’aux notions 
-les plus fîmples, & s’il le pouvoit, d’enleva:- 
à nos Annales la mémoire même des faits. 
On voit bien de qui je parle. 

Benoît Spinoja qui d’abord fait profeflion 
du Judaïfme , devient fufpeâ: aux Jutfs mê- 
mes par la nouveauté de quelques opinions i 
il en eft repris, bien-tôt il a peur d’en ctre châ- 
tié. 
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tié, fa frayeur le faitapoftat. Il cherche un PE- 
azyle en Hollande , il y en trouve un , 6c au 
même tcms le fécret d*y cacher, fous le voi-§^ 
le d’une vie fimple 6c philofopmque , toutes 
les horreurs de l’impiété. 

Rendons-lui juftice: il avoit des mœurs 8c 
des vertus humaines. Sobre, modéré, paci- 
fique , défintérefle , même généreux , fon cœur 
n’étoit taché d’aucun de ces vices qui dés- 
honnorent. - Nous ne penfons pas auiS que 
tous les incrédules foient diiïblus j quelque- 
fois même ce font leurs qualitez. morales qui 
nous rendent plus amer le fpeélacle de leuf 
perte. Ü y en a fans doute qui font heureu- 
lèment nez , qui tiennent d’une providence 
propice une fageflè de témpérament , 6c qui 
ne font point ^ la débauche le prix de leur 
incrédulré. Mais ce que l’attrait du plaifir 
ne fait point dans ces âmes tempérées , l’or- 
gueil le fait en elles. Par là je n’entends pas 
cette fierté groflfiére que le monde méprifo 
Comme un vice d’éducation; J’entends cet 
ûrgueil plus fpirituel , qui ramene tout à la 
dédfion d’un tribunal fécret ^ cette faufîè fa- 
geffe qui affede les opinions finguliéres , 6c 
qui nomme erreur publique tout lèntiment 
reçu par le grand nombre ; ce goût d’indé- 
pendance qui s’applaudit d’une infidélité foli- 
taire ; cette raifon trompeufe qui fe croit plus 
libre à mefure qu’elle s’écarte davantage ; cet 
amour propre qui rend hommage à Tes para- 
doxes, ôc qui ne s’oppofe à l’ancienne vérité 
que parce qu’elle n’eft pas fàproduétion. Dé- 
bauche d’efprit, où l’homme vain trouve au- 
tant ou plus de charmes que dans celle des 
fens. 

“ C’eft à ce piège que fe prit Spinofa , 8c 
que fe prend une partie de fes difciples. De 

, fen 
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i(S4 DISCOURS HISTORIQUE 
fon obfcure retraite fortit d’abord l’Ouvrage 
qu’il intitula Traité Theologico-Tolitique ^ parce 
qu’il y envifage la Religion en elle-même, & 
par rapport à Ibn éxercice, eu égard au gou- 
vernement civil. ^ ^ 'iv;' 

Comme la certitude de la révélation eft le 
fondement de la foy . les premiers efforts de 
Spinofa Ibnt contre les Prophètes. 11 tenté 
tout pour âfibiblir l’idée que nous avons d’eux , 
& que nous puifoib dans leurs prophéties. 
S’il accorde que VEjprtt de Dieu étoit en ces 
faints hommes, qu’ü fe ré^ndoit fur eux,& 
qu’ils en ctoient remplis , félon que le dit 
l’Ecriture , tout auffi-tôt il ajoûte , que ces 
façons de parler fignifient feulement qu’ils a- 
vôient plus de vertu que le commun du peu- 
ple, & û vous le voulez. , une connoiffànce 
plus étendue de la Loy. De même que les* 
•Juifsappelloientune haute raontagne,AtJWi5«- 
tagne de , ils appcUoient EJprit de Dieu y 
l’elprit du Prophète , parce quul avoit plus 
de zèle pour le bien , & dès-la plus d’autori- 
té fur le peuple. Je dis plus de zèle, car Spir», 
nofa borne à la fcience des mœurs tout le 
mérite des Prophètes. 11 ne veut pas qu’ils 
avent bien connu la nature , & les perfeébons 
de l’Etre Ibuverain. Si nous l’en croyons , 
fis n’en fçavoient pas plus , & peut-être qu’ils 
n’en ^voient pas tant que nous. Adam , par 
èxem'ple, connoilToit Dieu comme créateur,' 
mais il ignoroit que fbn immenfité le rend 
préfènt par toiü: Abraham étoit dans un 
préjugé femblable. Moïfe lui-même imagi- 
noic un Dieu jaloux, compatifl&nt, & vindi^ 
catif 

O homme qui parliez, ainfî, vôti^he 
viez donc pas que l’Ecriture ne nous eft point 
donnée pour nous rendre Métaphyffciens j mais 
. ‘ fk:- 
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fâges , fournis , & religieux j qu’elle ufe fouvent BE- 
é'anthropologies o\\ de maniérés de parler ’ 

naines, pour s’accommoder à notre fbibles-s^. 
le ; que Moïfc repris par vous avec une hau- 
teur lî indécente , a nommé Dieu par le feui 
titre qui lui convient, en l’appellant Ce/»; 
efi' : ' qu’enfin les Livres facrez difllpent en 
mille endroits les nuages que vous penfez 
voir en quelques textes ifolez ? Pour la pro- 
phétie, elle n’cft dans vos principes quel’ex- 
preflîon d’une image fenfible , que le Pro- 
phète applique , félon qu’il lui plaît, aux é- 
vénemens futurs. Mais cette image fortuite , 
quel rapport déterminé peut-elle avoir à des 
événemens libres, & qui ne font pas enco- 
re ? C’eft , dites-vous , ce que vous ne com- 
prenez pas vous-même. Conclufion bien c. *♦ 

xlmélivc dans la bouche de celui qui vient 
nous offrir de nouvelles lumières. 

PalTant enfuite à la vocation des Hébreux, ttw, r. j 
Spinofa ne trouve rien dans cette Nation qui 
la diftingue des autres , fmon qu’elle étoit 
d’une conftitution politique fi Êge , qu’en 
obfervant fes loix , die avoir de quoi fe ren- 
dre vidloricufe au dehors , & fe conferver 
toujours pailible au dedans. Quoi! Les Or- 
donnances de Moife n’alloient pas au delà? 

Non. Elles fe bornoient toutes au bien tem- 
porel de la République. On n’eft pas Phi- 
lolbphe en croyant que Dieu a fait des grâ- 
ces particulières aux Juifs, & qu’il les a choi* 
fis par préférence aux autres Peuples ^ ce 
choix , èc ces gracœ n’ont été que la Dite 
néceflàire de l’enchaînement des caufes phy- 
fiques: l’avantage du Juif confilloit dans le v . 
terroir fertile, oc dans l’Etat floriflànt qu’il 
eut en partage. 

Fardonnez-nouÿ encore ici notre £mpH- 

cité > 
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165 DISCOURS HISTORIQUE 
cité , grand & fublime Commentateur ; a- 
vant vous , nous penlions fur des paflàges 
clairs & nombreux . que le privilège de la 
Nation chérie étoit dc connoître & d’adorer 
le vrai Dieu, d’étre dépofitaire de lès pro- 
méfiés , d’annonœr , & de figurer le Saint 
qui devoir nous être donné dans la plénitude 
des tems. C’étoit-là notre Philofophie , elle 
l’eft encore, & nous ne la changerons jamais 
pour la vôtre qui fe contredit. Comment 
voulez-vous en effet que nous Ornions aux 
biens fragiles de la terre , la prédileûion de 
Dieu pour les Juifs ? L’É^pte, la Perle, la 
Grèce & Rome auroient donc reçu d’en haut 
des lignes de tendrefle &de protedion bien 
plus marquez. 

À r^arddes miracles dont le récit eft fi 
fréquent dans les Ecritures, ne les apportons 
pas en preuve de l’éxiftence de Dieu, ni de 
iâ providence. Spinofa ne le veut pas. Il a 
trouvé que les prodiges Ibnt impufiibles ; 
dérangeroient l’ordre de la nature, & ce dér 
rangement eft contradidoire. Pour nous af- 
franchir tout d’un coup , il détruit un 
Chapitre feul toute l’autorité des ancienne 
Ecritures ; elles font d’un détail qui gênott 
trop fes principes. Et que dit-il contre elles? 
Qu’elles ne font pas des Auteurs dont elles 
portent les noms. Ainfi le Pentateu^e;i|E| 
fera plus de Moïfe , xnais une compuatiQii 
de vieux Mémoires mal digér^ par Eldrsk 
Les autres Livres , les Prophéties mêmes , 
o’auront pas une origine plus . re^^eâable, 
la raifon décidera fouverainemèntdes véritok 
que renferment ces divins Ouvragas.- L’& 
criture va deme pafièr par autant de tribu» 
naux qu’il y a d’hommes, & dès-lors 
aura tout autant de Religioas g/ài de 

âeaâ. 
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mens? Point du tout. On a prévû cet 
convénient, & on y remédie. Le Prince|p9Ji^ 
mettra la borne à la licence ; il réglera dans|_^^ 
fes Etats le culte extérieur; la liberté ne fub- 
fiilera que pour les opinions , parce qu’elle 
eH de droit naturel , Sc chacun pourra fans 
crainte expofer la fienne & la foûtenir,pour- 
vû qu’il obJo-ve , pour Je bien de la paix,®'^^ 
runifbrmité des i^es qui repréfentent 
nion des coeurs. 

- Quel affembh^e de paradoxes ! Et com- 
ment fe peut-il que tant d’hommes ayent la 
foibleilè de s’en laillèr ébloiiir? Eft>ce que 
ces chimères n’ont pas encore été folidement 
détruites? Hé tous nos. Livres ne font pleins 
que de la r^utation de ces erreurs. A peine 
elles parurent, que toute langue qui confeûè 
le nom du Seigneur, prit kjp^le pour con- 
fondre l’impie & fon impiété. Creft donc, 
ô Dieu jufte, que vous puniflèz. l’orgueil par 
l’aveuglement , que vous vous découvrez à 
ceux qui vous cherchent, & que vous vous 
cachez à ceux qui vous tentent. 

Il n’eft jamais arrivé qu’on ait entrepris iur 
la Religion, que tout à la fois on n’ait ou- 
tragé la raiion même. Leurs intérêts font in- 
féparables. Spinola venoit d’étonner, & de 
icandalifer l’Europe par une Théologie liber- 
tine qui n’avoit de fondement que l’autorité 
de fa parole. 11 ne s’égara pas à demi. Son 
premier Ouvrage n’étoitque l’elTai de fes for- 
ces ou des nôtres; il avoit à nous mener bien 
plus loin par un iecond, fi nous avitwis vou- 
lu marcher après lui. Cet autre Ecrit eft â 
Morale^ où donnant carrière à lès médita- ; 
lions philofophiques ^ il pl<^e fon leâreur 
dans le fein de l’athéifme. Creft principale- 
ment à ce Qxmltre de hardieflè , qu’il doit lé 
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^and nom qu’il s’eft fait parmi les incrédu- 
les de nos jours.^ Il leur feroit bien moins 
cher s’il avoir été plus timide. Mais ceux 
qui nous vantent la Métaphyliqûe de ce nouvel 
Épicure, nous Je difons avec confiance, par- 
ce qu’il eft vrai i ce font ceux qui ne l’ont 
jamais lû , du moins ceux qui ne l’ont jamais 
compris. L’occaûon nous a feic rencontrer 
divers Spinofiftes enchantez de la dodtrine de 
leur Chef, & nous les avons priés de nous 
en faiie une courte expoifition , cependant au- 
cun n’a pû nous tracer le vrai plan de fon 
fylléme , ni nous développer le fil de fes prin- 
cipes. Parmi ces ddciples avenues , & fem- 
blablcs à ceux doiit parle (a) Cicéron, les, 
plus fincéres nous ont avoüé , que leur Maî- 
tre leur étoit incomprehenfible , que fa Phi- 
lofophie fur tout leur étoit une énigme per- 
pétuelle , & qu’enfin s’ils fe ràngeoient de fon * 
parti, c’eft qu’il nioiti avec 'intrépidité ce 
qu’eux-mêmes ils avoienc un penchant fecret 
à ne pas croire. Tel. en eflfet' eft de progrès 
naturel & déplorable de. notre foibleflè en 
tout ce qui nous tient au cœur , & lingulié- 
rement dans les chofes de Religion. On s’ai- 
me fens mefure, on aime fa propre penfée, 
& on l’aime jufqu’au point de devenir admi- 
rateur de quiconque la protège, fou vent lor A 
qu’on nç peut la défendre j ni la.foutenir foi- 
même. ' ' 

.. Pour nous qui avons eu , non pas plus de 
pénétration , mais peut-être plus de loifir & 
de patience , nous avons enfoncé dans ces 

noi- 

. (a) Deilnuot {tmm judicium adhibere>id habentra* 
tum quod ab eo quem probant judicatum vident, Cl- 
C£RO Deorum. l. i, 
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noires ténèbres, & fait nos efforts pour y in- BE- 
troduire le jour. Qu’avons^nous découvert? 

Une fuite aabymes où le téméraire Philofo-|^^^^^' 
phe s’eft précipité prefque dès le premier pas , 
des propolitions évidemment fauffes , & les 
autres conteftables ; des principes arbitraires 
fubilituez aux principes naturels & aux véri^ 
tez fenûbles, un abus des termes la plupart 
pris à contre-fens, un amas d’équivoques 
trompeufes, une nuée de palpables contra- 
diâions, artifices fur artifices, abfurditez fur 
abfurditez., illulions fur illufions; 6c encore, 
je le répété, artifices fur artifices ; le tout fi 
choquant, qu’il effrayeroit au premier afpeél, 
fi l’obfcurité ne le déguifoit pas. 

Ce n’eft point ici le lieu de raconter le dé- ■< 
tail d’une Philofophie fi bizarre , 6c fi déré- 
glée; mais peut-être qu’on fera bien-aife que 
' j’expofe, en peu de paroles^ la maxime fon- 
damentalcidc comme la clé du fyftême Spi- 
nofifte. Tout y roule fur ce principe : Une 
fuhfiance ne Jpauroit en produire une autre ; 
d’où l’on conclut qu’il n’y a qu’une fubifan- pixrt. pra* 
ce, que cette fubftance eft l’Univers, 6c que/’»/* 6. 
.l’Univers eft Dieu même. 

Maintenant, voici la démonftration du 
princifÆ. Il nejfauroit ^ avoir dans la natu- 
re deux fubjlances du meme attribut , c’eft-à- 
dire , félon l ’Auteur , deux fubftances qui aycnû « 
quelque chofe de commun entre elles . . . . Donc 
tune ne peut pas être la caufè de luutre. Si 
Vune pouvait être la caufe de l’autre ^elles pour- 
Toient Je concevoir tune par Vautre. Or deux 
Jiibftances qui nont rien de comnun , ne fc Peu- 
vent concevoir Vune par Vautre. Donc l'une 
ne peut être la caufe de Vautre. C’eft-là tou- 
te la prétenduë démonftration de Spinolâ. 
Démonftratiofl qui n’a pas même le vain 
Tm, J. H . raé- 
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n'-érite d’étre yn fophirme ingénieux. Carq^ui ^ 
^-ce < 5 ui ne voit pas que le fens humain le 
révolte, quand on lui dit que de deux lub- ' 
fiances qui n’ont point les mêmes atm^ts, 
l’une peut fe concevoir par 1 autre lj.uoi . 
donc 1 Malgré la différence de leurs natures, 
ne peuvent-elles pas etre connues , non par 
leurs attributs, car elles n’en ont de com- 

mun, mais par le rapport de caule ôc dettet 
cui eft entre elles ? On avoue que la con- 
noiflànce de l’effet ne donne pas la connoii-^ 
fance parfaite de k caufe ^ l’effet ne conte- 
nant jamais toutes les perfedions de fon prm- 
cine, ôc pouvant ne lui pas relïembler : mais 
on foûtient que l’idée de l’effet occafionne 
néceffâirement l’idée d’une caufe , & que ces 
deux idées font effentiellement relatives - par- 
ce qu’il n’y a point d’effet qui n’ait une^cm- , 
fe , ni de caufe qui n’ait un eftet.^ L effet 
connu eft l’invincible preuve de l’éxiftence 
de la caufe , & la caufe connue mene à la 
notion de l’effet , ou exiftant ou poffible , 
fans lequel elle ne feroit pas conçue comme 
caufe. Une fubftance de different attribut 
peut donc en produire une autre : deux ou 
plufieurs fubftances peuvent donc.éxift^ à la 
fois, avec les rapports de caufe & d effet. 

Par conféquent ü eft faux qu^ n y ait quu- 
ne feule fubftance , & que Dieu ôc lUm- 
vers foient le même Etre. , 

Comme je ne fuis gueres ici qu Htoien,, 
ie ne fais cette obfervation qu enfilant,. & • 
à la hâte. On la peut voir plus etenduë, 6c ^ < 
beaucoup mieux éclarcie dans 1 lUuftre Pere 
* de Toumemve dont je l’emp^nte. Il con- 
fidere la grande maxime de Spinofa dms to^ 
les fens, & démontre aux moins habiles qu il 
n’y a jamais eu de principe plus confus , ni 
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plus fécond en conCquences abfurdes. N’en BE- 
touchons ici qu’une ou deux, afin de ne nous 
pas trop écarter, SA 

Premièrement, fi la nature eft l’Etre infi-^^* 
niment parfait, Ü s’enfuit que toutes les par- 
ties de la nature font des portions de la Di- 
vinité; que celle-ci eft une & multiple ;pen- 
fante & tout à la fois ne penfanc pas; voulan- 
te & ne voulant pas ; libre & déterminée; 
agififante & paftive; le fujet enfin des moda- 
litez les plus diverfes , & même les pluscon- 
mires. Etrange Divinité que celle qui de la 
forte réunit en foi les perfedions & les dé-P Lam* 
fautSj les vices & les vertus, les connoiflàn-Refut. dii 
Ces 6c l’ignorance , la reftridion 6c l’infinité , la|P‘"- 
puiflànce 6c la fervitude , toutes les incompa- * 

dbilitra , 6c toutes les répugnances les pIusSpinosa.; 
tormelles. Certes le Paganilme ctoit encore M.j a- 
moins déraifonnable. î>il feifoit comûttre^’^®’^®'*'* 
les Dieux contre les Dieux , 6c même lesS^îk' if. 
Dieux contre les Titans, c’étoient au moins dIcÏ. 
des Etres divers. Ici c’eft le même Etre nu- 
mériquement , qui reftant parfait , concilie 
dans^ fa fubftance , les oppofitions, les con- 
trariétez 6c les difcordances les plus mar- 
quées. 

Secondement, ce tout de l’Univers , cet Voyez m 
aflembla^e infini, eft-il un, d’une unité fîm-dc FENcr 
plé ôc reelle ? Si l’on répond qu’oüi , dans • 
ce cas ü fera vrai que ckque partie fera le^^utif® 
tout;dfera clair qu elle aura, comme le tout, de Dieu 
une infinité, une indivifibilité , une immobi- 
lité, une immutabilité réelle ; il fera certain 
contre l’expérience manifefte, qu’aucune par- 
tie ne fera défedueufè , limitée , chant^eanre 
ni fujette à des modifications fucc^flîves! 

Voici bien plus ; il fera démontré que les 
f parties ne feront plus parties , & que l’une 
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172 DISCOURS HISTORI-QUE 
fera l’autre identiquement & pofltivemen^; 
que l’être incorporel aura toutes les proprié- 
tés de l’être corporel, que chaque efprit au- 
xa les modifications de tous les efprits , & 
chaque corps les modalites de tous les corps^ 
^3ue chaque partie fera le tout ; qu’enfin cha- 
que partie fera chacune des autres parties. Vi- 
fion fl monftrueufe , qu’aucun terme ne la 
peut exprimer. 

Au contraire, fi “l’on dit que l’Infini de 
l’Univers n’eft point un d’une unité parfaite, 
tout auflîtôtje lui oppofe -qu’il ne peut être 
Infini, ni Dieu .^r conféquent. Par où en 
,cflFet pourroit-il être l’Infiniment parfait .> Par 
•la colledion des êtres qui le compofent? Mais 
.chacun de ces êtres eft borné : tous enfem- 
ble ne font donc qu’un amas de bornes. Or 
des bornes ajoutées à des bornes ne fijau- 
-roient faire qu’un tout borné. Un tout bor- 
né n’efl: point l’infini, qui dans fon idée ren- 
ferme l’exclufion , le néant , & l’abfence de 
la borne. L’Infini 'de l’Univers qui n’eft 
point un d’une unité parfaite , n’eft donc 
point Infini , & il eft infenfé d’en faire le 
Dieu unique & fuprême.. 

Efïèdivem^ent , le tout de la nature n’eft 
point un fantôme , ni une idée abftraite; il 
n’éxifte point, hors de l’afifembla^e des par- 
ties i il eft le nombre des parties memes , liées , 
& réünies. Or, qui dit nombre, dit amas 
d’unitex réellement diftinguées , .& récipro- 
quement indépendantes l’une de l’autre pour 
leur éxiftence. Elles peuvent donc chacune 
être rétranchees du tout , puifque chacune 
n’étant pas l’infini, n’eft pas éxiftantepar elle- 
même. Or, fuppofant le retranchement d’u- 
ne de ces parties , le total eft diminué. S’il 
jeJJ diminué, il n’eft plus infini. S’il ne J’eft 

plus. 


1 


* -• 

-BT CRITIQUE, &c: • i-fÿ 

plus, il ne l’étoit donc pas avant ce *‘ctran- ^ 

chement. La preuve de cette conféquence 
eft claire. Tout compolé fini auquel vo^sA. ^ 
rejoignez, une parcelle qjue vous en aviez dé- 
tachée, ne devient point infini par la réünion 
de cette unité, finie. Donc le compolé refto 
fini après la réünion. Donc avant la défunion 
il étoit véritablement fini. Donc TUnivers 
compofé de parties finies & divifibles, ns 
peut être un infini réel , ni Dieu par confé- 
quent, qui eft l’Etre^ fans bornes daoB Ibn u- 
nité parfaite. . \ 

^ Comment donc Spinolâ pouvoit-if fe flat- 
ter, qu*ài. nous préfentant fa chimére> d’ini 
Monde infini , il eftàcerok en nous l’idée " 
iheflFaçable d’un Etre unique , firaple’^ créa- 
,iteur, infini fans compofition,..immuaWe , 6c 
indiinfible? Comment peut-on appellef Phi- 
iolbpbe, celui qui refpedtoit fi peu la railùn 6c 
Tévidènce? Non, il ne fa jamais été , 6c il 
. n’a pu féduire que ceux qui ne fëtoient pas. 

"C’eft là méthode fpécieufe quijes a trompez; 
cé tfeft pas , conaiiae il arrivé- quelquefois 
un éclat de principes leduifants. Ils ont cru 
^ que celui qui employoit la Géométrie en el^ 

< ^ ï&e, qui procédoit par axiomes , par défini^ ^ 
fions y théorèmes y 6c par lemmes , fmvoic 
I v trop bien la marche de la vérité , pour ne 
^^-^trouveÉ^^que l’erreur ‘ au ;Üéu ^d’elle.; Ils ont 
Kji^g^darond fur les apparericèïi'décifion pré- 
.^cipitée qu’infpire notre ^arelïè; B-n’ont pas' 
y|yü que xes axiomes n’aoienc que des pro- 
^’poGtiohs très-vagues V très-incertaines ; que 
' ete définitions étoient inéxadles , bizarres ôt 
défedlueufes ; que leur Chef alloit enfin au^ 
milieu des’parafogifmes , où fa préforaption 
" j^fiüfiess le condmfoient.. ^ 
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■Nnfç'T Ancien parlant d’Epicure,l’appelie 

SfMN^ un homine fans talens , fans connoiffancés, 
' fans pénétration, iàns autorité , fans grâce, 
épris de lui feul , ôc dédaignant tous les au- 
tres. . Voilà dans l’image du Maître tous les 
traits du Difciple , & peut-être encore plus 
marqueT. dans xrelüi-ci que dans le premier. 
•• Nul mérite d’inveiition dans Spinofa,fuppo- 
fé même que c’en fût un d’imaginer des er- 
reurs fpécieufès^fes fentimens fpéculatifsn’ont 
rien de nouveau ; les Athées ae tous les fié- 
cles avoient à jeu près penfé comme lui , fé- 
lon qu’il paroît dans (h) Virgile même. Nul- 
le force dans fes raifonnemens ; fes princi- 
pes ne font que des fuppofitions & fa dialec- 
tique d’ordinaire ne fe termine qu’à des fo- 
' phismes. Nul art, fi ce n’eft celui de s’en- 
velopper de termes à toute entente, quand il 
ne fçait plus où il en eft. Nul agrément 
dans la compofîtion ; la Eenne eft froide , con- 
fufe , aride , morte : & je ne l’entends pas 
feulement de fa Morale où il affcéte de fiiivre 
l’ordre dela Géomêtrie, fans y porter l’eforit 
géométrique , je l’entends de fes autres Ou- 
vra- 

( a ) Hoc in cam maxinaè convenit qdî ifta peperit, 
kominein fine ane , £ne Litteiis , infultantetn iaom- 
^ ces; fine acumine ullo , fine auâoritate , fine lepotCk 
%albus Âfnd CicER. de ijat, Deonm, lih, 2 , 

{b) Principio cœlnm ac tetram campofque liquentes , 
Lucememqne globum lunx, Titaniaque aftra, 
Spiritus inms alit, totamque infufà. pet attus 
^ mens agitat molem 7 & magno fe corpore mifeet. - 

Inde hominum , pecudumque genus> vitxque volan* 
tnin. eÆneîd l!b, 6. 

..... Deum namque ire per omnes 
Terrafqnc traftufquc maris , ccelumque profnndun». 
Hinc pecudes,armenta,vij:os > genus omnefèraruna 
: Quemquefibi tenues nafeeneem arccfTcre viras. 

. 4kl S^iUcet hoc icddideinde ac icfoluta. tefettL Geer^.l,/^ 
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vrages, de fes Listtrcs memes cj il eft fon 
propre commentateur, & qui cependant au- 
roient fou vent befqind'un nouveau commen- 
taire. Eft-il donc fi doux d’errer, qu’on pré- 
fére à la lumière de tous les hommes , u la 
lienne propre, la trifte obfcuritë d’un lyftê- 
me qui ne lailîe voir que des abymes, où le 
conduéleur fe précipite enfin avec tous ceux 
qui le fuivent? 

Durant qu’un Impie travailloit à con^ 
fondre dans l’homme l’idée de Dieu avec cel- 
le de la créature ôc qu’à l’éxemple du pre- 
mier tentateur , il fembloit nous dire à tous: 

Croyez, à ma parole, & ^ous ferez, comme des ^ 
D^ux^ la Providence fufeitadans l’Eglife deveiC 5, 
France des Prélats, qui par leur fçavoir, par 
leur génie, par leur ‘zcle , remirent fous nos 
yeux les Evêques des premiers tems. 

L’iüuftre & doéte Béfuet^ que tant d’Ac-^'^^^ 
rions publiques avoient mis au rang des 
miers Orateurs du Monde , devenu Concro- 
verfifte avec un fucc^’égal, convainquit d’er- 
reur la Prétendue Réforme par l’Hilloire de 
fes Variations , & juftifia les Catholiques par 
l^Exfxftion iimple de leur foy. Le plan ^ ♦ 

que nous fuivons, & qui nous fixe à, ce qui ^ 

regarde la Religion Chrétienne, comme tel- 
le , nous fait paffer légèrement fur ces Ouvra- 
ges , & fur d’autres encore non moins admi- 
rables fortis de la même main. Nous cédons 
ici malgré nous à nos propres lok , pour ne 
rappeller le Leéleur qu’au Difeours de M. de 
Meaux yîrr Univerjelle. L’Auteur y 
repréfente, comme en un champ de tableau, 
toute la fuite de la Religion,& celle des Em- 
pires i puis venant à des remarques particu- 
lières lur le delTcin de Dieu dans l’établiiOfe- 
H 4. iûent 
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M. BOS'inent de fon Eglife , quel ordre il nous dé- 
couvre ! A quelle fublimité de réfléxions il 
"^nous fait monteravec lui! Quels fécrets il nous 
révéle! Quelle notion de la Divinité il nous 
communique ! Qu’avec lui le Chriftianifme 
paroît un culte roajeftueux , raifonnable, & 
confolant ! 

Aux premiers faits dont Moïfene nous don- 
ne qu’un récit court, M. de Meaux joint u- 
ne théorie lumineufe qui nous développe les 
confeils de la Providence , & leur profonde 
fagelTe. L’Idolâtrie où . tombe le genre hu- 
main après le déluge, & l’hiftoire des faints 
Patriarches , qui conlervent le- dépôt de la 
Religion au milieu de l’égarement général, 
lui fait déjà remarquer cette éleélion de grâ- 
ce, qui eft le grand myftère de Dieu fur la 
créature. La Loy écrite donnée aux Juifs , & 
ce prodigieux nombre de cérémonies & d’ob- 
lèrvancss dont elle eft chargée , le condui- 
fent aux plus judicieufes remarques fur la Loy, 
même, fur le génie indocile du Peuple qui 
la reçoit. Il parcourt le tems des Rois , les 
Prophètes qui prédifent fous leurs régnes, & 
voilà Jefus-Chrift qui dans cette multitude de 
prédiaions eft le grand objet qui fe trouve 
partout, & le premier de tous. La Natioa 
choifie tombe, ôc dans les dégrez de fa chû- 
te, il voit les dégrez de çréparation qui dif> 
pofent l’Univers à l’arrivee du Mefîie. Les 
tems s’écoulent, le Libérateur defcend , & il 
le confidére dans fà vie, dans fa do(ftrine,dans 
fes^ miracles j fpedacle raviflant , par lequel 
il épuife tout enfemble & l’admiration, & 
l’amour. Les Juifs fe privent eux- mêmes du 
bienfait de la rédemption , un nouveau Peu- 
ple eft enté fur le plus ancien -de~tQus pour 
« garder la fucceftion ^ Dieu néanmoins fe fou- > " 

vien;* . 
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viendra d’ Abraham & de fes defcendans, la M. ROs- 
Nation ingrate fe repentira , le Seigneur fe . 

tournera vers elle , nous ne ferons plus tous ‘ 

que le même troupeau fous le même Pafteur i Rom. c. 

& là-delfus , M. de Meaux s’élevant avec *2- »i- 

faint Paul qui le guide , nous fait entrer dans ^ 
l’augufte fecret des miféricordes , & de la 
juftice de Dieu. Mais parce que cette réu- 
nion heureufe ne doit arriver qu’après que ^ 
YOrient & Y Occident auront été remplis de la 
connoiflTance & de la crainte du Très-Haut, 

Filluftre Prélat nou? prend ici comme par la 
main,& nous conduit au milieu des conquê- 
tes de la foy Chrétienne. Nous parcourons 
avec lui lès progrès miraculeux , nous la vo- 
yons de iîécle en fiécle s’étendre de plus en 
plus, fubjuguer de fuite tous les Royaumes, 
tenir captives à fes pieds les puiifancesdel’en- 
fer , & recueillant la vertu qui ne ceflè de 
fortir de la Croix, co^nuer de- remplir par 
Ta fécondité toute l’étendue des promelîès. 
Arrêtons-nous ; un Ouvrage fi riche perd 
trop à n’être montré qu’à demi. Sans comp- 
ter le fond des chofes que nous touchons à 
peine , & que nous ne fuivons pas même en 
entier , qui pouroit fuffire à louer la maniè- 
re : dont elles font dites ? T out l’art admiré 
dans les plus grands modèles , eft ici à fa 
jrfus haiite perfeétion.' Le dernier fiécle, & 
en matière d’éloquence , c’eft prefque dire 
tous les fiécleSy n’a rien produit de plus no- 
ble, de plus vif, de plus énergique, rien où 
le câraâère d’une raifon fupérieure foit im- 
primé plus avant , rien d’une plus grande 
continuité de fublime , rien qui foit aflbrti 
mieux à la di^té d’un fujet qui iaiife infi- 
nitiipnt après iui tous les autres fujets. On 

H 5 : di- 
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diroit que c’eft la Religion qui s’explique d- 
le-même. 


M HUET, 

Evêque 

^Avnn~ 

chef. 


Le Sçavant Homme qui avoi't Thon- 
neur de partager avec M. de Meaux l’édu- 
cation du Dauphin de France, nous donna > 
prefque dans les mêmes jours, d’autres Ou- 
vrages en faveur du Chriftiardlme. Ce ni!efl: . 
pas ^u’il manquât rien à ceux qu’on avoir dé- 
jà vus. Mais la Vérité a divérfes faces. L’af- 
peél dont l’un n’eft pas touché, frappe l’au- 
tre, & c’eft pour cela qu’il eft utile de la 
montrer, autant qu’il eft poftible, par tous 
fes côteT.. Nous vîmes donc reparoître un 
Eufebe dans la perfonne de l’Evêque d’A- 
vranches, dont le mérite connu juftifie cette 
comparaifon. Les Philofophes , & en géné- 
ral tous ceux qui penfent plus qu’ils ne hfenr, 
demandent pour croire à la Religion, des 
preuves tirées de fa doélrine même. CeuX''^ 
au contraire qui fe trouvent plus accoutumez, 
aux recherches critiques, qu’à l’éxercice des 
réfléxions pures, veulent être perfuadez par 
des détails 6c par des faits. C’eft fur tout 
cette dernière efpéee deledeurs que M.Huet 
entreprend de convaincre. 

On a vû plus haut que depuis Spinofa, 
quelques Incrédules fe retranchoient contre la 
fqjr , par la raifon feule que l’autbenticité de ■ 
nos Livres leur fembloit fufpeéte. Le Chef 
impie qu’ils fuivoient leur avoit mis cette dé- 
fenfe dans les mains, 6c tant qu’elle fubftftoir, 
tous nos traits contre eux portoient à faux.. 
Pour leur enlever cet afyle, M. Huet fit ü 
J>èmonfiration Evangelieiue y dont le but eft 
de prouver que le corps des Ecritures eft in- 
cojoteftablememt des Auteurs dont il porte les 
11 faut que nos ennpnis le reconnoif- 
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i cet OowagêV'la vérité de nos Ecrits M.HülÊir 

\ eu: müe au deffîé de leürs; atteintes , tous les 
: v doutes font diffipez toutes les objeélions font ^ 
détruites jf même celles que l’incrédule n’a- '** 
voit pas imamnées, & nous n’appréhendons 
point que ddormais aucun adverfaire inftruit 
ofe nous dire: Vous ne pofïedezpas la pure 
■patxile dé Dfcui 

Tom>bot^e, & même tou 
Jpn foible. Geiui du Sçavant eft d’aimer tro» 
w çoiye^ure- En •« qualité de bien propre, 
elle lui devient^quelquefois plus chère que 
la VCTite , ^ neft qu’un bien général Ôe 
commun, Dans leicofurs:<fc:fe grà^^ re-' "''- 
cherches, M. Huet crut appercevoir que la 

^ la Théologie idolâtre étoit * 
VEcritm'e altérée- Avant lui de graves Au— > 
^s avoient ,^jeple quelque chofe d’appro- 
ctem; mm ce qu’on n’avoit .pas dit enaïre 
foupçoané il av^-^Uê la Mythologié 
dfô Natmns qu on iifa Couvertes quedepuis 
1 OTî&naireinen t tirée des Li vres He 
Moife. Il va pliB loin dans fa Démontra- r 
j tm^vangeh^ue; u y/outient que Moïfe eftr^STf t 

tous les Peuples, 
d^uife fous des noms dfeii^-; 
ai^ Moife efl: Icot Apollon, leur^ Panf- 
Mercure,, -leur Efoulapel 
- Promethee, leur Pnape, leur'Gécroos 
}eur Rhadamante, leur E^qS’ 
feur^Protee, -leur Perleejfe leur Adonis, leur 
^treiie, &c. qqejunon, que Mmerve, que 
Venus ^ que Diane , & les autres Dée&' 

^ ^t Sephora, lepoufe de Moïfe. 

^Qn ne peut difeonvenir que les Pavens; 
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, marquer. Mais je doute que Ton puifïe 
tendre ce plagiarifme jufqu’aux premiers My- 
tholoeiftes. il eft certain que dans les tems 
qui s’écoulèrent depuis Abraham Jufqu’àMoï- 
fe, c’eft-à-dire, durant quatre fiée les, la con- 
tagion de l’idoktrie avoir gagné tous les Peu-: 
pies ^ la Terre. On y avoir li fort oublié le 
vrai Dieu, que les Hebreux n’y étoient con- 
nus que fous le titre d’adorateurs du Dieu 
d’ Abraham, d’ifaac, & de Jacob. Le refte 
du Monde avoir f s Divinitez particulières y 
& ce fut même pour diftinguer la race élue 
que la circoncifion fut établie; elle étoit le 
ligne par où fe difeernoit la Nation fainte, 
dkvec les Nations aveugles & profanes. Si- 
donc il y avoir des Idolâtres avant le tems de 
Moife , comment foû tient-on que les premier» 
faits merveilleux dont l’Eciture faitfoy , font 
l’origine des fables payennes ? N’y avoit-ilpas 
un fondement afleT, naturel pour les fiétion» 
dans les feules Hiftoires de l’Egypte ? Et fup- 
pofant que les Mythologiftes n’eufîènt rien 
voulu tirer de ces Hiftoires, laPhylique,dans 
l’état informe où elle étoit, n’ouvroit-elle pas- 
une affeT. grande carrière à l’imagination des 
inventeurs? Chercher Moïfe dans ces âges ^ 
reculez, c’eft le demander aux tems où iliré- 
toit pas encore. Ü 

A l’égard des Dieux Grecs, il y auroit, ce 
femble , un peu plus d’apparence a la conjec- 
ture du dode Prélat ^ui prétend queCadmus 
fils d’Agénor; & Danaüs firent connoître 
Moïfe à la Grèce, lorfqu’ils y tranfportérent 
une colonie Phénicienne. Cependant le fait 
fouffre d’étranges difficultez : & pour n’en 
propofer qu’une ici, l’ordre des tems paroît 
I violé dans le fyftême de M. Huet. Le câé- 
bie Marsham foûâent én que Cadmus 
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& Danaüs paflerent en Grèce avant l’époque M.HüET,” 
de la foitie d’Egypte; lès preuves font 
il n’y a rien, ce me lèmble, de folide à leur^^^’’*’*^ 
oppoferi Les Dieux qu’ils appâtèrent à l’ A- Can,. 
fie n’étoient donc pas les fimboles de Moïfe;W * 
On fait d’ailleurs que les Grecs ne commen-9- i *7* 
cérent à bien connoître les Juifs, qu’aprèslesi*^' 
conquêtes d’Aléxandre. 

Pour les Divinités Romaines, outre qu’eL 
les étoient en partie celles de la Grèce , Ro- 
me a toujours eu tant de mépris pour les Juifs, 
qu’elle auroit eu honte de rien emprunter 
de ce Peuple. Le moyen de croire qu’elle ait 
fait l’açothéofe du Légiflateur d’une Nation fi 
vile • à fes yeux.^ C’eft bien davantage quand *Tacît." 
il s’agit de le trouver dans les Dieux des Gau- 5* 
lois , des Allemands des Bretons , des 
fur tout, & des Américains. Par quelles tou-^mart. * 
tes fi fecrettes la gloire de fon nom auroit-elle £/>>;?. ub. 
pénétré dans ces climats? Que de terres, que”* 
de mers elle avoità traverfer i Que dereirorts^^,j,^'j^ 
il feroit befoin de faire agir, que de fuppofi-^sT. /. 
dons il faudroit faire; que de conjedures il y^;. 7. 
auroit à haxarder jxiur donner quelque cou^ 
leur à la poflTibüite de ce trajet ! A peine au- 
jourd’hui l’ancien Monde commence à con^- 
noître le nouveau ; de jour, en jour nous dé- 
couvrons de vaftes climats qui nous en font 
deviner d’autres, que peut-être on ne décou- 
vrira pas fi-tôt; Ôcl’on veut que Moïfe, fans 
pourtant notas montrer la trace de fes pas , ait 
été, pour ainfi dire, fe placer fur les Autels 
de ces Peuples inconnus. Nous ne^ diflî- 
mulons pas, nous avons une grande répugnant- 
ce à déférer en.ee point à l’éclat de l’auto- 
lité. (a) 

U-a . 

(•*) Abjiciataus hxc quia faifa footj vcl doltatnus t 
H 7 qui» 
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^tre Ouvrage de M. Huet moins éten- 

d'Juran’ 5 Evangélique j, eft foa • 

Accota de la ^oy de la Raifon. Des deuï 
parties qui compofent ce Livre, la première • 
neit quune expolition des principes ordinai--’ 
^ Théologie s’appuye, pour vain'- ;' 

: . CTe 1 oppoiitiorr ajjparente qui fè trouve entre ' 
les myfteres & le fens humain. Il pourroit 
meme fembler à quelques-uns, que l’Auteur 
n a pas employé fur cette matière toutes les ' 
rellources du raifonnement. Je fuis au moins 
de ceux qui préfèrent h ce morceau, IfEcrit ' 
de M. Regis fur la même queftion. Mais fi 
cette partie préliminaire n’eft ni curieufe nr ’ 
neuve, la fécondé eft d’un goût nouveau par ' 
la fingularite de la matière. M. Huet y m- 

_ J ^ ® extraordinaire - 

^ dam la Dodrine & dans i’Hiftoire, foit des ' 

Juifs, fort des Chrétiens^ a été. crû dans les 
tems meme de 1 Idolâtrie. I) parcourt lœ 
principaux faits de l’Ancien Teftament, & 
Voyez Icsü trouve que l’antiquité payenne en croyoit 
.de ^mblables. l^ cér^ionies Judaïques, 
da mê-incddes montre pratiquées chez différents Peu- 
Aiucur. notre Morale, nos Sacremens, nosMy- , ^ 
ftères memK, ü veut les appercevoir dans 
rhéologie des Poètes. 

Ce qui eft nouveau, fût -ce une vérité, ^ 
n eft jamais exempt de contradiiftion. Ce 
n eft pas toutefois parce que la penfée de M. 




^ vju.., ia Jt-Clixcc UC m. 

Huet eft nouvelle, que j’ofela contredire, 
en confervant d’ailleurs les fentimens de vé- 
nération que je dois à ce grand Homme ;c’eft 
p^ce que fon opinion me paroît fauffe en 
elle-meme, & dans l’ufage qu’il en a fait. 

D’a- 

quia magna exiftimantur; fiinrcnim ifta- maena ma- 
gDorum dcliramema doftoïum. Aü&uST« 

muifk 4e Timf, 
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^ D^abord, ce n’eft point un fait clair que NyfeJET, 
rïdolâtrie ait crû des chcfes -^pareilles à 
que nous racontent les Livres iacrez. Quoi- 
que les Poëtes nous parlent du débrouillement 
du cahosj de la chûte d’Até. du Caducée 
miraculeux de Mercure, de Minerve fortie i 

de la tête de Jupiter, de la mort de Sarpédon ^ 
^fils du plus grand des Dieut, des Oracles d’A- 
^pollon, des eaux Luftrales, des Champs Eli- 
lees & du Tartare, pour ne point parier de 
^ m elquœ autres artidés , ces fixions n’ont rien* 
d’analogique à" la Dodrme des Livres iàints. 

Us nous donnent une idée bûn différente:des 
objets dont on peniê voir des iim^ dans la 
Fable. 

£n fécond lieu, la fimpoGdcni de M. Huet # 
eft infoûtenable dans rapplication, ôc je ne 4$; 
vois ^ quel avantage il pouvoir tirer de ce 
^ paralléle^en faveur du Chriftianiizne. 

Vouloit-il conclure que l’incrédiüeîne doit 
pas héfiter fur nos dogmes j puifqueles Payens 
enrecevoientd’aufliincompi^enGblési L’Ih* 
crédule luijépondroit. Selon Plutarque, ce» 
fiâions imâMées par les Poètes, à deflèin: 
^tfamufer le Leâeur, n’étoient pas crûës fé- 
V riôufcinent par les Idolâtres. Leur conduite 
aotorde donc mon inaédulité. Vouloit-il di- 
re que nos myjftères ne fijac . pas incroyaWes , 
puif^’il y - eh avoir d’auffi iieu conformes à la 
vrailemblant» dans l’ancienne Mythologie? . 

Le même lacrédule répliqueroit: Je ne croi- . 

. rai point à vos myfteres, parce qu’il y en a 
A d^autres répandus dans la Fable; mais ce que 
vous m’y- découvrez de femblaUe à vos dog- ^ 
mes me les rend eux -mêmes fàbuleu^ Je-, 
pmds les chofes par les côtez qui- iè reilem- 
* blem ; ce^que je trouvé d’évidemment abfur^ 
l’ÉiV ine faifidédder'd^&uirete -dâ 
‘ L’aus*. 
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M.HUET, l’autre. Vous dites, il eft vrai que les My- -* 
Evè^Hc ’ thologiftes ont pris de vous bien des article^ 
d'-A-vran- & qu’cnfuite ils les ont altérez; moi, je pen- 
fe que c’eftvous qui les avez imitez dans leurs 
folies. S’il n’eft queftion que de cpnjedurer, 
nous fommes égaux; s’il faut difcuter, nous 
ne finirons pas fi vite ; voilà de quoi difpute» 
jufqu’à la fin des fiécles. ^ 

Cet éxemple doit- inftruire quiconque écrk 
fur les matières de Religion, à n’employer 
jamais que les preuves qui tranchent & qui 
décident par le fond même. Celles qui font 
foibles & conteftables, à plus forte raifon 
celles qui font défeétueufes, doivent être foi- 
gneufement évitées, parce qu’ici tout ce qui 
ne fert pas , devient nuifible. 

Grotius • Je fçai que des hommes habiles, & Grotius 
dt Vtr. Re- entre les autres , avoient dga dit que la Mo- 
/^* Jefus-Chrift eft conforme en tout à / 

nm. principes naturels ; & ils l’avoient fait vpif ^ 

ai la confrontant avec les fages maximes qu ’3 
eft fi beau de lire en' quelques Philoibphes , 
même en quelques Poètes du Pagamfine.- 
Spencer Quelques-uns, comrne le dcxfte Spencer, qui 
de itgîh, peut-etre auflî a porté fes cqnjeéhires un peu^^ 
Hebrt. RI- loüi, avoicnt remarqué qu’afin de s^ac-*^, 
moder à la pente des Juifs pour le culte pom- , 
peux. Dieu leur avoit prefcrit des obfervan-, 
ces y quelquefois femblables à celles qui lesa- 
voient tant enchantez dans l’Egypte. Si M. 
Huet n’avoit entrepris la comparaifon quefiir 
ces points, je ferois des- premiers à louer fes 
curieufes remarques. Mais qu’il ait cherché , ^ 
qu’il ait voulu trouver dans le fein de l’er- 
reur , les traces ou les images de nos Sacre- 
mens & -de nos Myftères , c’eft un de ces pa- 
radoxes fçavans quon/ne fçauroit approuver, • 

lors mêoie qu’on aWre le fç^ce, 

V <qui ** 
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^iri les produit. Je rends en effet à^l’illuftreMTOET#- 
Auteur toute la juftice qui lui eft dûë. ^ Nul 
homme, je n’excepte aiKun fiécle, n’a 
plus loin que lui dans l’Hiftoire fâinte & pro- 
fane. Tout ce qu’une ledure prefque fans 
bornes,, tout ce que le commerce des plus 
grands hommes , tout ce que les voyages en- 
trepris par la curiofité de fçavoiy>eu vent don- 
*î ner de connoi fiances, il le polledoit. L’eît- 
cellent Poëte qui a dit de cette érudition, l^c i* 
ÿ qu’elle eil un prodige aitx yeux, des fp avant rnè^ MOTTEi 
9; we, n’a point abufé du privilège de fbn art 
en parlant de la. forte; il n’a fait que rendre 
avec fa grâce ordinaire une ^aéte vérité. 
Nouveau mérite ; à tant de. lumières acquilës 
fé joint dans M. Huet une élégante difpolî-' ’' 

- tion^ .ôc une beauté de ^le, qiron auroit ef- 
timecj peut-être admirée, dans les jours me-; 
mes d^Augufte. Il n’eft pas furprenant qu’au 4 

milieu de cette pompe il foit échapé ^elque 
hardieflè à l’Auteur ; les grandes richeüès per- 
mettront toûjours bien des libertcr. 

.1 . . . ■ ' 

^ Il Y A des goûts dans l’étude, comme en M. AB- 
tout le refte, & ces goûts varient félon lesBADfE» 
tems. quelquefois félon lescb'mats. Au dix- 
fcpdeme fiécle , les Sçavans de l’Europe s’at- 
^ tachèrent prefque tous à prouver la Religion. 

, Outre les Ecrits qui parurent pour fa défenlc 
parmi les Catholiques, les Proteftansde leur 
côté lui donnèrent de folides Ouvrages, dont 
le plus éclatant eft celui de M. Ahba^e. L’ac- 
cueil favorable que lui fit le public, les élo- 
^. ges prefque fans exemple qu’il reçut en naif- 
lant , le cours univerfel dont il jouit enco- 
re , & qui l’a mis généralement dans toutes 
lés mains , me difpenfent de lui donner des 
^ loüanges bien. moins honorables pour lui 

V.' 
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DISCOURS HISTORiaUE 
M. AB- que fes propres fuccès. Ce que l’on nV 
B A DIE. voit |>oint encore vû ; dans cet excellent 
♦Traité Traite * fe trouvent réunies toutes nos con- 
fie la vé- troverfes avec les Incrédules. L’Auteur y a 
rué de la combattu les Athées dans la première partie» 
cL*ltien- les Déïftes dans la fécondé, 6c les Sociniens 
ne. dans la troifiéme. Philofophe & Théolo- 
gien tout enfemble ; fa manière de compo- 
1er eft de plus fur le vrai ton ; je veux dire 
intéreflànte , pure, animée, du moins dans 
les premiers Livres; car le dernier a quelque 
chofe de moins vif. Je crois y appercevoir 
' un peu de féchereflê , & comme le reflux 
^une éloquence qui fe retire, & fe relTerre. 
Quelques-uns s’imaginent même y trouver 
beaucoup moins de force. 

S’il étoit permis de foupçonner quelque 
autre défaut dans un Auteur fi recomman- 
dable, j’oferois le reprendre d’avoir refufé 
quelqueÎFois aux matières qu’il traitte les é- 
claircifiemens qu’elles demandent, & qu’el- 
les méritent. Ceux qui ne dépendent que de 
la feule réfléxion & du raifonnemerit, il les 
a données avec étendue ; & je ne puis mieux 
k loüer, qu’en le mettant, fur ce point, au- 
^ffus de ceux qui jufqu’à lui avoient écrit 
pbur nous, au-deffus même de Grotius ; pré- 
férence qui me paroit ici le plus grand des 
éloges'; Je parle d’une autre nature d’éclair- 
cif^mens; je veux dire de ceux qui remontant 
jufqu’au principe des chofes de fait, vont 
comme les prendre dans leur racine, les dif- 
cutent par des recherches, par des autorités, 
& par les autres moyens de Critique. Il eft 
clfentiel de ne les pas négliger dans une dis- 
pute de l’efpéce de celle que nous avions avec 
les ennemis de la foy Chrétienne ; car tous 
ne l’attaquent pas avec les mêmes armes. Si 

lés 
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les uns n’employent que le raifonnement pur, M. A fi- 
les autres nous comtattent, ou fe défendent ^ A DI"! 
par les reflburces que ne fournit que trop 
une fuperficielle , mais fpécieufe érudition. 

Tout a été mis en ufâge contre l’Evangile^ 

& quand les contradiéfeurs n’ont plus trouve 
de quoi s’y fouftraire dans leur vaine Méta- 
phyîique , ils ont imploré les fecours deTHif» 
toire, mandié çà & là les témoignages des 
Auteurs, &c folîicité des appuis dans laUram- 
maire, dans les Langues anciennes, dans la 
Chronologie & enfin dans tout ce qui fert à 
répandre le jour fur les objets que nous ca- 
che l’obfcurité des fiécles. C’eft donc un 
devoir indifpenfable à tout Apologifte du 
Chriftianifme, d’entrer dans ces difcufïions, 
quand il y eft engagé par l’incrédule, & de 
paflèr jwr les diverfes routes où les difficultés 
de celui-ci le conduifent. 

Cependant M. Abbadiefemble n’avoir con- 
nu, du moins n’a-t^il fuivi qu’un fêul de ces 
chemins, celui des râfiéxiqns, & des preuve» 
morales. Jamais il ne s’cfi écarte , ou s’il lui 
«rive de le faire, c’eft par un mot rapide, 
înfuffifant à- certains leéfeursi & tout auffitôc 
^ il revient à fon genre de démonftration.' S’il 
‘ faut convenir que dans cet ordre , fon Ouvra- 
ge ne nous laifle prefque rien à défirer ,& qu’il 
fera toûjours un modèle à quiconque travail- 
lera dans les mêmes vues, il eft également 
certain que la Critique, s’il avoit pris foin de 
l’employer, y auroit mis le plus haut d^ré 
de perfection, &c conftamment lefeul qui lui 
manque. Au furplus un Auteur eft bien grand, 

Ibrfque fon penfe ne pou'^oir donner aflèi 
de louanges à ce qu’il a fait, & qu’il réduit 
la'céffore à defirer fèukment qu’il eût fait 
davantage.'^' * 
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rHnf j’avois re’solu de ne rien o- 

SE^^* mettre, ce feroit ici le lieu de parler d’un- 
DU ^and nombre d’ Auteurs qui ont écrit avec 
PI. ES- îuccès en faveur dç la foy , - depuis M. Abba- 
p^RA»; deflèin de donner une. 

Bibliothèque Universelle de nos Apologiftes- 
ZviqKe Sans compter que je me fuis ordonné le fi- 
dt-piM- lence fur tous ceux qui vivent encore, ou» 
dont les Ecrits font trop, récents , je n’ai pré- 
tendu m’arrêter qu’à ceux qui ont traite les- 
matiéres avec étendue , 6c qu’on peut nom- 
iner Originaux- Jv.es autres ont eu leur mé- 
rite, fans doute, 6t fou vent un mérite fupé- 
rieur. Par éxemple les Mémoires fur la Reli- 

f ion par M. de Choifeul font d’un grand fens. 

/Ouvrage eft court : mais ce qui eft la per- 
feéliondim Ouvrage, il fait beaucoup penfer* 
S’il y a des Ledteurs qu’il faut conduire tou- 
jours, il y en a qu’il fufifit de mettre fur les 
voyes. Ce font ceux-ci princip^ement que. 
r Al. de. Tournai ayoit ea vûë. Ses preuves, 
font d’ailleurs trèsrCiaples ôc très-naturelles:, 
chacun en porte les principes en lui-même 
& il eft glorieux à la Religicai de . n’avoir be- 
foin que de cesfecours domeftiques pour nous, 
convaincre. 

M. FER- L’explication des Prophéties par M. Fer* 
R AND. TMd, ne mériteroit pas moins d’éloges ducô-' 
Voyez fes té de l’érudition-& des recherches. 

«flexions Lgg Xraités de M. Gaflrell * fur la Nécejf-^ 
ligion ^ Religion en général^ & fur * laCerti-- 

Glrét. tude de la Révélation Chrétienne font parfaite- 
M. GAS- ment raifonnés, écrits avec force, ôc d’une 
Métaphyfique iage, foigpeufe d’éviter toute 
tainty w afFedation de fendmens propres ôc finguliers. 
Kecefliry Le dernier Ouvrage furtout , eft, ce me fem- 
ofRdi- ble, ,run de ceux qqi font le plus d’honneur 

à. 
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à’ la Nation Angloife. On l’a fouvent accu-M. GAS- 
fée de négliger trop le mérite de la méthode, TRELL. 
& de ne pas donner toûjours aies riches pro- ^^j’*^** 
duâions l’arrangement qu’elles paroîtroient #rA«Ccr- 
demander. Si elle avoit befoin de fe défendre taint^ of 
contre ce reproche, il lui fuffiroit de citer'** 

M. Gaftrell. Dans les deux grandes inatiéres “ 
qu’il traitte, rien d’important n’échappe àfes^nrf the 
réfléxionsjj Scelles viennent toutes, comme NcceiTity 
d’elles memes, fe ranger à leur place. Nul*/ 
raifonnement iuperflu, nulle recherche étran-g^^jJ, y, 
gère à fon fujet. Tout y marche rapidement^///. ^ 
au but, fans s’en écarter, fans le palïèrjamais. 

Et la France, où l’on fe fiatte de fçavoir, 
mieux qu’ailleurs, mettre un bel ordre dans 
les Ouvrages, n’en a peut-être point où cet- 
te forte de beauté brille davantage que dans 
celui-là. 

Les Réflexions fur PEcriture par M. Alix M. ALIX, 
font moins connues i elles font très-judicieu- 
Ibs néan moins & très-inftru<^ivcs. C’eft dom- 
mage que l’Auteur qui ne connoiffoit pas af* 
lèx le génie de notre Langue , n’ait pu don- 
ner à Ion Livre cette forme neureufe qui in- * 
vite , & qui eft néceflaire j ufqu’â certain point, 
même dans les Ouvrages dogimtiques. On 
peut lire de même avec quelque fruit le Trai- 
té du Pere le Vajfor fur la Religion vMtable , Le P. LE 
quoiqu’il s’écarte fouvent de fon but par desc^^ 
queftions incidentes qu’il auroit pu ne pas^^^% 
toucher, ou toucher avec plus de ménage- 
ment pour les Auteurs qu’il croit trouver en 
faute. On n’aime point à lui voir un air de 
mépris foûtenu, pour des noms vénérables 
dans la Littérature, & confocrez par l’eftime 
publique. 

U N Auteur plus célébré que ces derniers, 

& 
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& dont auffi les Ouvrages méritoient plus de 
fuccèsôc deloüanges, t^M.Jaquelot. Quoi- 
qu’en parlant de la forte , nous fk prétendions 
pas régler les rangs entre ceux qui ont pris 
notre défenfe, (ce qui feroit, ilnguliérement 
en nous, une préfomption impardonnable) 
nous dirons néanmoins de celui-ci, qu’il y 
en a peu dans le dernier fiécle qui ayent réuni 
plus de fçavoir & de raifonnement, peu qui 
ayent mieux fondu enlêmblela Philofophieôc 
la Critique. Ses quatre Dijfertations fur /’/- 
xiftence de Dieu font, à mon gré, ce qui ja- 
mais avoit été fait de plus folkie fur cette ma- 
tière , la baxe de toutes les autres , ôc celle donc 
les hommes ont le Jplus befoin d’être inftruits. 
Car quelque amer qu’il foit d’être obligé de 
le dire, ils ne connoiiTent point Dieu, ôc à 
peine fçavent-ils qu’il eft. La croyance qu’ils 
en ont , eft plûtôt une déférence aveugle à 
l’autorité d’un fentiment public , qu’une con- 
vidion vive & diftinéle de la Divinité. Ils 
ne la fuppofent que vaguement, ou pour s’é- 
pargner le foin de l’examiner, ou même quel- 
quefois par la crainte de s’en afïurer trop j & 
en général ils vivent fur ce point dans une 
diftraéHon d’indifférence qui, pour la bien 
définir, n’eft qu’une efpéce d’Athéïfme plus 
tranquille, & moins inquiétant. M. jaque- 
lot entreprend de les réveiller de cette léthar- . 
me profonde, 6c de convaincre, fl pourtant 
U y en a, ces efprits audacieux quifranchif- 
fant les bornes du doute, vont jufqu’à refu- 
fer l’être à celui dont ils tiennent le leur. La 
Méthode qu’il fuit dans la difeuflion d’un fu- 
jet déjà manié tant de fois , eft fl neuve , fl 
heureufe, que je ne puis omettre d’en donner 
le plans moins pour en expofer les richeflès, 

que 
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que pour exciter à les chercher dans l’Ouvra- lA- 
ge même. 

L’Auteur n’y employé pas lesraifonnemens ’ 
ordinaires, quoique folides. Ce n’eft ni par 
le.fpedlacle de la Nature, ni par des induc- 
tions tirées d’idées abilraittes, ni par la force 
du (èntiment intérieur, qu’il prétend démon- 
trer l’éxirtence d’un Etre fupreme. Il entrou- 
't.'Ve l’invincible preuve dans l’Hiftoire même 
du Monde, telle qu’elle eft rapportée dans 
les Livres Saints; & voici, à peu près, la 
marche de fa première DilTertation. On /en- 
tira bien-tôt que quoiqu’elle femble d’abord 
^ étrangère à ce Difeottrs^ elle lui appartient 
^ cependant par fes principales circonftances. 

Moïfe dit, Au commencement Dieu créa 
le Ciel ^ la Terre. Il marque avec préciiion vf. u 
" l’époque de la naüTance de l’Univers, & ne 
lui donne d’ancienneté, au teras où il écri- 
voit, qu’environ deux mille quatre cens dix 
-. ans, félon l’Hébreu, ou trois mille neuf cens 
♦a quarante trois, félon le texte Grec. U ra- 
^ conte que fept cens cinquante-quatre ans, ou, 
felon cette diverUté de calcul, feize cens qua- 
tre-vingt iêpt ans avant lui, une inondation 
générale, avoir fait périr tout le genre humain, 

' a la réferve de huit perfonnes qui compoibient 
, la famille de Noë. Il fixe dans fon Hiftoire 
un tems, où les hommes parloient une mê- 
'me Langue, & un autre, où les Langues fu- 
rent confondues ; & à remonter de lui à cet- 
te dernière datte , il n’y a qu’on2ie fiécles fe- 
lon les Septante, &fix feulement félonie tex- 
te Hébreu. 

Ces faits pofés , dit M. Jaquelot , il ne s’a- M. Ja* 
git que de fçavoir fi les hiftoires, fi les mo-ouELor. 
numens, fi les archives du Monde renver- 
fent le fyljême & la Chronologie de Moïfe, 
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ou fi tout concourt à en affermir, la vérité. 
Dans le premier cas , Moïfe eft un impofteur 
également groflîer & odieux. Dans l’autre, 
fon récit elt inconteftable, & par conlequent 
il y a un Dieu , puisqu’il y a un Etre créa- 
Zdtm e 2. durant cette longue durée de fiécles 

qui fe font écoulés avant nous, il y a des 
Auteurs * fans nombre qui ont traitté des 
fondations des Empires & des Villes, qui ont 
écrit des Hiftoires générales, ou les Hiftoires 
particulières des Peuples, celles mêmes des 
" Aflyriens & des E^pdens, les deux Nations, 
comme l’on fçair, les plus anciennes du Mon- 
de. Les uns ont compofé des Annales , des 
Chroniques, des Olympiades, & des Mémoi- 
res. Les autres ont laiffe des détails de leurs 
voyages , entrepris par la feule curiofité de 
connoître j & plufieurs vivoient même avant 
Hérodote. Ces Ecrivains répandus de toutes 
parts, fc font exercés fur tous les objets du 
fçavoir humain. Chaque fiécle a porté des 
Critiques occupez à relever les mécomptes, 
de leurs prédecefl'eurs, & à corriger leurs o*- 
reurs. Ce n’eft point tout. La queffion de 
l’âge du Monde , fut agitée longtems avant la 
namance de Jefus-Chrifti & cette dilpute a- 

voit 
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voit engagé les difFérens partis à rechercher M. Ja- 
les monumens de l’antiquité la plus reculée. 

Ces monumens étoient les temples , les au- 
tels, les ftatuës des Dieux, les fépultures, les 4, ^.6.7. 
trophées, les Bibliothèques, les regiftres pu- 8. & 10.* 
blics, les médailles, les infcriptions,lesmon- 
noyes, les colomnes, les loix, les coutumes, 
les rites , les antiques. Cependant avec tous 
ces fecours dépofitaires de la plus longue tra- 
dition , avec mille autres que je ne rapporte 
point, jamais on n’a pu remonter au delà des 
guerres de Thébes & de Troye. Jamais niW.C. la. 
parmi lesChaldéens, ni parmi les S^thes,ni 
parmi les Phéniciens , ni chez les Carth^i- 
nois, ni chez les Egyptiens, ni dans la Grè- 
ce, ni dans l’Italie, ni partout ailleurs ou la 
Philofophie de Pythagore s’étoit répandue, 
on n’a pîi fermer la bouche^ aux Epicuriens 
qui fofttehoient la nouveauté du Monde, & 
qui la prouvoient par toutes les connoiflan- ‘ ■ 
ces qu’on avoir alors Jamais les autres Sec- 
tes n’ont pû leur oppofer rien de folide. Ja- 
mais depuis le mélange de^ uifs avec les Grecs, 
ceux-ci n’ont attaque la Chronologie des au- 
tres. ni ce qu’ils avmçoient, d’après Moïfe, 
fur la datte de la création” de d’Univers. Ja- 
mais le Paganifme ne l’a reprochée aux Chré- 
tiens. On ne voit aucune trace d’objeélions 
. fur cet article capital , ni dans Celfe , ni dan5 
jPorpnyre, ni dans Julien , ôc il ne paroîtpas 
“dans nos Âpologiftes, qu’à certe occafion per- 
fonne ait fongé feulement à nous faire la plus 
légère querelle. C’eft donc, conclut M. Ja- 
quelot , qu’on n’avoit rien à oppofer au iyf~ 

'lême de Moïfe. 

Avant ce Légiflateur des Juifs, il ne pniditcfiaf, iS. 
dans le Monde aucun vePige des fciences, au- 
cune ombre des arts. La Sculpture & la Pein- 
. . Tome L I ture 
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194 DISCOURS HISTORIQ.UE 
ture n’arriverent que par dégrez, à la pertec- 
tion où elles montèrent; Tune, au tems de 
Phidias, de Polycléte, de Lyfippe, de Mi- 
ton, de Praxitèle & de Scopas; l’autre, par 
les travaux d’Echion, de Nicomachus^ de 
Proto|éne , d’Apelle , & d’Ariftide. La Phi- 
lofophie ne commence à faire fes recherches 
qu’à la trente-cinquième Olympiade où na- 
quit Thalès de Milet, & ce grand change- 
ment qui pouvoir feul éclairer l’efprit, n’a 
pas une datte plus ancienne. L’Aftronomie, 
n’a fait, chez les Peuples qui l’ont le plus cul- 
tivée , que de très-foibles progrès, & elle 
n’étoit pas même fi ancienne parmi leurs Sça- 
vants, qu’ils ofoient le dire. La preuve en eft , 
évidente, (^oiqu’en effet ils euflènt décou- 
vert le Zodiaque, quoiqu’ils l’euflent divifé 
Chif, 11. en douze parties, & en 360 dégrez, ils ne 
s’étoient pas néanmoins apperçûs du mouve- 
ment des Etoiles d’Occident en Orient; ils > 
ne le foupçonnoient pas même, & ils les î 
croyoient immuablement fixes.. Auroient-ils # 
pû le penfer, s’ils euffent eu quelques obfer-vj 
; varions antiques? Ils ont mis la conftdlatioffl"' 
du Bélier dans le Zodiaque local , précifé^i 
ment au point de l’équinoxe du printemps! r 
Autre erreur. S’ils avoient eu des ôbfèrva- 1 
tiens de 2202. ans feulement , n’auroient- 
ils pas dit que le Taureau étoit au ^poiqt 
de l’équinoxe? Les Lettres mêmes, je veux 
dire l’art de l’Ecriture , quel Peupleenacon-f 
nu l’ufage avant Moïfe? Tout ce que nous 
avons d^Auteurs profanes s’accordent à dire 
que ce fut Cadmus qui apporta les lettres de 
Phénicie en Grèce, & les Phéniciens, com-"^ 
me on le fçait, étoient confondus avec les ' 
AfiTyriens, parmi lefquels on comprenoit auf- ^ 
il les Hébreux. Qu^e apparence donc que 
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ET CRITIClU£,&c. 19J 
le Monde eût eu plus de durée que Moïfe ne M TA. 
lui en donne, & toute- fois que la Grèce fûtOP^:- 
demeurée dans une fi longue enfance, necon-^^* 
noiflant rien, ou ne perfediionnanc rien de 
ce qui etoit trouvé déjà? . 

On pouvoir dire à M. Jaquelot qu’en fe 
renfermant dans les connoifl'ances & dans les 
inventions de la Grèce, il prenoit la queftion 
du cote le plus avantageux à fa caufe , & lui 
^ 3 ,ncienneté prodigieulé des Empires 
d A^ne , d Ëg)^pte , de la Chine même. 

Aulii prend-il foin de rechercher en habile 17, 
.Critique 1 origine de ces Nations, 6c de faire 
voir qu’elles n’ont, les deux premières au ( 
moins , quel antiquité que leur donne Moïfe. 

qui accordent la plus longue ;u- fs- 
. ree al Empire des Aflyriens, ne î’étenc^nt pas *• 
au delà de dix-fèpt cens ans. Juftin la rerier.- 
me dans l’efpace de treize liécles. Ctéfi. s »*y 
ajoute que foixante années de plus. Africa ; 

^ donne pas quinze cens ans. Eule- 
be la reflèrre en des bornes encore plus étroi- 
tes; & George ÇvnccJle penfe à peu près 
comme Ctefias. Ceft- à-dire qu’à prendre le 
.calcul le moins févere, les Aflyriens n’au- 
ront commencé que deux mille cinq ou fix 
.cens ans avant J efus-Chrift-, & environ cinq > 

avant la première connoifl'ance .. 
quelHiftoire nous donne de là Grèce 
! A l’égard de l’Egypte, qui croira, dans lar;-4®.2at 
''•fuppofition quelle fut auflî ancienne qu’elle 
le vantoit de l’etre, que Mo ife n’en eût pas 
accommode l’Hiftoire avec la Chronologie 
du Monde, & 511’il eût expofé la faufïeté de 
les dattes a la derifion d’un Peuple fi connu 
* de lui, fl habile, & fi voifin? Cependant il 
le fait defeendre d’une race maudite de Dieu, 
en lé di^t, il ne craint pas d’en être re- 
5, I2 pris, 
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196.DISCOURS HÎSTORIQ.UE 
pris. Il eft conftant d’ailleurs , qu’il n’y a 
guéres eu de Peuple plus célébré que lesEgyp-. 
tiens dans les Annales profanes. La feule Vil- 
le d’ Aléxandrie , devenuë comme le rendez- 
vous des grands talens, renfermoit dans fes. 
murs , & fur tout depuis l’établiflêment du 
Chrilnanifme, des Sçavans de toutes les par- 
ties de l’Univers, de toutes les Re liions,. ôc 
de toutes les Scéles, des Juifs, des Chrétiens, 
& des Philofbphes. On ne peut raifonnable- 
ment douter qu’il n’y eût fouvent des difpu- 
tes entre-eux j car ou il y a des Sçavans , il, y 
a bien-tôt des conteftations, & la vérité elkr 
même y eft toûjours combattue avec ces ar- 
mes que l’efprit humain ne fçait que trop bien . 
employer dans les matières de Doélrine. Or 
ici tout rouloft fur des faits Tout dépendoit . 
de fçavoir fl l’Univers, ainfi que Moïfe l’a- 
voic dit, n’étoit que de fix mille ans tout aü' 

E lus ; fi quatre fiécles avant lui , ce même 
donde avoir été noyé dans les eaux d’un dé- - 
luge qui n’avoit épargné qu’une famille^ & 






s’il étoit vrai que trois mille ans auparavant, 
il n’y eût fur la terre qu’un feul & unique lan- 
Qu’y avoit-il de plus èicile à éclaircir? 
On étoit fur le lieu meme. On pouvoir aifa», 
ment éxaminerles Temples, les Sépulchres, ^ 
les Pyramides, les Obélifques, les ruines de 
Thébes, 6c les reftes du Labyrinthe. On pou- 
voit déchiffrer les Hiéroglyphes, &- vifiter*! 






ces fameufes Colonies Setriacliifues , ou com^ . 
me les appelle Ammien Marcellin j- 'ces^/r/»- 




gués fouterraines , où l’on avoir gràvéles Myf- 
‘‘ téres facrez. On avoit fous la main les An- 
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nales des Prêtres, & enfin on pouyoit'vcon- 
ïulter les Hiftoires qui alors étoient nombreu- 
fes. Toutefois au milieu de tant de reiïbur* • 
CCS contre l’erreur, les faits pofez avec tant de 

con* 
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confiance dans les Livres de Moïfe, ne trou-M* JA.- 
voient pas de contradideurs , & l’on ofe 
fier la Critique la plus habile de les nommer. 

Le feul Manéthon , qui vivoit fous Pcolo- 
mée Philadelphe , mit au jour une Hiftoire 
Chronologique de l’Egypte depuis fa premiè- 
re origine , jufqu’à la luite de Neèlanébo en 
Ethiopie, environ la 1 17 Olympiade. Mais 
quelle Hiftoire! Et qui pouvoit s’y laiflèr 
tromper ? Elle fait régner en Egypte fiîC 
Dieux, & dix Héros ou demi-Dieux, durant 
trente 6 c un, ou trente deux mille ans. En- 
fuite elle fait paroître le Roi Mènes, &com- 
pofe la lifte de fes fucceflèurs de trois cens 
quarante Monarques dont la durée totale eft 
d’environ trois mille ans. De grands hom- 
mes ont eflàyé dans tous les tems de mettre 
quelque ordre dans la confuûon de ce cahos , 6 c 
de dâaroiiiller ce monftrueux entalTement de 
Dynafties de Dieux, de Héros, & de Prin- 
ces. Mais ce que l’étude la plus opiniâtre a 
fait d’éfibrts, n’a iervi qu’à en montrer i’im- 
puilfance, & le jour n’a pu percer encore de 
il, épaiflès ténèbres Ces Dynafties font-elles 
fucceffives, font-ellescoUatér^es ? On ne fçait. * 

Les années Egygtiennes n’étoient-eHes quecENsô- 
d’un mois, ou de deux, comme quelques- rin.c. 19. 
uns l’ont prétendu Etoient-elles de quatre, S oun.m. 
6 c fe régloient-eUes par les làifons , cdmme ^ 
'd’autres le foûtiennent ? Quellion impofîible,. 
à. terminer par les témoignages anciens; HsClem. 

Te contrarient trop fur cet article. Nos Mo- 
dernes eux-mêmes font encore moins unani- 
mes, & malgré les travaux de Scaliger, dup^^p. /. 10. 
Pere Pétau, du Chevalier Marsham, duPere Plu- 
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Pezron, & des autres, cette Chronologie de ta 
M anéthon eft demeuree un labyrinthe, dont 


ü faut pour jamais défefpérer de fortir. C’eft Sattif» 

1 3 parce^L.i.c, U 
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198 DISCOURS HISTORiaUE 
çarcequ’il n’a point d’iflue, & que l’on s’y 
^are, quelque route qu’on choililTe, qu’il a 


taiiu en revenir à la feule opinion l^e, & 
avec les Anciens les plus inftruits traiter de 
contes & de fables ce que la vanité des Eg^r- 
ptiens leur avoir fait dire de leur antique ori- 
gine. L’orgueil eft en effet fi naturel en nous, 

& tout à la fois fi aveugle , qu’au défaut des 
avantages réels, nous cherchons à nous agran- 
dir par la chimère. Ce foible dans les parti- 
culiers, a formé celui des Villes, & des Na- 
tions elles-mêmes. Si peu que leur pri^nc 
fûtobfcure ôc douteufe, elles ont crû s^o- 
norer en la reculant , rendre leurs commen- 
cemens plus auguftes en v intéreifant les Dieux, 

& s’aflurer davantage cle leur proteéUon en 
ne recqnnoiflànt qu’eux pour fondateurs. 
C’eft la judicieufe remarque de TiteLive (a) 
parlant de la naiflance de Rome. 

H y a un Peuple encore fubfiftant, ce font 
les Chinois, qui femble donner au Monde 
xme plus grande ancienneté que nos Ecritures 
ne lui en donnent. Depuis que ces Régions 
nous font plus connues, on en a publié les An- 
nales Hiftoriques, & elles font remonter l’o- 
rigine de cet Empire à peu près trois mille 
ans au delà de la naiflance de Jefus Chrift. 
Nouvelle difficulté, fouvent faite par les in- 
crédules contre la Chronologie de Moïfe. A-1 
fin de détruire ce prétexte, Te fçavant Auteur/ 

• dont nous parlons, fiüt diverfes remarques, 

tou- 

(f) Qy* ante condttam condendamye urbem Poë» ^ 
ticis magis décora fabulis , quatn incortuptis tcium ^ 
gclfaruin monumentis, uaduntui, ea nec refellere 1 
occ adicmarc in animo'c^ Datur hzc vénia antiqui* 

' tati ut mifeendo huniana divinis , piinloidia utbiNB 
'‘âuguftieia faciat. TtTU* Lit. in PramU. 
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toutes importantes & folides , fur l’incertitu- 
de de l’Hiftoire Chinoife. Mais pour tran-^^" 
cher, il foûtient que même en lui accordant^ 
lès calculs , ils ne nuiroient point à la vérité 
des nôtres. Rien n’oblige, en effet, à préfé- 
rer la fupputarion de l’Hébreu à celle des Sep- 
tante. Ôr, dans celle-ci l’ancienneté del’Ü- 
nivers ell plus grande que dans l’autre. Donc, 
puifqu’il ne faudroit pour concilier les dattes 
des Chinois avec les nôtres, que cinq fiécles 
de plus que n’en porte le texte Hébreu, & 
que ces fiécles font remplacez, & au delà^ 
dans la traduélion des Septante, la difficulté 
eft levée : & il eft clair que l’Empire de la 
Chine eft poftérieur au déluge. 

Quoiqu’on puiflè , à prendre les chofes dans 
la rigueur, s’en tenir à cette réponfe, je ne 
puis difïimuler pourtant qu’elle ne donne pas 
a l’efprit un plein repos; & voici pourquoi. 
Suivant les abrégés Latins des Annales mainr 
tenant fuivies à la Chine ^ les tems , même 
Hiftoriques, de cet Empire commencent- a- 
vec le régne àeHoamti 2697. ans avant Jefus- 
Câirift, & cette époque qui dans la Chrono»* 
logie du texte Hébreu, eft antérieure au dé- 
îüge de plus d’un fiécle, ne fe trouve dans le 
cdcul des Septante poflérieure que de 200. 
ans, à la difperfion des Peuples, & à la naifi- 
fance de Phaleg. Or ces 200. ans, qui d’a- 
bord femblent un affez grand fond de reflbur- 
ce pour tout concilier, fe trouvent à peine 
fuffifans pour conduire les fondateurs de b 
colonie Chinoife, & leurs troupeaux, depuis 
les plaines de Sennaar Jufqu’aux extrémités 
Orientales de l’Afie. Et encore par quels 
chemins! A travers des folitudes aftteufes, ôc 
des climats devenus prefque inaccelfibles, a- 
près les ravages de l’inondation générale. 
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W. IA- Un des plus fçavans hommes de nos jours, 
LOT ^ verl'és dans la connoillànce des 

M. Frb tems, a fend toute la force de cette objedion, 
»BT & fe l’eft faite. Il a bien vû que pour la ré- 
foudre , il étoit néceifaire de percer , plus 
des Belles l’a voit fait encore, dans les ténèbres 

Lecue». Chronologie Chinoife, Il a eu le cou-: 
rage d’y entrer, & nous lui avons l’obligation 
d’y avoir jetté du jour. Par fes doâes re- 
cherches il eft prouvé maintenant, du moins 
autant qu’il eft poffible , que cette im- 
xnenfê durée que les Chinois modernes affi- 
gnent aux tems fabuleux de leur Hiftoire, 
n’eft que le réfultat des périodes Aftronomi- 
ques inventées pour donner la conjondion des 
Planètes dans certaines conftellations. A l’é- 
gard des tems hiftoriques, il eft prouvé de 
même que les régnes à’Tao & de Chune les 
deux fondateurs de la Monarchie Chinoife, 
ont fini feulement 1991. ans, avaijt l’Ere 
Chrétienne ; que ces deux régnes ne font au 
plu> que de i f 6 . ans , qu’ils ne peuvent par con-^ 
- fequent avoir commencé que vers l’an du Mon- 
de 2147, plufieurs années après la vocation 
d’ Abraham , & du tems meme de l’expédi- 
tion des Elamites dans le Pays de Chanaan ; 
c’ellr-à-dire , bien après l’établilfement des Em- 
, pires d’Egypte & de Chaldce. Voilà donc la 
naiflTance des plus anciens Peuples du Monde 
ramenée & réduite à fa jufte époque, l’Hif- 
toire de Mdïfe confirmée, le fait de la créa- 
, tion évidemment établi, & par cela même, 

l’é.xif^ence de l’Etre fuprême invinciblement 
démontrée. 

Nous n’entrerons point dans le détail de la 
fécondé Diflertarion, où M. Jaquelot prou- 
ve, contre les Matérialiftes anciens & mo- 
dernes, qu’il y a une fubftance fpirituelle in- 
^ , finie, 
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finie, un Efprit créateur, & que l’Univers W. JA? 
n’eft point la produélion du hazard, ou , 

ne nature aveugle. Cette matière nous éloi- ’ ; 

f neroit trop du çlan que nous fuivons ici. 

fous devrions plutôt nous étendre fur celle 
que traitent fes deux dernières Diiîèrtations^ 

Mais nous craignons de nous être trop livrez 
au plailir que nous donnoit la première , 6c ' ‘ 

nous nous en puniflons en ne difant qu’un „ , ^ 
mot des deux autres, quoiqu’elles nous r^ar- 
dent plus direètement , & que nous euiïïons ; ' 
refolu de nous y arrêter davantage. 

.C’eft toûjours l’éxillrence d’un Etre infini 
que M. Jaquelot continue d’y prouver, 6c il M Ja- 
lè fait en expofant les caraflères de Divinité 
qui brûlent de toutes parts dans la Religion 
des Hébreux, 6c dans celle des Chrétiens. 

D’alwrd il établit l’authenticité des Livres de 
Moïfe 6c leur antiquité, par des confequen- 
ces tirées de l’Hiftoire, 6c par les rémoigna- 
ges des Ecrivains profanes dès la'premiére 
origine ; fignes^extérieurs dé vérité, li puiflàns 
que nul foupçon ne les^ peut affaiblir. Puis 
s’attachant a l’Ouvrage même, il y faitre-^'V 
marquer par tout ces caraéîères de raiibn, 
de grandeur, 6c de fainteté qui annoncent, à 
qui veut y être attentif, la. main Divine dont 
il eft forti. C’eft là que M. Jaquelot fait re- 
pafler fous nos yeux les principales îoix don- 
nées à Ifraël , foit par rapport au culte reli- 

Ê ieux, foit par rapport au gouvernement po- 
tique. C’eft-là qu’il expofe celles que Je-W. 
fus-Chrift a établies , la profonde fagelTe des . 
principes de fa Morde , leurs rapports à nos 
vrais befçins^ autant que leur conformité à 
l’Ordre , 6c il n’a befoin que de les raffem- ' A 
blCT pour en faire tout d’un coup 6c recon- 
nQÎtrcM-perfeétion, 6c refpefter la divinité. 
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Il fait plus ; il les compare avec ce que la 
Rdigion du Paganifme & fa Politique a- 
voient imaginé de plus raifonnable , & là 
démonftration , à mefure qu’il prelTe davan- 
tage le parallèle , aquiert fenîiblement de 
nouveaux dégrez de force. Le leéteur qui 
voit les objets ainfi rapprochez, n’a plus be- 
foin d’être conduit. On l’a placé dans le fein 
de la lumière. ' Pour fe déterminer, il n’a que 
des faits à comparer, & c’eft , pour ainfî di- 
re , l’Hiftoire elle-même qui fe charge de le 
convaincre. 

Après un Ouvrage fi profond , & qui a- 
voit dû coûter tant de recherches à fon Au- 
teur, il pouvoir affûrémement fe difpenfer 
d’un nouveau travail. Il avoir alfez fait, pour 
n’avoir pas à craindre qu’on lui reprochât 
Foifiveté de fes talents. Mais où la vanité fe 
repoferoit jle zélé fe réveille. Peu d’années 
après les Diflertations dont nous venons de 
parler, M. Jaquelot en donna deux autres, 
où il entreprit de prouver queJefus-Chrift 
eft le MelTie. Quoiqu’en géner^ il ait en 
vue d’y confirmer la foy des Chrétiens foû- 
' mis, « de diffiper les inquiétudes de cemi 

Î ,ui pouroient chancelier , il paroît que les 
uifs ont été fon premier objet j & il étoit 
naturel qu’ils le fuflènt. Il vivoit en des 
lieux, plus fou vent témoins que les nôtres 
de l’aveuglcmert déplorable de ce peuple. A 
ce fpeétacle fa religion s’attendrit.^ Il crût 
qu’un Chrétien fe dcvoit à la poftérité mal- 
heureufe du Pere des Croyons , puifque le 
Meflîe, la Loy, & le falut en font foras, que 
Smt* #,9.1’ Apôtre Saint Paul defiroit d’être Anathème 
pour elle, que nous ne fommes riches que 
de fes pertes, & qu’enfin elle eft réfervée 
^ pour 
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pour faire un jour la confolation, & la gloi-M JA- 
îedel’Eglife. - 

Afin de préparer cet heureux changement, 
au moins pour y concourir, M. Jaquelot dé-/«r u 
montre aux J uifs qu’il n’y a rien dans les E-Mej^ c, ^ 
crits de Moife & des Prophètes qui ne foit^' ^ ^ 
l’annonce, ou comme le tableau de l’Evan- 

g ’ie, ôc qu’en embraffant le Chriftianifme, 

Synagogue , loin de contredire la Loy, fuit 
au contraire le chemin qu’elle lui trace, & ‘ 
nt va qu’où fes propres Ecritures la condui- 
fent. Dans cette vue il parcourt les dogmes 
fondamentaux de la Foy Chrétienne i & il 
, iè trouve que les femences en étoient déjà ré- 
pandues par tout dans les Livres facrés. Il 
paflè de là aux grandes prophéties quivifible- 
ment promettent un Libérateur , & il articu- 
le toutes les circonftances de leur accomplif- 
fement dans la perfonne de Jefus-Chrill. ^ 

cft ce vainqueur qui devoir hrijèr la tête du 
Serpent. Il eft le Chef de cette pofie'rité hé- cènef. c. 
mte qui devait fanSlifier toutes les Nations. II/*. *. n. 
cil le Silo promis pr.r Jacob à laTribu deju-^- ^9* 
da. Il eft le prophète féjnhlahle à Moife , & ,3* ' 
celui dont la miflîon devoir établir une al- jncm. 
liance nouvelle. Il eft ce germe de 7u(èice cap. ??. 
deftiné à éxercer le jugement la juftice fur 
la terre. Il eft le vrai Emmajiuel donné pour 
la délivrance de l’Univers. Il eft cet Angeà.Q * 
l’Alliance qui dévoie honorer lefecond lem- 

{ île, & lui donner plus d’éclat que n’ea avoit 
e premier. Il eft enfin le Chrifi qui devoit Damd 
être retranché lorfque les feptante lémaines‘- 6. 
fatales feroient près de leur fin. T outes ces 
prédirions, quelques autres encore, fonde- 
ments inébranlables de la vérité Chrétienne , 
font ici traitées avec étendue , mais juftifiées * 
princlpalemem contre les Rabbins, dont on 
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M ta- a la cotnplaifance de rapporter & de réfuter 
les vaines fubtilitez , ou les méprifables Com- 
mentaires. Il eft vrai que pour les renverfer, 
il ne faut fouvent à l’Auteur que les oppofer 
l’un à l’autre leur feule contrariété les con- 
damne tous. 

Dijjirt. 1 . Il reftoit pourtant encore quelques nuages 
2- à écarter, & M. Jaquelot n’oublie pas de les 
éclaircir dans une fécondé Dilfertation. Par 
exemple , d’où vient que l’Evangile a fo't 
ceflèr les cérémonies de la Loy que Dieu 
lui-même avoit inftituées ? Oeft qu’elles 
n’étoient point immuables de leur nature, 
comme le font les régies de Morale fon- 
dées , fur les éternelles & inébranlables idées 
de l’Ordre. C’eft qu’elles n’étoient établies 
que pour diftinguer d’avec les autres Na- 
tions, la poftérité d’ Abraham & de Jacob. 
J C’eft qu’elles ne dévoient durer que jufqu’au 
tems où le Meftie appelleroit à lui, félon la 
promeffe , tous les Peuples de la terre. C’eft 
, pour répondre aux Juifs par leurs propres 
'"maximes , qu’un Prophète autorifé par fes 
peut, ou changer les cérémonies^ 
Hikhot. OU difpenfer de leur obfervance. Mais d’ou 
Tervient que^éfus-Chrift, s’il étoit le fèuhob- 
c. 9 . jgj. ^jes prediétions , n’a pas fait régner dans 
2.pûnivers cette paix profonde qu’elles pro- 
mettoient au tems du Meftie C’eft que le 
r^ne du Libérateur ne devoit pas être tem- 
porel , & que la paix qui étoit l’un des fruits 
de fa mifîion, n’étoit réfer vée qu’aux coeurs 
fidèles à fa Loy. D’où vient encore qu’Ü n’a 
jMs retiré tous les hommes des ténèbres de 
Fidolâtrie? C’eft que l’Evangile ne devoit 
qu’être offert à tous les hommes, fans entre-' 
i prendre fur leur liberté. C’eft que les Pro- 

phétes, en pariant de la connoif&nce du vrai 
T Dieu 
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' Dieu fous l’empire du Meffie , ne vouloient M- JA- 
que faire entendre qu’elle ne^ feroic pas, com-^^* 
me fous la Loy, renfermée dans l’unique 
Peuple d’Ifracl, mais confiée au zile infati- 
gable d’un Apoftolat qui la répandroit fuc- 
ceflivement par toute la terre. Pourquoi en- 7^. ,, - 
fin Jefus-Chrift a-t’il ofé prendre le titre de 
D I £ U , & à la iàveur de ce nom incom- 
municable 3 fouflfrir que les Peuples lui ren- 
diflènt des hommages religieux? C’eft que ^ 

; les Ecritures donnent elles-mêmes ce nom au ' 
AMcfifiej & qu’elles lui attribuent toute Tau- * 
forité, tous les caraâères attachés à la Divi- 
nité. C’eft que Jefus-Chrift a prouvé la fien- 
lie par des oeuvres que nul être borné ne 
pouvoit faire. C’eft qu’en un mot , on con- 
fond ici deux queftions très-différentes : l’u- 
ne, fi Jefus-Chrift eft 'Dieu, l’autre s’il eft le 
' Meffie i que c’eft mal raifonner de dire : il 
ne peut être Dieu , donc il n’eft pas le Mes- 
fie J au lieu d’exatqiner s’il en a tous les fignes 
marquez par les Prophètes , & de conclure, 
s’ils le trouvent tous réunis dans fa perfonne, 
qu’il n’v a plus à difputer s’il eft Dieu, puif^ 

■ qu’il eft le Meffie. Que feroit-ce en effet , 

& quelles 'bornes les controverfes auroient- 
elles , fi celui qui auroit inconteftablement 
prouvé fa miffion , avoit befoin encore de 
prouver fur chaque article la vérité de fa pâ- 

• rôle? 

Nous voudrions qu’il nous fût permis de 

■ joindre à ces réponfes, les folides raifonne- 
mehs dont l’Auteur les appuyé. Mais la fim- 
ple expofition de ces raifonnemens feroit fon 
Livre même , tant il eft précis & ferré dans 

• fes preuves. Nous aurons peut-être lieu, dans 
U fiûte, de nous enrichir des mêmes biens 
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que la nécedîté de finir nous oblige d’aban* 
donner maintenant. 


M. DK 

FENE- 

LÜN.^ 

Jlrchevc- 

^ de 

tsmiraj. 


. Nous n’avons garde d’oublieri^. 
de FéneloHy ce grand Prélat dont la mémoire 
fera précieufe , tant qu’on fera curieux de 
connoître les efprits qui ont illuftré le plus 
beau fiécle de la France. Nous n’avons de 
là main aucun Ouvrage complet fur la véri- 
té du Chriftianifme ; mais l’ifluftre neveu qui 
a mis le Public en partage de la fucceflion 
de l’oncle , nous en a donne divers morceaux 



tre liberté, font les véritez fondamentales que 
Lettres l’Auteur éclaire de tous les rayons de l’évi- 
concci- dence, & qu’il défend avec une force invin- 
cible contre les nouveaux Epicuriens. La 
de Reii- «écelSté d’un Culte qu’on a tant de peine à 
«ion. ^ perfuader aux Déïftes, il démontre qu’elle 
Première fuit naturellement de ridée d’un Erre fouve- 
rain. Il établit les vrais caraôères de ce cul- 
deuxicmete, dont il fait confifter l’intérieur dans l’a- 
Lcinc. mour fuprême de l’Etre fuprême infiniment 
aimable, & le dehors dans les lignes fenfi- 
bles de cet amour, par lefquels chacun le 
( nourrit & l’accroît en foi , bénit le Perc 
, commun , chante fes milericordes , le fait 
connoître à ceux qui l’ignorent, 6c lui ra- 
mené ceux qui l’oublient. Il cherche enfui- 
, te où eft ce Culte, le feul véritable, indif» 
Lettre™* Pcnfable 6c nécelïàire. U n’étoit point dans 
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point 

le Paganjfme : fes voeux n’imploroient que 
des figures inanimées , 8c ne demandoient 
que la profpérité temporelle qui flatte la pa^ 
non. 11 fe montre chez, le Juif qui connoît 
un Dieu elpric,ôc qui |ui donne fon amour; 
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mais il n’y eft encore ni général, ni parfait. M. DE 
Ü n’eft public , & dominant que chez, les^^NE- 
Chrétiens. Eux feuls enfeignent, non à 
gorger des animaux, & à brûler de l’encens^ * 
à Dieu pour en obtenir la gloire mondaine, 

& le bien des fens; mais à n’aimer que l’Au^ 
teuruniverfel, & à lui facrifier tous les autres 
defirs j Nation de yufies qui »’f/? qu'oh^J/à»- 
ce amour. Le Chriftianifme eft donc la 
feule Religion véritable. Conféquence jufte 
que la raiîon approuve, & qui entraîne le 
confentement d’un cœur libre, noble, & gé- 
néreux. 

C’eft ce cœur fur tout queM.deCambr^ 
veut gagner j car c’eft dans cette partie de 
nous-memes qu’eft la grande fource de nos 
réfiftances. Et quel homme a mieux fçû que 
lui préparer, adoucir, engager, fléchir ce 
fouverain fier 6c ombrageux , dont les loix 
nous trahiffent ôc nous perdent? Qui eft-ce 
qui a fçû tout à la fois répandre plus de lu^ 
miéres , 6c mieux exciter les grands fenti- 
mcns ? Les preuves qu’il rapporte font per- 
févéramment ce double efifet^ elles inftrui- 
fent, 6c elles élévent. La vérité qu’il pré- 
lênte , il la rend aimable. Il perfuade, ÔC 
contre l’ordinaire , on eft ravi d’être con- 
vaincu. On eft charmé d’un tel guide, on 
voudroit ne le quitter jamais. 11 n’employe 
ni les grands mouvemens ni les figures pas- 
fionnées 6c fortes; il fait bien mieux, il fuit 
la naïve ôc pure ümplicité de la nature. Ce 
n’eft ^oint un Maître qui nous parle avec au- 
torité , quoiqu’il pût la prendre J c’eft un mo- 
niteur qui mén^e notte délicateflè, ôc qui 
ne nous fait obéir qu’à nous-mêmes., D dou- 
te avec nous, 6c il nous fait railbnner avec 
lui pour éclaircir nos doutes. Ce. que nous 
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aurions peine à comprendre d’abord, ou ce 
que nous ne comprendrions qu’imparfaite- 
ment, il a des fecrets pour le faire palier par 
tant d’images, que noi^ voyons l’objet, ôc 
’emhraj. toutcs les Faccs de l’objet. Avec lui on ne 
fent prefque plus fes propres bornes ^ je ne 
fçai comment il femble nous donner de fon 
efprir pour étendre le nôtre. Il n’étale point 
fes connoilTances , il en fait part : il ne veut 
que nous inftruire, & s’il fe peut, s’eflacer 
tout aulTi-tôt de notre efprit. Ce que l’élo- 
quence a de varié, de doux, d’inlinuant, 
d’affeétueux , & de tendre, eft imprimé fur 
tout ce qu’il écrit j & ce qu’il eft aullî beau 
d’y trou/er, fa droiture ôc fa candeur s’y 
font peintes elles-mêmes. 

Il fembleroit que tant de grâces feroient 
incompatibles dans le môme Auteur avec la 
force, delà fermeté du génie. Mais les grands 
hommes concilient en eux les talens les plus 
’oppofez ; & c’eft par-là même qu’ils font 
grands hommes. Les principes que répand . 
M. de Cambray dans fes Lettres fur la Reli- 
deuxicmc.g/o;^^ font d’une élévation, d’une nobleftè, 
d’une majefté qui raviffent. Rien n’eft plus 
jufte ni mieux penfé , que ce qu’il établit 
contre ceux qui voudroient foûtenir que le 
culte d’une volonté borné^ eft indigne de l’É- ' 
tre infini en perfedlion. Ce qu’il me fit l’hon- 
neur de répondre aux difficultez que je lui 
propofai fur la liberté de Dieu ùour créer ^ ou 
pour ne créer pas , eft d’une Métaphyfique 
aufifi neuve, auflfi lumineufe que folide. Sa 
réfutation du Spinofifme eft d’une profon- 
deur de méditation, d’une juftefîe de raifon- 
nement d’où fans cefl'e on voit éclore l’évi- 
dence la plus pure; & dans tout cela, cette, 
iégéreté de ftile qui n’eft qu’à lui, nq celfe 
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de prêter des ornemens à la raifon. Grâces • 
d’autant plus exquifes & précieufes , qu’on a 
moins lieu de s’y attendre', & qu’elles huma- 
nifent une fcience qu’il n’ett que trop ordi- 
naire de trouver fauvage. Le plus grand 
Philofophe eft celui qui met ainfi les autres 
en état de le devenir. 

D e’ s QUE je me permets de palier fous 
filence quelques-uns de nos Ecrivains, à plus 
ïorte raübn fuis-je dil'penfé de rien dire de 
àûelques-uns de nos ennemis tombez dans un 
ûécri général. Tel eft Pomponaee, & tel eft 
celui * qui donna le Livre (k la Peligion dt$i^ thO» 
Médecin. Le premier n’a été, comme l’on MAS 
fçait , qu’un dialeélicien méprifable, ôc je n’aiBROWNî 
jamais pû trouver dans l’autre qu’une hardies- 
fe étourdie, fans difficultez importantes , ni 
férieufes. Hobbes raifonnoit davantage, mais 
il n’attaquoit pas le fond du Chiiftianifme j 
il n’en relferroit que le ^mbole, inclinant 
même pour la tolérance lur les articles qu’il 
n’adtnettoit pas. On a long-tems parlé d’un 
Ecrit fous le titre des trois i^ojleursy Mr ou, 
dit-on, l'on entendoit Moïle, Jefus-Chrift, 

' 6 c Mahomet. Je penfe néanmoins avec ^ 

Simon que jamais ce Livre n’a éxifté en na- Lettre* 
ture, & il eft conftant que nul n’a pû nouschoifie»*^ 
dire encore ce qu’il contenoit. Nous encon-Tomc r. 
noilTons un autre fous la même annonce, 
par Chriftian Kortholt, Théologien à Ham- 
bourg, Mais les trois impofieurs qu’il nom- 
me, & qu’il réfute affez foiblement, font 
Bddiart Herbert y Baron de Cherbury, Spi- 
nofay 6 c Hobbes ÿ ce qui n’a rien de com- 
mun avec l’Ouvrage fuppofé dont il s’a-, ^ 
git. • 
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S’il falloir parler de quelques-uns de ceux 
qui, dans le dernier iîécle, fe font le plus 
ouvertement élevez contre nous , je. m’arrê- 
terois plûtôt à ce que Jean Bodin , Jurifcon- 
fulte célébré, & le Juif Orohio nous ont op- 
pofé. L’un & l’autre avoient du fçavoir’, je 
ne veux pas leur en conteller le mérite. Mais 
iufli l’un & l’auti c avoient très-peu de juftes- 
fe dans l’efprit, & il ne parole pas que l’art 
de raifonner fût le principal, ni même un de 
leurs talents. Je fupplie ceux qui me lifent de 
croire qu’en jugeant ainlî, je parle avec cari:- 
deur & fimplicitc , fans prévention de coii- 
troverfifte. C’eft une juîtice que je n’aurois 
pas befoin de demander, files Ouvrages de 
ces Auteurs étoient publics, & fi chacun, 
comme moi, pouvoit en décider après les a- 
voir lus dans les copiesmanufcritesquequd- 
qiies cabinets ont confervées. 

Pour en dire un mot, l’écrit de Bodin *dî: 
partagé en fix Dialc^es Latins , dont le pre- 
mier feulement, & le moins fcandaleux,,a 
vu le jour. Là , fous le perfbnnage d’un Juif 
principalement , nomme Salomon^ il eflàyc 
de renverfer tous les myftères du Chriftiamf- 
me,& de détourner à d’autres objets les Pro- 
phéties que nous appliquons à Jefus Chrift. 
On voudra fçavoir s’il y allégjue des raifbns 
particulières , & nouvelles. Point du tout. Il 
n’y eft que l’écho fidèle des Rabbins; enco- 
re n’employe-t-il pas toujours ce qu’ils ont 
imaginé de plus fpécieux contre l’Evangile, 
& fes difficultés ne roulent fouverit, que fur 
des minuties grammaticales, dédaignées mê- 
me par les grands Docteurs de la Synagogue 
un Âben-Ezra, un Abrabaniel , un Maimo- 
oides , & les autres de quelque réputation- 
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Ce qu’il produit d’un peu plus nouveau, ne BODIN 
lui fait gueres plus d’honneur. Ce n’eft qu’un 
■amas de fophifmes, & de petites fubtilitex^ ' 
de DialedHque, d’abord contre la divinité de 
Jefus-Chrift dont fon Juif reconnoit pourtant 



plus aifémenr, celui de fes Interlocuteurs qu’il 
charçe,de nous défendre, eft un homme làns 
lumières , fans raifonnemens , (ans connois- 
fances. C’cft un ennemi affez mal déguifé, 
qui ne paroît que pour prêter les mains à no- 
tre défaite, qui loin d’employer les folides 
moyens que la caufe Chrétienne fournit fans 
nombre, ne fait que la commettre & la dés- 
^honorer par les foibles appuis qu’il lui don- 
ne. Quelle gloire y a-t-il a vaincre un pareil 
proteéteur qui ne foait ni nos intérêts, ni nos 
raifons, ni nos reiïources.? Et quel domnu- 
.ge la religion peut-elle foufïrir d’un triom- 
pK» où celui qui entreprend de la défendre 
.n’eft deftiné qu’à la trahir ? 

Ce que je reproche le plus à Bodin , & ce 
^u’auffi Grotius (a) ne pouvoit lui pardonner, 

c’eft 

Bodinam in illo opère ad me miflb , agnovi 
qualem exiftiraavi fêmper , hominem lemm quant 
▼crbonim (ludioftoreni , latinitate urcntcm hano pla- 
ne nitidâ , metricarum legum pueriliter imperimm, 
Grzeis liueris vix imburum > Hebiaïcatum moiuna 
ac (êntentiarum (àtis gnatum , non ex imeriore lin* 
gux illius cognitionc , lèd ex amicitiâ quam coluir, 
cum doéHillmis Hebixoïum, qux in illo fl-Xxpoÿsystf 
eam qux in ChrHlianis requiritur non parum laberac- 
ravit. In Historiis et testimoniis citaNdis ?i- 
DEO EUM A TERO SÆPE ABIRE , NEGLECTU MALO 
CREDERE QIÎAM DOLO S QUANQUAM INTERDüM 
VIX EST UT 0OLI SUSPICIONEM EFFÜCIAT. G^OT* 
Ufîfi. CLXyï. sd Ctrdtjmm, 
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BÔDIN c’eft que partout il viole fans pudeur les pre- 
& OKO- miéres loix de la difpute, qu’il altère les texr- 
BIO- j-Qs qui le gênent , qu’il ajoute à ceux dont il 
s’autorife, & qu’ü fupprime ceux qui le con- 
damnent. Pour en donner un éxemple, (car 
une accufation fi grave demande qu’on l’ap- 
puyé tout aufîî-tôt de quelque preuve) dans 
le'deO'ein de nous enlever celle que nous ti- 
- „ rons de l’Eclipfe miraculeufe arrivée à la 
mort de Jefus-Chrift, Bodin fait dire à Phlé- 
ftêm. fart, gon qu’elle ne parut qu’à la CX Olympiade 
& raifbnne fur cette hypothéfe, tandis que 
cet ancien Auteur nomme formellement la 
quatrième année de la CIL Olympiade. E- 
poque qui concourt éxadlement avec la dix- 
huitiéme année de Tibère, où le Chrift fut 
mis à mort. Y eut-il jamais une falfiocation 
plus avérée? 

Quoiqu’on ne doive aucun égard à celui 
qui le montre coupable d’une infidélité li 
odieufè, ôc qu’il femble par cela même dif- 
pênfer de lui répondre , la fuite fera voir 
pourtant que j’ai pris foin d’expofer fes plus 
fortes objections; non qu’elles foient im- 
portantes , mais feulement pour ne laiflèr 
pas foupçonner qu’elles le foient. On feroit 
trop heureux, fx dans les matières que je trai- 
terai bientôt , on n’avoit affaire qu’aux ef- 
prits d’un certain ordre , & qui vont à la 
décifion par 1« grands principes. Avec eux 
on n’auroit point à s’appéfantir fur de frivo- 
les incidents ; ils feroient fuperflus , & ne 
ferviroient qu’à retarder l’éclairciflèment du 
fond. Mais le grand nombre ne fe croit 
bien perfuadé, & il ne l’eft, en effet, que 
par une difcufflon de détail. Ce que vous 
négligeriez de réfuter pour courir plus vite 
à ce qui tranche., lui paroîtroit démontré; 

fur- 
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furtout quand les traits qu’il s’agit de 
pouiTer , font, comme ici, lances par une^io/^^ 
main qui fe cachet car toute afFe( 5 lation de, 
myilère a fur la plupart des hommes un' 
prodigieux empire. Ils fuppofent toujours 
dans l’objet qui fe voile, beaucoup plus de 
réalité qu’il n’en découvre, ou qu’il n’en a, 

& la force qu’il n’emprunte que de leur i- 
m^ination, leur fait enfuite peur à eux-mê- 
mes. Le Livre de Bodin n’a jamais paru. 

Donc c’eft à deflein qu’on l’a tenu caché fi 
foi^eufement , & pour conferver à la Re- 
ligion l’autorité qu’ü lui feroit perdre. Com- 
bien de fois ai-je entendu raifonner de la 
forte ? . ; , 

En obfervant, comme je l’ai fait plus haut, 
que les Ouvrages d’Oro^itf n’ont jamais été pu- 
blics, j’ai voulu dire feulement que les le- 
çons qu’il diékoit à fes^ difciples en Hollan- 
de, n’avoient point été données dans leur 
forme originale ; car on fçait bien que fcs 
principales objeâions fe trouvent expofées ' 
dans la Co 7 ifére»ce amiable de M. Limborck Lim- 
avec un y»if- Ce fçavant homme les refu- 
te, toutes, & avec force, s’engageant par- 
tout où il plaît à fon adveriaire de le condui- cum ja, 
re, l’obligeant partout à changer de route, 

& le réduifant enfin à ne pouvoir plus faire 
un p^, fans trouver un précipice devant lui. 
Quoiqu’Orobio poflede alfez bien la Criti- 
que de l’Ecriture, & qu’il ulê plus habile- 
ment que les autres Rabbins des fecours 
qu’ils lui prêtent, on fent qu’il rencontre un 
Maître en qui ces connoiflànces font dans 
un dégré fupérieur encore ^ ôç de beaucoup. 

Audi eft-il prefc^ue toujours ou contraint àfe 
rendre, ou force à fe contredire. Plus il fait 
d’efforts, plus il s’embarraffe, & fes réfiftan- 
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BODIN ces ne fervent qu’à ferrer de plus près les 
* nœuds où il eft pris Je défirerois pourtant 
que M. de Limborck eût voulu prendre la 
peine de fortifier quelques articles , où je 
crois voir qu’il pouvoir être encore plus pres- 
fant. Mais peut-être que renfermé dans les 
bornes d’une Conférence , il n’eut pas la liber- 
V té de s’étendre davantage. Quand l’occafion 
s’en offrira , je n’oublierai pas de fuppléer à 
ce qu’il n’a pas dit, toujours bien perfuadé 
cependant , que ces mêmes additions auroient 
eu fous fa main incomparablement plus de 
force que dans les miennes. 


"H 


VL. BAY- 
LE. 






Je suis bien éloigné de confondre ilf. 
Bayle avec ceux qui nous ont déclaré la 
guerre. Il a lui-même quelquefois combattu 
pour nous, & prêté la main à nos vidoires. 
Quelquefois néanmoins il établit des princi- 
pes dont il feroit facile d’abufêr , & dont il 
auroit défavoué les cdnféquences. Efprit 
fobtil, adroit, fouple, ôc fufceptible de tou- 
tes les formes ‘ ' 


li abffraite qu 


, il nV avoir point de matière, 
elle fut, où ü ne pénétrât. La 




nature l’ayoit fait Métaphyficien ^ & ce qui 
eft rare, il avoit joint à ce talent qui nen 





fouflfie guéres d’autre, un fçavoir étendu , cu- 
rieux & choifi. Cependant ces grandes qua- 
lités avoient un défaut. M. Bayle cherchoit 
plûtôt à multiplier, qu’à lever nos doutes. Il 
ne vouloit que reiîverfer, & jamais établir; 
femblable, en quelque forte, à ces Conqué- 
rans qui ne laiflèrit après eux que des ruïnes.- 
Je n’ignore pas qu’on n’iroit à rien de folide, 
s’il étoit interdit de propofer librement les 
objedions fpécieufes & éblouiflàntes Iqu’on 
peut oppofer à la vérité. Elles font au con- 
traire très utiles; elles fervent à confirmer ce 

que 
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mie l’on fçait, & à l’éclaircir; elles fournis- BAT- 
fent des oecalions de nouvelles ouvertures , 
ou des moyens d’^oûter aux anciennes. Mais 
on diroit que M. Bayle avoit un autre des- 
fein; qu’il vouloir nous faire entrer en dé- 
fiance de toutes nos lumières, nous rendre la 
raifon même fufpede , & à force de nous 
promener dans les efpaces du pour & du 
contre , nous faire un problème de l’un & 
de l’autre. 

Pour ne toucher ici que ce qui nous re- 
garde , il avance en plufieurs articles de fon 
Dicimmaire y dansfes Réponjès au Frovincial^ 

& ^ dans fes P^/Ves diverses , qu’on ne peut 
fatisfaire aux diflicultez. de la raifon contre la 
foy. Il s’oppofe à la dilHnélion commune 
entre ce qui eft au-dejfus de la raifon , & ce 
qui eft contre la raifon. Voici le fondement 
de la difficulté. Ce qui ne nous paroît point 
conforme à notre raifon, nous parole con- 
traire à notre raifon ; comme ce qui ne nous i 

, femble pas conibrme à la vérité, nous le di- 
Ibns contraire à la vérité Ainfi, concluë-t’il, 
dès qu’on avoue de nos myftéres qu’ils font 
au-deflus de notre fbible raifon, c’eft par un 
équivalent avoiier qu’üs font contre notre 
raifon.' ' ' 

Les Sophismes d’un Philofophe d’é-M. LEift. 
clat font des démonftrations pour certains ef-^lTZ. 
prits , & il eft à propos qu’un autre Phüofo- ‘ 
phe leur découvre l’erreur où, les engageroit Voyez* 
le pouvoir dé l’autorité. M. Leibnitz, à qui 
toutes les feiences ont des obligations fi 
troites, renverfa les principes trompeurs de M. le 
M. Bayle. Il fit voir dans fon excellente Clerc, 
Théodicée y que \z Raifon n’eft que 
nemsnt,des véritez'^ qu’il y a deux fortes de m.c°ou« 

' vériteiiiAs. 
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W'L^^Bvericez; les unes éternelles^ & dont les pro- 
WITZ. polidons contraires font des abfurditexv le* 
autres poptives & Phjifiques, qui ne font point 
de nécemté géométrique, mais les loix mêmes, 
ou les dépendances des loix établies par l’Au- 
teur de la nature^ que la foi ne peut contra- 
t rier les véritez. éternelles & indifpenfables , 

parce (^u’en ce cas deux contradiéloires pour- 
roient etre vrayes; qu’elle peut cependant ê- 
tre oppofee aux véritez phyEques ; qu’alors 
le raifonnement tiré de cette oppofitionn’eft 
pas démonfiratif^ mais feulement vraifembla^ 
ble; par conféquent qu’il demeure fans for- 
ce contre les Myttères, dont on convient 
qu’ils font contre les apparences. Par-là fe 
trouve rétablie la diftinélion Judicieufe que 
M. Bayle vouloir ébranler. Etre contre la 
raifon , feroit être contre les véritez éternel- 
les; ce qu’on ne fçauroit prouver de nos My- 
ftéres. Etre au-déflus de la raifon , eft feule- 
ment ne pas s’accorder avec ce quW a coû- 
tume d’expérimente^ ou de comprendre; 
ce qui eft bien difterent d’une contradic- 
tion formelle. Les Myftéres furpaflènt donc 
notre Rai/on , parce qu’ils contiennent des 
véritez. non comprifes dans renchainement,^ 
de celles qui nous font manifeftées par les ' 
lumières naturelles ; mais ils ne font pas 
contraires- à notre Raifon , p^ce qu’ils ne 
contredifent aucune des veritèz, où cet en~ 
chatnement nous mène. Ceux qui font faits 
à l’uf^e du raifonnement fentent bien, fans 
que je l’explique , jufqu’où ces principes 
peuvent aller & ceux qui connoiflênt M. 
Leibnitz, fçavent aifez qu’il n’étoit pas hom- 
me à laiffer fes principes en chemin, ni à 
traiter les queftions à demi. 
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Voila ce que j’avois à dire fur ceux de Jirm. ci- 
nos Ecrivains à qui Dieu femble avoir mis *• 9», 

Ja parole dans la. bouche & que fa grace 
établis Jur les Nations fitr les Royaumes pour ^ 
déraciner , pour détruire.^ pour renverfer , pour 
bâtir dr pour planter , comme il parle à fon 
. Prophète. Voilà de même les principales en- 
treprifes des téméraires, pareils àcesjpremiers 
infenfez qui fe difoient : Allons-.^ bâtijfons- 
mus une Ville , établirons-nous une Tour dont 
h fommet touche les deux. On peut mainte- 
nant juger de leurs raifons & des nôtres, Ôc 
il ne me refte çlus qu’à répondre au Public 
fur une difficulté qui me regarde. 

Après un fi grand nombre d’Auteurs, tous 
fi fçavans & fi éclairez , pourquoi votre Ou- 
vrage, me dira ^quelqu’un? Ne fommes-nous 
pas aflëz inftruits, & nous apportez-vous de 
nouvelles lumières*? Je n’ai pas de moi des 
fentimens fi préfomptueux. Ce ne font point 
toûjours de nouvelles connoiflànces que je 
viens offrir ; car je dis fouvent ce que l’on a 
dit avant .moi. Mais cela même, j’ai tâché 
de le mettre dans un ordre où il n’avoit point 
encore paru, je l’ai fortifié par d« preuves 
qu’on avoit omis d’employer, je l’ai foûtenu 
contre les objeélions aufquelles il me femble 
qu’on ne donnoit pas les vra)^es réponfes, & 
peut-être que ces augmentations accefiîbircs 
feront de quelque prix , dans un fujet où l’ac- 
ceffoire meme eft important. 

Si néanmoins on éxigeoit de tout Aureur 
qu’il fût Origin^ pour ctre fouderu j’oferai 
dire de la première Panie de mon Ouvrage, 
qu’elle eft neuve dans l’invention, même dans 
l’application des régies de Critique, qui afsû- 
xent la vérité d’un fait. Quiconque auflî jet- 
I, ^ tera 
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tera les yeux fur la dernière Partie, convien- 
'dra que je n’y rapporte point des diffi:ultez. 
foibles & uféeSj mais prefque toujours celles 
qu’on ne; fçavoit point, qu’on ne lit en au- ' 
cun Ouvrage, & les plus fortes que j’ai pCi 
me faire en méditant fur la Religion. Si elles 
ne font pas allez ingénieufes pour m’honorer 
comme inventeur , elles marquent au moins- 
un caraélère qui ne déguilé pas. 

Au relie je me fuis renfermé dans la preuve^ 
de fait , parce que je la trouve la plus coir- 
vainquante , & la plus fimple de toutes. Ort 
répliqué à des raifonnemens abftraits par d’au- 
tres railbnnemens encore plus abftraits ^ &■ 
dans cette efpéce de combat, où la viétoire 
demeure quelque tems dans le nu^e, iln’efl: 
pas toujours aifé dç voir de quel côté elle fe- 
range à la fin. Mais qu’oppofer au fait con- 
liant, 6c qui porte décilion? On a beau dif- x 
Çuter, on ne change point lés fiécles, on ne 
fait point dire à l’Hiftoire ce qu’elle ne dit 
pas, ni le contraire de ce qu’elle dit i nous ne 
lui faifons pas la loy, nous la recevons d’ellè.. 

Il d’eft- doriG pas poffible d’employer un mo- 
yen plus fur de démonftratibn. Je fçai que 
nos premiers Auteurs n’ont prefque jamai* 
manqué de s’en fervir; il étoic trop naturel.., 
Mais il n’eft qu’une de leurs preuves^ & ils. 
n’ont pas conduit cellé-ci jufqu’oû elle pou-, 
voit, monte^ diftraits lâns doute, par le foin 
des autres. Celui qui n’occupe pas un fi grand . r| 
terrain, n’eft pas fi riche y mais peut-êtreaufli ^ 
qu’il le cultive mieux. 

Puilfé-je obtenir de Dieu, qu’en travaillant 
pour le falut de mes frétés, il daigne- aider 
ma foibkfîè, m’ôter mon eiprit propre & -r 
me donner lé’ fierr,,afin: que. j^annonce j^â.,n J 
repoflk‘ièssOir4ndes>dr Ik^vèriPéi Jfi. îhdenpâflé if 
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de avec inilance par ces paroles d’Origene 
contre Celle : Deus faxit 71e Ttofira ejus 
afpirat'miis vacua, aifputatioriem hanc trac~ 
tet^ ut fides eorum qui bus prodejfe optasnus^ 
non {It in humanâ fapientiâ , fed accepta 
Chrifii Spiritu , ab eo qui folus eum dat Tâ- 
ter adjuti in percipiendo ver ho Deiy demo- 
liamur omnem altitudinem attollentem fe 
contra Dei notitiam : ut eo qui dat verbum 
evangeli'zantibus virtute multa, nobis quoque 
id præbenti, multamque virtutesn douante^ a- 
pud leBores ’pdesn impetremus per verbum at- 
que virtutem DeL Orig. contra Celfum. lib. 
5. ad initium. ‘ • 

FIN DU DISCOURS. 
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